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Les historiens de cette crise d*Orient Font généralement traitée comme un épisode, comme un accident, et non comme un chapitre essentiel de rbistoire générale de la Méditerranée, c'est-à-dire de la grande histoire^ dont l^intérêt dépasse largement les limites de temps et d^espace où on l'a enfermée.
En cette conception étroite^ celle d'une quereUe diplomatique entre la France et les quatre cours, on s^est le plus souvent arrêté à la chute de Thiers, octobre 1840; et, le danger de guerre dès lors écarté, le reste, qui n'est que de rEgypte» a paru n'avoir plus qu'une importance secondaire, n'être qu'un appendice sur lequel on pouvait passer vite. ^^
(1) M. M. Sabby, le dernier historien de Mohamed- Aly: UEmpir^ ^pHen sou$ Mùhamed-AIy et la question (TOrientf 181 ï- 1849)^ ouvrage d'aiUeuri fort remarquable à divers titres, n'échappe pourtant pas à cette critique.
Or cet appeitdicf
[capital, puisqu^il
6t le moment s^agit^ parmi des circonstances dramatiques, de l'exis* tence politique de Mohamed-Aly, de IHndépendance et de l'avenir de TEgypte, de Forganisation de la Méditerranée, des destinées de FIsIam.
II n^y a pas de problème de plus haute portée, et de plus grave conséquence.
Les termes en sont nettement posés; ils se dégagent d'eux-mêmes dd fatras de la correspondance diplomatique;
P d^une part, toujours la convention de Londres, du
15 juillet 1840, revue et augmentée sur place par lord Ponsonby, évidemment d'accord avec lord Palmevton;
■ d'autre part, la note Thiers du 3-8 octobre, qui,
malgré la chute du ministère, dit en termes catégoriques la volonté de la France.
III faut en reprendre les formules, puisqu'elles allaient s'imposer à la mauvaise volonté de tous et sauver l'Egypte:
que le traité du 15 juillet avait été négocié et conclu dans les conditions les plus désobligeantes pour la France, sans considération pour une grande et utile alliance de dix ans; que le texte n'en avait même pas été communiqué, dans le moment, à Fambassadeur de France;
que la France avait donc réservé sa liberté, mais appelait l'attention sur « le côté vraiment grave de la situation »; W que F alliance de la France et de l'Angleterre avait garanti la paix et l'équilibre de l'Europe dans des circonstances délicates; qu'elle serait difficile à renouer
après une « telle offense )>; que l'espérer de eette mamère de la part de la France ce serait se faire de la fierté nationale une dée qu'elle n'a jamais donnée au monde.
Et comme, avant que cette dépêche ne fût partie, on sut que la déchéance de Mohamed^Aly avait été prononcée par la Porte, en post-scriptum, le 8 octobre:
que la déchéance de Mohamed*Aly, si elle était une suite du traité du 15 juillet, ferait désespérer du rétablissement de rharmonie entre les Puissances.
A Pappui, fortifications de Paris, appels de classes, concentration militaire aux frontières: une belle eflfervescence du sentiment national.
La France a levé sa grande épée pour son honneur et la liberté de l'Egypte,
Et Mohamed'Aly, dont le cœur était aussi généreux que rintelligence était pénétrante, le reconnaissait de bonne foi. Dans son entourage on eût voulu que la France risquât sa propre existence sur les champs de bataille de l'Europe, d'ailleurs sans obligation de retour de la part de l'Egypte (1). Le Vice-roi n'en prétendait pas autant; et, le 5 novembre, il exprimait une fois de plus, devant Cochelet et Walewski, sa reconnaissance en ter^ mes animés; et il disait que u lui et les siens feraient le
(1) Ainsi encore M, M. Sabry: La France en danger, FÉgypte se fût*eQe risquée pour eUe? — N'exigez point d'autrui ce que voua ne feriez point pour lui*
sacrifice de leur vie à la France plutôt que de douter de ses bonnes intentions ».
La note du 3-8 octobre lui inspira la plus vive émotion; et, les nouvelles de Syrie étant de plus en plus mauvaises, il comprit définitivement qu'il n^avait de recours qu^en la France, qu'il ne pouvait se sauver que par la France.
Walewski, Cocbelet, le pressèrent, comme c'était leur devoir, de manifester cette confiance, afin que la France sût de son côté à quoi s'en tenir, fût sûre qu'il ne se retournât pas d'autre côté. Et ce fut l'origine de la lettre que Mobamed-Aly écrivit le 7 novembre au Roi des Français et qui achève de nouer le lien entre la France et l'Egypte.
Ce n'est pas qu'elle ait été l'expression spontanée d'une adhésion chaleureuse; en toute manifestation politique, le calcul a la plus grande part. Ce n'est pas une raison pour méconnaître ce qui peut s'y rencontrer de sincère.
Si l'on s'en rapporte en tous points à Walewski, c'est lui qui a conçu le projet de cette lettre; ce fut son secret, qu'il ne confia même pas à Cocbelet; il s'en entretint d'abord avec Artin-bey, le premier drogman, l'homme de confiance du Vice-roi. Sur sa demande il en rédigea la minute; il y mit quatre jotirs et quatre nuits; le fond adopté, Artin-bey se chargea de l'habiller en style oriental. Et donc la lettre du 7 novembre serait le produit de la collaboration de Walewski et de Mohamed- Aly: image séduisante que celle de cette conspiration entre le Viceroi et le fils de Napoléon.
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Il faut 8e défendre des excès de zèle et de la compla sance avec laquelle Fartiste considère son CBUvre. D faut se persuader que Mohamed-Aly n'était pas homme à écrire ou à faire écrire sous la dictée de quiconque, et que la lettre du 7 novembre est bien de lui, et non pas de Walewski; à Fanalyse, on y trouverait aisément les traits essentiels du caractère de Mobamed-Aly.
Et c'est pourquoi il faut en reprendre les formules les plus expressives, qui ont été longuement pesées et réflécbies:
« Il me serait impossible d'exprimer la reconnaissance dont je suis pénétré pour Fintérêt bienvelUant que Votre Majesté et la grande nation française ont de tout temps daigné me témoigner. Je ne saurais surtout remercier assez Votre Majesté pour avoir déclaré, dans la note officielle adressée de sa part aux grandes Puissançes de FEurope, que mon existence politique est indispensable à Féquilibre européen »•
Après avoir rappelé que son vœu le plus sincère avait toujours été l'intégrité, Findépendance et la prospérité de Fempire ottoman, après avoir dit avec une fierté naturelle les soins et les peines qu'il avait pris pour faire régner Fordre en Syrie et les résultats qu'il y avait obtenus, il constatait que, par suite de l'intervention étrangère, les motifs d'intérêt général qui le portaient à vouloir conserver cette province n'existaient plus, qu'il ne restait plus que ses intérêts personnels et ceux de sa famille, et qu'il était prêt à les sacrifier à son pays et à la paix du monde. Mais on ne prendra pas cela au pied de la lettre.
— XËU —
H contuiuait ainsi:
« C^e8t à la haute sagesse de Votre Majesté que je m'adresse; je mets mon sort entre ses mains; elle réglera à sa volonté les arrangements qui doivent terminer ce différend*
« Si Votre Majesté le juge convenable^ je suis prêt à me contenter en Syrie du pachalik d'Acre. Cette province a résisté jusqu'à ce jour à tous les efforts qu'on a faits pour la soulever contre moi. '^' Votre Majesté trouvera peut-être juste de faire aussi laisser sous mon autorité Tîle de Candie.
« Mais si ses hautes lumières lui fesaient juger que la Syrie entière doit être maintenue sous mon gouvernement, je suis prêt à combattre jusqu'au dernier soupir. Mon fils Ibrahim a sous ses ordres une armée considéra* ble. Damas, Alep, les principales villes de Syrie sont encore en mon pouvoir. L'armée du Hedjaz est en partie au Caire; le reste y sera sous peu de jours; mon neveu Achmet-pacha la commandera. Des cheikhs influents du Liban qui étaient établis au Caire partent pour la Montagne^ où sont également renvoyés, sur la demande de votre gouvernement, les émirs et les cheikhs que le prince Béchir avait récemment fait exiler au Sennaar. J*ai en outre quarante bâtiments prêts à prendre la mer au premier signal de Votre Majesté.
tt Mon unique but, en fesant aujourd'hui cette démarche auprès d'elle, est de prévenir les malheurs d'une guerre générale. Elle n'en doutera pas après l'assurance que je
(1) Acre avait succombé le 3 niivanibre.
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viens de lui donner de ma détermination de me sacrifier avec mes enfants si elle le jugeait nécessaire.
« Faite il y a vingt jours, on aurait pu voir dans cette démarche de la faiblesse. Mais aujourd'hui que mon existence est assurée, que la France s'est prononcée à cet égard, je ne cours que peu de risques à prolonger la guerre. Ce ne sont pas les forces qu'on pourrait déployer contre moi qui m'effrayent. Ce qui m'effraie, ce serait d'être la cause d'une guerre générale qui n'aurait d'autre objet que la défense de mes intérêts personnels,
« Aussi, dans cette circonstance, je devais m'adresser à Votre Majesté^ dont la sagesse fait l'admiration du monde entier, et c'est entre ses mains que je viens remettre mon sort. Je lui demande seulement de daigner intervenir dans le traité qui réglera définitivement les relations qui devront exister à l'avenir entre mon souverain et moi.
« En retour de ce bienfait, je ne cesserai de témoigner toute ma vie au Roi et à la France la reconnaissance la plus vive, que je léguerai à mes enfants et à mes petitsenfants comme un devoir sacré à remplir.
« Je m'arrête en suppliant Votre Majesté de daigner me continuer sa haute bienveillance et en me recommandant humblement à ses bontés royales ».
Walewski dit qull a travaillé quatre jours et quatre nuits à la confection de cette lettre: sans doute on trouvera qu'elle sent un peu l'huile. Il y voit une espèce de « vasselage moral » de la famille de Mohamed- Aly envers le Roi des Français, l'Egypte sous l'influence exclusive de la France comme une espèce de fief re-
levant de j ait autant et plus du Roi des Français que du Sultan lui-même, E exagère, naturellement; il vante son propre ouvrage; il se félicite du succès de la mission dont il avait été chargé auprès du Vice- roi, et il a raison, quoiqu'il convienne de faire aussi la part des circonstances.
On n'attribuera pas, dans ce texte même, une importance primordiale aux affirmations encore belliqueuses de Mohamed-Aly; au lendemain de la prise d*Acre et de la perte de toute la Syrie, elles ne peuvent même pas sauver la face.
En dernière analyse, on retiendra de cette composition ceci, que Mohamed-Aly remet son sort entre les mains de la France et lui demande d'intervenir dans le traité qui réglera ses relations avec la Porte.
Cela suffît. Mohamed-Aly se couvre de la note française du 3-8 octobre, qui garantit son existence politique. La démarche était aussi habile que franche* Elle fait honneur à l'habileté du comte Waleswki, plus encore à Tesprit pohtique du Viee*roi,
Quoi qu'il en soit de leurs mérites respectifs, elle éclaire de la plus vive lumière les dernières négociations oîi allait lentement se résoudre la « crise )>. Ouvertement ou non, la France et l'Egypte sont d'accord; elles sont solidaires, le Vice-roi n'ayant plus d'autre soin que de donner toute leur valeur aux arguments que le gouvernement français appuiera dans les conseils des Puissances où la France va rentrer, et non pas par la petite porte.
Mohamed-Aly continue à fortifier Alexandrie; il ne fournit pas au commandant Gallice tous les ouvriers et matériaux qu'il faudrait pour aUer vite; mais U le garde
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à son service; il adopte ses plans; il les met de son mieux à exécution. Il n^est pas défendu de comparer les fortifications d^Alexandrie à celles de Paris: elles répondent à la même pensée.
Mohamed- Aly concentre toutes ses troupes en Egypte; il achève de ramener celles d'Arabie, qui sont de bonnes troupes, bien entraînées; il continue de faire manoeuvrer la garde nationale; il va avoir à sa disposition les troupes de Syrie, si du moins la retraite d'Ibrahim et de Soliman se peut achever sans encombre. Déjà rintervention étrangère a ramené tout de suite Fanarchie en Syrie; et^ par comparaison avec l'ordre qui y avait régné depuis huit ans, il y a du regret parmi les populations: une bonne carte dans le jeu serré qui va se jouer.
Sans doute le discours du trône prononcé par le Roi à la rentrée des Chambres françaises n'a presque plus de pointe belliqueuse. Sans doute la circulaire du 2 novembre et la dépêche du 9 novembre, de Guizot à Cochelet, sont de nature à dissiper toutes les illusions de Mohamed- Aly; on trouvera même que les termes de cette dépêche sont excessivement péremptoires puiscpie, moins de quinze jours plus tard, M, Guizot devra parler d'un autre ton:
« Il est bon que Méhémet-Ali ne s'abuse point sur ce que la France veut et peut faire pour lui...
1* Quant à la France, elle ne veut pas, elle ne fera pas la guerre pour la question de Syrie; elle ne veut pas, elle ne fera pas la guerre pour permettre à Méhémet-Ali d'alimenter la lutte dans cette contrée...
« S'U était dans la pensée de Méhémet-AU de jouer le tout pour le tout, de risquer même son existence en
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Egypte pour se maintenir en Syrie, s'il espérait pouvoir entraîner ainsi la France à prendre pour lui les armes, il tomberait dans la plus dangereuse des illusions. La France ne souffrira pas que qui que ce soit Fentraine dans une guerre pour des intérêts qu'elle ne regarde pas comme siens et comme assez puissents pour lui faire prendre une telle résolution »•
En fait, si Guizot a renversé la vapeur, il ne poussera pas loin ce mouvement de machine en arrière; il sera obligé d'adopter pour sienne la note Thiers du 3-8 octobre. Et c'est elle qui, par les soins de Guizot, réglera les destinées nouvelles de l'Egypte.
Mais il faut l'imposer à l'Europe . . .
I. — La Convention d'Alexandrie (27 novembre
Et d'abord à lord Palmerston. Il avait tout de suite affecté de n'attacher aucune importance à la chute de Thiers et à l'avènement de Guizot: « Nous ne pouvons pas, écrivait-il à lord Granville, ambassadeur à Paris, compromettre les intérêts de l'Europe — il faudrait dire: de l'Angleterre — par complaisance pour Louis-Philippe ou pour Guizot plus que par crainte de Thiers. Si nous cédions, la nation française croirait que nous cédons à ses menaces, et non pas aux prières de Louis- Philippe . . . J'ajoute que nous sommes en train de réussir pleinement en Syrie, et que ce serait en vérité être bien enfant que de cesser d'agir quand il ne faut qu'un peu de persévérance pour l'emporter sur tous les points . . .
n — Ton* IV.
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La seule manière de tenir de telles gens en respect est de leur faire comprendre clairement qu'on ne cédera pas d^un pouce, et qu^on est en état de repousser la force par la force.,. ». Il refusait au gouvernement français le droit de se mêler de Péxécution d^un traité auquel il était étranger; il ne se souciait pas plus de sa bonne volonté que de sa mauvaise humeur: t( On ne voit pas bien^ disait-il encore, les dangereuses conséquences qui» selon M. Guizot, résulteraient de la non-participation de la France à cette pacification n. P)
Le 2 novembre, il répondait officiellement à la note française du 8 octobre.
Le ton en est aussi déplaisant et le fond aussi peu con* ciliant que possible.
Il enregistre avec satisfaction les assurances pacifiques de la France, et le principe qu'elle affirme une fois de plus qu'elle considère l'existence de Tempire turc dans son intégrité et son indépendance comme essentielle aux plus chers intérêts de TEurope* Toutes les grandes Puissances sont unanimes à cet égard. Mais certains passages de la note française ont suggéré des réflexions qui doivent être soumises à nouveau au gouvernement françai8: « M. Thiers déclare que rintégrité de Fempire ottoman embrasse les rives de la mer Noire et celles de la mer Rouge et qu'il est aussi important de maintenir rindépendance de l'Egypte et de la Syrie que celle du Bosphore et des Dardanelles. Le Gouvernement de Sa Majesté (Britannique) présume que la véritable
(1) A. Debibour, I, 389.
signification de ce passage est, non que les parties spéciales de Pempire ttirc y mentionnées devraient être séparément indépendantes, parce que ce serait là une dissolution de Pempire ottoman, mais que la puissance souveraine qui gouverne tout Tempire turc devrait être en état d'exercer son autorité suprême avec une indépendance entière de tout contrôle étranger aussi complètement et pleinement sur les rives de la mer Rouge que sur celles de la mer Noire en Egypte et en Syrie que sur le Bosphore et les Dardanelles. Le gouvernement de Sa Majesté partage cette opinion, et les mesures en voie d'exécution par les quatre Puissances relativement à la Syrie paraissent au gouvernement de Sa Majesté s'accorder rigoureusement avec ces vues. En cela, le gouvernement de Sa Majesté est charmé de se trouver s' accord avec les arguments consignés dans la dépêche de M. Thiers; mais il ne peut pas également approuver l'opinion que la condition actuelle du pacha d'Egypte est un élément essentiel de l'équilibre du pouvoir en Europe. « La totalité de l'argument de M. Thiers stir ce point semble reposer sur la supposition que la continuation de l'existence de Méhémet-Ali dans sa condition actuelle comme pacha d'Egypte est une source de force pour le Sultan et tend à le mettre en état de se mieux défendre contre tout danger extérieur et intérieur; mais, au contraire, il est évident que la continuation de l'existence d'un sujet qui se trouve dans un état d'insubordination et d'inimitié envers son souverain doit être une source de faiblesse et non de force pour ce souverain, doit le mettre moins à même de se défendre contre tout
danger intérieur et extérieur et doit, par conséquent^ d'après les principes de la dépêche de M. Thîers, compromettre la balance du pouvoir
<( Et ropinion du gouvernement turc, qui peut être regardé comme un juge compétent en cette matière, a été depuis quelque temps que la continuation de Texistence de Méhémet^Ali dans sa condition actuelle de puissance militaire, et avec ses intentions hostiles envers le Sultan, est incompatible avec la paix intérieure et rintégrité de l'empire ottoman, et destructive de Tindépendance du sultan; et, sans contredit, fexpérience de ces dernières années n'a que trop bien prouvé quç cette opinion n'est pas dénuée de fondement*
« L'étendue des limites dans lesqueUes il peut être nécessaire de renfermer rautorité déléguée à Méhémet- Ali afin de rendre probable qu'il sera à Fa venir un sujet obéissant, au lieu d'être un sujet désobéissant, et qu'il pourra ainsi devenir une source de force et non de faiblesse pour l'Empire ottoman, est un point sur lequel les opinions peuvent différer, et je n'ai pas à discuter cette question en ce moment.
H Mais il n'appartient qu'au Sultan, en sa qualité de souverain de TEmpire ottoman, de décider lequel de ses sujets sera nommé par lui pour gouverner telle ou telle partie de ses possessions et les puissances étrangères n'ont aucun droit de contrôler le Sultan dans l'exercice discrétionnaire d'un des attributs inhérents et essentiels de sa souveraineté indépend ante,
« La question de principe sur laquelle je viens d'appeler votre attention ne pourra probablement avoir ali-
cune influence pratique sur les événements qui s'accomplissent en ce moment; mais le gouvernement de Sa Majesté n'a pas voulu que son silence sur cette question exposât ses opinions à être mal comprises ».
Il ne s'agit même plus ici du traité de Londres du 15 juiUet 1840. Rien ne permet ici de penser que le gouvernement de Sa Majesté Britannique puisse un jour consentir à reconnaître Méhémet-Ali comme pacha d'Egypte même à titre viager, si la Porte maintient son décret de déchéance, puisqu'il <( n'appartient qu'au Sultan, en sa qualité de souverain de l'Empire ottoman, de décider lequel de ses sujets sera nommé par lui pour gouverner telle ou telle partie de ses possessions ».
M. Guizot sans doute, en lisant cette dépêche, ne se fit aucune illusion.
Il poursuivit donc avec la même activité les préparatifs militaires que M. Thiers avait commencés. Il se tint, par force, dans la même position menaçante.
Mais les alliés de lord Palmerston n'étaient pas tous aussi excités.
Le prince de Mettemich adressait le 8 novembre au comte Apponyi, son ambassadeur à Paris, et faisait remettre à M. Guizot une dépêche particulièrement soignée.
n prenait l'occasion d'une conversation dans laquelle Guizot, au moment de quitter Londres pour aller prendre le portefeuiUe des affaires étrangères, avait dit à
M. de NeumaiLQ, représentant de FAutriche, qu*il entendait à Paris défendre la cause de la paix.
Mattemich ne voulait même pas attendre les communications officielles du nouveau ministre; il les prévenait, tout heureux de se sentir a plus à Taise avec le Ministre conservatif qu'avec le ministre qui s'était qualifié de parlementaire^ — mot que, soit dît en passant, je vous déclare ne point comprendre, et, qui, dans mon faible entendement, ne saurait, sous les auspices sous lesquels il a été inventé, avoir une autre valeur que celle d'une négation des principes conservatijs »..^
Cependant, laissant vite de côté ce doctrinarisme un peu nuageux, le chancelier d'Autriche en venait tout droit au problème de la paix.
Il se persuadait, à en juger par les rapports de M. de Neumann, que « si M* Guisot se fût trouvé placé au timon des affaires, il aurait fait choix d'une toute autre marche que celle qu'a si malheureusement adoptée son prédécesseur »•
Pourtant il était obligé de reconnaître qu'il y avait dans la note du 8 octobre des éléments de conciliation: (t La formule que M. Thiers a adoptée ou que pour le moins il a examinée dans ses dernières pièces diplomatiques, a été de couper en deux la question turco-égyptienne, en faisant de l'existence de Méhémet-AU en Egypte la question politique, et abandonnant au sort des armes celle du gouvernement de Méhémet-Ali sur des parties de la Syrie, Cette distinction bien employée pourra assurer la fin du conflit, et cela au moyen d'une distribution des rôles entre la France et les quatre Cours, conforme aux exigences naturelles des deux parties.
<c On peut admettre comme base de calcul que le Sultan, sur les conseils des puissances, serait disposé à rétracter Pacte de déchéance, mais en dépendance de Pacte de soumission, et que le pacha d'Egypte, sur les conseils de la France, ou spontanément, serait disposé à cet acte de soumission qui entraînerait la rétractation de Pacte de déchéance. La position du gouvernement français se trouverait ainsi allégée, parce que le pays ne pourrait pas lui adresser le reproche de ne point avoir soutenu le pacha, puisque ce serait Tintérêt qu'elle lui porte qui aurait contribué le plus puissamment à sauver son existence aujourd'hui si évidemment compromise, même matériellement.
« Le conflit entre le maître et le sujet arriverait à son terme moyennant l'aide de toutes les puissances et cela bien évidemment par les conseils que les unes prêteraient au monarque ottoman, et que l'autre aurait donnés à Méhémet-Ali • • •
<{ Là où une entreprise politique ne renferme pas d'étoffe pour la guerre, si cependant celle-ci éclate, elle prend alors le caractère d'une monstruosité morale.
••• Personne ne songe à attaquer la France; toute l'Europe par contre se défendra si elle est attaquée. En doute-t-on en France? Je ne le crois pas. La vérité est trop saillante pour ne point frapper tous les yeux. Ce qui existe en France, ce sont deux partis, dont l'un est trop sage pour employer une arme à deux tranchants, et dont l'autre serait prêt à la saisir dans l'intention de bouleverser son propre pays. L'homme qui n'a point reculé devant l'emploi des moyens dangereux de soûle-
ver les esprits, a fait preuve d'une bien grande légèreté: c'est le jugement le plus doux qu'il soit possible à Tob* servateur impartial des aberrations humaines d'émettre sur cet homme ».
Tout de même, M. de Metternich adoptait les formules de la note Thiers.
Il disait encore, dans une autre lettre du même jour: « Je reconnais la nécessité que le gouvernement fran* çais puisse dire au pays: C'est moi qui ai sauvé le pacha d'Egypte! — Tout le monde se joindra à cette préten» tion, et nous les premiers. .. Une puissance n'est point responsable de la chute de ce qui manque de force et de vitalité; si elle parvient à sauver un corps pareil de sa destruction totale, c'est à elle que ce corps devra sa durée.
« M. Guizot ne saurait faire mieux qu'en se plaçant ferme sur ce que son prédécesseur a déclaré regarder comme suffisant. Par cela il gagnera la force que prête aux hommes le succès tout en laissant à Vautre la charge des limites dans lesquelles il a enfermé celui-ci )).
Quoi qu'il dise, voici Metternich rallié à la note Thiers: ce n'est pas le moins piquant de l'aventure.
On ne savait pas alors la chute de Saint Jean d'Acre, qui est du 3 novembre. On pensait que la résistance aurait été plus longue. La place était bien défendue; mais la poudrière n'avait pas été mise à l'abri; les premiers boulets anglais la firent sauter: 1.800 victimes; panique, le général Schultz blessé — capitulation.
L^émotion en fut considérable dans tout le Levant. Il parut que c^était la fin de la puissance de Mohamed- Aly. On attendit d^un jour à Tautre Papparition de la flotte anglaise devant Alexandrie.
Walewski se félicita d'avoir obtenu du Vice-roi la lettre du 7 novembre sans laquelle il était à craindre qu'il ne s'abandonnât aux mains des Anglais. Et il écrivit d'urgence à Paris: « Pour être sur qu'Alexandrie ne soit pas prise, il faudrait y envoyer 800 artilleurs français, avec leurs officiers, un bon général de brigade pour prendre le commandement de la place à côté de Gallice, un contre-amiral avec plusieurs officiers de marine pour faire concourir la flotte à la défense. Avec ces auxiliaires on pourrait être certain que les efforts des Anglais seraient impuissants. Si donc la guerre est déclarée il faudrait, ou envoyer ces renforts, ou envoyer la flotte française pour tenir en échec l'escadre des Alliés, ou bien encore envoyer quelques bâtiments pour chercher la flotte égyptienne qui serait conduite en France ou auprès de l'escadre française, et alors se résigner à laisser prendre Alexandrie en engageant le Pacha à concentrer toutes ses forces au Caire. Walewski a conseillé au Pacha de ne pas ramener Ibrahim de Syrie et, au contraire, d'y envoyer des renforts. Il rappela que l'île de Candie était toujours au pouvoir de Mohamed- Aly.
Mais cette lettre hardie destinée à Thiers fut reçue par Guizot.
A la nouvelle de la formation du nouveau ministère, Walewski écrivit une autre lettre, toute pacifique: — que Mohamed- Aly ne changerait rien à sa volonté de laisser
à la France le soin de ses destinées, et, au besoin, de se défendre dans Alexandrie, mais que, pour lui, il ne voulait plus que se consacrer à la paix et à la prospérité de son pays; — qu'il n'a jamais eu Pambition de remplacer le Sultan sur le trône de Constantinople; — qu'il ne veut pas que les Anglais s'emparent de la route de l'Inde; — qu'il fera le canal de Suez à ses frais, mais qu'il veut en avoir la garde.
Politique nouvelle, qui ne correspondait plus à la mission de Walewski. Il ajouta à sa lettre qu'il avait déjà demandé à M. Thiers la permission de rentrer en France. Guizot n'avait pas attendu ce rappel: il l'avait invité tout de suite à quitter Alexandrie.
Ainsi finit l'expédition de celui qui avait personnifié, un peu de temps, une lueur de la pensée de Bonaparte.
Il parait, selon Walewski, que Mohamed- Aly en éprouva une vive contrariété, et qu'il s'écria tout d'abord: « Je vois bien que la France m'abandonne, répèta-t-il à plusieurs reprises; je reprends donc ma liberté, et je finirai mes affaires comme je l'entendrai! »
Il ne faut pas croire que le départ de Walewski ait produit une telle catastrophe. En vérité, cela ne changea rien aux intentions de Mohamed- Aly, qui continuèrent de se modeler avec beaucoup de souplesse et de finesse sur les circonstances.
On racontait même, à la suite de la prise d'Acre, que lord Ponsonby, le grand méconnu, n'avait à l'endroit de l'Egypte que les intentions les plus généreuses. Et de bonne source: son ancien secrétaire, un certain Houry, regrettait que la France n'eût point songé à s'entendre
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directement avec lui; il affirmait qu'il avait une influence prépondérante dans les conseils de TAngleterre, grâce à de précieuses parentés, qu'il serait parfaitement disposé à laisser à Mohamed- Aly, non seulement TEgypte héréditaire, mais le pachalik de Saint- Jean d'Acre en viager; qu'il estimait que l'Angleterre ne pouvait établir une communication sûre et rapide avec ses possession de l'Inde que par l'Egypte sous le gouvernement de Mohamed- Aly, etc.
Nous verrons si ce secrétaire avait bien pénétré le secret de lord Ponsonby; — en tout cas, pour le moment, un secret bien profond.
En attendant, le 14 novembre, les plénipotentiaires des quatre Puissances réunis à Londres rédigèrent un Mémorandum par lequel ils annonçaient à la Sublime Porte « que leurs gouvernements respectifs, conformément aux stipulations du paragraphe 7 de l'acte séparé Annexé (sic) à la convention du 15 juillet, croient devoir xecommander fortement au gouvernement de Sa Hautesse 4pie, dans le cas où Méhémet-Ali se soumettrait sans délai, et consentirait à restituer la flotte ottomane et à -^étirer ses troupes de la Syrie tout entière, d'Adana, de Candie, de l'Arabie et des Villes Saintes, Sa Hautesse baignât, non seulement réinstaller Méhémet-Ali dans ses fonctions comme pacha d'Egypte, mais en même temps lui accorder l'investiture héréditaire du dit pachalik, d'après les conditions établies par la convention du 15 juillet, bien entendu que ce titre héréditaire serait sujet à être révoqué si Méhémet-Ali ou l'un de ses successeurs venait à enfreindre les susdites conditions ».
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En conséquence, et sur mandat des Quatre, lord Palmerston demandait aux lords de rAmirauté de donner des instructions à Sir Robert Stopford, pour lui ordonner d'envoyer immédiatement à Alexandrie un officier compétent pour y faire les communications suivantes:
L'officier, se présentant devant Mohamed-Aly, l'informera que, s'il se soumet immédiatement au Sultan et remet une obligation par écrit de rendre sans autre délai la flotte turque et de retirer immédiatement ses troupes de toute la Syrie, du district d'Adana, de l'île de Candie, de l'Arabie et des Villes Saintes, les Quatre Puissances recommanderont au sultan de le rétablir dans le pachalik d'Egypte.
L'officier aura l'ordre de rester trois jours au plus à Alexandrie pour connaître la décision de Mohamed- Aly et la porter à Constantinople.
L'obligation sus-énoncée devra être remise à l'officier bon cachetée, afin qu'il puisse s'informer de son contenu; et il refusera de la porter à Constantinople si elle n'est pas conforme à la volonté des quatre Puissances.
Le Mémorandum de Londres, avec les instructions annexes, fut immédiatement porté à la connaissance du Gouvernement français.
Ces documents ne ressemblaient pas beaucoup à la note Palmerston du 2 novembre. U n'était donc plus tout-à-fait le maître; Metternich avait parlé. Guizot comprit que la situation n'était plus tout-à-fait aussi mauvaise, et il renoua avec Mohamed- Aly des relations que les instructions du 9 novembre avaient risqué de rompre.
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n lui fit dire par Cochelet que « toute mesure qu'il prendrait, toute résolution à laquelle il s'arrêterait parce qu'il la jugerait conforme aux nécessités de sa situation et propre à prévenir ou à détourner tout danger qui menacerait son pouvoir dans sa base, aurait notre entière approbation » (17 novembre).
Mais aussi il ajoutait que le Gouvernement français avait toujours le sincère désir de lui venir en aide: — Qu' on ne pouvait pas lui garantir un emprunt, à quoi sans doute les Chambres ne consentiraient pas; qu'on ne pouvait pas lui envoyer un amiral parce qu' une action aussi jnarquante ne pourrait qu'attirer sur lui les plus grands <langers; mais qu'on allait tout de suite lui envoyer les ^rois ingénieurs qu'il demandait.
Cochelet répétait dans toutes ses dépêches que la JP'rance pouvait exercer à Alexandrie une influence plus grande que jamais, soit pour épargner à l'Egypte et au "Vice-roi de nouvelles épreuves, soit pour les aider l'une <«t l'autre dans le développement des œuvres de paix. Au moment même où Mohamed -Aly allait céder, sa ntuation déjà se redressait, grâce à la France.
Le 25 novembre, le chancelier de Russie, comte de
TNesselrode, adressait à son représentant à Paris, le
«comte Pahlen, pour être communiquée, la dépêche la
^lus conciliante. Il y disait la satisfaction éprouvée par
Tempereur Nicolas, à la suite des premières conversations
du nouveau ministre des affaires étrangères de France,
affirmant sa volonté de faire cesser dans les esprits une
effervescence dangereuse. Il se félicitait que, dans son
récent discours à la Chambre des Pairs, M. Guizot eût
affirmé avec une belle franchise que les Puissances si* gnataires de la convention de Londres n^avaient voulu ni insulter^ ni tromper, ni isoler la France,
Il ne pouvait pas manquer de faire des réserves sur les accusations maintes fois dirigées, même publiquement, contre la politique du Gouvernement de Saint- Pétersbourg, Il aurait pu se plaindre que. même dans la note française du 8 octobre, M. Tbiers eût attribué encore à la Russie des ambitions contraires à Tindépen^ dance complète de la Porte.
Il préférait déblayer le terrain de la discussion, en écartant toute controverse de principe, et retenir seulement ce que la note française contenait de pacifique et de prati* que pour arriver à la solution du problème turco-égyptien*
Les manifestations belliqueuses ne pouvaient qu'aggraver la situation de jour en jour même plus critique, « Du moment où, au contraire, le nouveau cabinet s'annonce comme un ministère de paix, l'honneur et la dignité des Puissances cessent par la même d'être en cause^ et dès lors elles n'ont plus de motif de se refuser à lui faciliter la tâche de réconciliation qu'il entreprend,
« M. Guizot en trouvera la preuve dans la promesse qu'elles viennent d'adresser à Méhémet-Ali d'intercéder auprès de la Porte pour lui faire rendre le gouvernement de l'Egypte, s'il renonce aux territoires que la convention replace sous l'autorité du Sultan, Cette démarche, à laquelle notre plénipotentiaire a concouru avec empressement, témoigne assez des sentiments des quatre cabinets alliés . . . £Ile fournit au cabinet français un moyen de prendre part à l'oeuvre de pacification cona-
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mune, en adressant de son côté au Pacha les avis que du nôtre nous nous engageons à adresser au Sultan. Moyennant ces conseils réciproques, le conflit entre le maître et le sujet arriverait ainsi à son terme avec Paide de toutes les Puissances, et cette œuvre si épineuse, au lieu d^être une source de mésintelligence, en deviendrait au contraire une d'harmonie et d'unanimité. Aussi est-ce avec un sentiment de satisfaction que nous venons d'apprendre que le Ministère français s'était décidé à user de son influence à Alexandrie pour engager Méhémet- Ali à se soumettre aux conclusions du traité.
« Tout nous autorise donc à croire qu'une solution définitive de la question orientale fera promptement cesser l'état de crise où elle tient encore le monde, et, en permettant à la France de se replacer sur la même ligne que les autres cabinets, mettra fin à un isolement qu'aucun d'eux, M. Guizot le reconnaît, n'a voulu créer autour d'elle ».
Quelqu'un faisait remarquer, à la même date, que les entreprises militaires de l'Angleterre dans l'Inde septentrionale et en Afghanistan étaient pour quelque chose dans la nouvelle direction que prenait la politique russe. Car il est permis de rappeler que. même avant les « manifestations belliqueuses », ou tout simplement les préparatifs militaires du ministère Thiers, la Russie n'avait pas montré des dispositions particulièrement conciliantes à l'égard de la France.
Passons l'éponge.
En tout cas, la note Thiers était en train de faire autour d'elle une sorte d'unanimité. Et sans doute elle
eût abouti à des coaclusions rapides si Jes dispositions pacifiques avaient été unanimes chez les Quatre.
Rappelons aussi que, même dans le Ministère anglais, les collègues de lord Palmerston n'étaient pas unanimes à approuver toute sa conduite, et nous verrons ainsi se dessiner, dès novembre 1840, une évolution politique où la France n'apparaissait plus aussi isolée que FAngleterrc.
Le salut de Mohamed-Aly est là, pourvu qu'on évite les accidents et qu'on ne néglige aucune précaution contre les fauteurs de discorde et de guerre. Le Vice-roi avait beaucoup trop de sens politique pour ne pas le comprendre. Il demeura attaché à la France autant par intérêt que par reconnaisssance. Au reste, en cette matière, de part et d'autre, il n'y a qu'intérêt.
M, de Valmont, commandant du bateau à vapeur français VEuphrate^ était passé à Saint- Jean d'Acre au lendemain de la prise de la ville. Il racontait, dans son rapport, que la flotte de ramiral Stopford avait mouillé devant le port le 2 novembre, qu'elle avait ouvert le feu le lendemain, que la place avait d'abord répondu assez vigoureusement, maltraitant un vaisseau, une corvette et un bateau à vapeur; mais qu'une heure après, le magasin à poudre avait sauté parmi les troupes qui se trouvaient aux environs; que cependant le feu avait continué jusqu'au coucher du soleil; que dans la nuit une partie de la garnison s'était échappée, et que le lendemain matin 4 novembre, les troupes turques y avaient été débarquées sans opposition*
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Le commaiidant Yalmont ajoutait que le bruit cou** rait que les Anglais avaient promis le rétablissement du royaume d'Israël. Déjà!
Ces nouvelles jetèrent la consternation à Alexandrie. Cochelet^ accompagné du commandant Gallice^ fut reçu par le Vice-roi, Mohamed- Aly donna pleins pouvoirs à GâUice pour rorganisation de la défense; mais il ne lui donna pas encore tous les matériaux et tous les ouvriers qu'il aurait fallu.
n demanda conseil à Cocbelet, comme « véritable ami »5 pour le cas où Famiral Stopford lui proposerait de s^adreBser directement à l'Angleterre^ pour obtenir Fhéredite de l'Egypte, Cocbelet répondit, naturellement, qu'après la note française du 8 octobre et sa lettre du 7 novembre, où il avait remis son sort à la protection de la France, c'était sur elle qu'il pouvait et devait compter; qu'il ne pouvait pas courber la tête lorsqu'un ami généreux et desintéressé lui avait noblement tendu la main en présence des cinq Puissances coalisées... Et Moiiamed-Aly se redressa fièrement sur son divan pour déclarer qu'il resterait dévoué et soumis à la France. I Et, « supérieur à la mauvaise fortune », le Vice-roi 'donna des ordres pour le retour des troupes de Syrie, pour la concentration de toutes ses ressources mibtaires. Il se montra résolu à faire sortir sa flotte; Cocbelet l'en dissuada, disant qu'elle ne devait être mise en mer que sur l'ordre et sous le patronage du Gouvernement français. Cachelet cependant ne doutait point qu'à rapparilion des Anglais et sur leurs premières sommations, le Vice-roi capitulerait. Et l'on ne voit pas bien comment
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il eût pu faire autrement. Mais ce n'était pas une raison pour que la France lui retirât sa protection; au contraire: car il n'avait plus d'autre recours.
Le 23 novembre, le commodore Napier parut devant Alexandrie.
U adressa aussitôt à Mohamed-Aly une lettre où il l'invitait à échanger contre un nombre égal d'officiers égyptiens les émirs et cheikhs druses qui avaient été ramenés du Liban et exilés au Sennaar. Il le pressait aussi d'accepter l'hérédité de l'Egypte.
Boghos-bey lui répondit aussitôt, au nom du Vice-roi, que les chefs druses avaient été remis en liberté quelques jours auparavant et qu'ils avaient repris la route de la Syrie; que, pour la question de l'hérédité de l'Egypte, le Vice-roi n'avait pas encore eu connaissance officiellement qu'on fût disposé à la lui reconnaître; qu'il l'avait acceptée depuis longtemps, même avant qu'on n'engageât les hostilités contre lui, qu'il n'avait jamais refusé de rendre la flotte ottomane; que, pour l'évacuation de la Syrie, il avait demandé la médiation de la France; que d'ailleurs il ne pouvait pas donner ses ordres à Ibrahim-Pacha, les communications étant coupées par l'agitation qui régnait parmi les populations de la Syrie et de la Palestine.
La conversation continua.
Sur une nouvelle invitation du commodore, Boghosbey précisa que le Vice-roi rendrait l'escadre turque et ferait évacuer la Syrie dès qu'il aurait reçu la garantie officielle et positive de l'hérédité de l'Egypte; que, pour le reste, il y avait convenance à attendre la décision
qu^allaient prendre les Puissances par suite de la médiation du Gk>uvemement français.
Le 25 novembre, Cochelet, et Walewski dont le bateau avait dû retarder son départ, essayèrent d'obtenir que Mohamed- Aly cédât à la France, et non à TAngleterre. Mais ils n'avaient pas d'instructions de Paris, et Napier se faisait pressant.
Le 16 novembre, à la réception du Mémorandum de Londres Guizot avait répondu ^^^ que, laissée par la Quadruple Alliance en dehors de la négociation orientale, la France attendrait, pour y rentrer, de le pouvoir faire sans rien sacrifier de sa dignité ni de ses droits, et qu'elle réservait jusque-là sa liberté d'action. Et, le 25 novembre, interpellé par Thiers à la Chambre des députés, il avait déclaré hautement que le Gouvernement s'en tenait à la note du 8 octobre.
En d'autres termes, la France exigeait, avec Guizot comme avec Thiers, la garantie de l'existence politique de Mohamed- Aly, et de l'hérédité du gouvernement de FEgypte pour sa famille.
Guizot continuait avec la plus grande activité les armements que Thiers avait commencés; il déposait sur le bureau de la Chambre le projet de loi relatif aux fortifications de Paris.
D'autre part, il avait recommandé à Mohamed-Aly de céder à la pression des Puissances, ce qui laisserait à la France seule le soin de lui assurer les garanties nécessaires.
(1) A. Dbbidour, I, 390.
Le 27 novembre, le commodore Sir Charles Napier, commandant les forces navales de Sa Majesté Britannique devant Alexandrie, et Boghos Youssouf bey, spécialement désigné par Son Altesse le Vice-roi d'Egypte, signaient une convention par laquelle:
Anitl% premier* — Le commodore Napier, en sa cpia- Uté su8-dite, ayant porté à la connaissance de Son Altesse Méhémet-Ali que les Puissances alliées avaient recommandé à la Sublime Porte de le réintégrer dans le gouvernement héréditaire de l'Egypte; et Son Altesse voyant dans cette communication une circonstance favorable pour mettre un terme aux calamités de la guerre, elle s^engage à ordonner à son fils Ibrahim-Pacha de procéder à Tévacuation immédiate de la Syrie. Son Altesse s^engage en outre à restituer la flotte ottomane aussitôt qu'elle aura reçu la notification officielle que la Sublime Porte lui accorde le gouvernement héréditaire de l'Egypte, laquelle concession est et demeure garantie par les Puissances.
Le commodore Napier mettait à la dispositon du Gouvernement égyptien un bateau pour conduire en Syrie l'officier désigné par Son Altesse pour porter à Ibrahim- Pacha l'ordre d'évacuer cette province.
Toutes hostiUtés étaient dans l'instant suspendues contre Alexandrie ou toutes autres portions du territoire égyptien»
Mohamed- Aly n'avait pas manqué de saisir cette f( circonstance favorable »; il n'y était point traité comme un rebelle, mais comme une Puissance; il cédait, mais en faisant ses conditions. Ce n*était pas une capitulation,
U se hâta de lancer une proclamation*
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Considérant que c^est une loi de Porgamsation du monde que les phénomènes de la guerre et de la paix se succèdent sur la terre tour à tour, ainsi depuis la bataille de Nézib jusqu'à ce jour mille obstacles paraissaient s'opposer au rétablissement de la paix et de la bonne harmonie, et Ton ne voyait pas par quels moyens ces bienfaits seraient rendus au monde, lorsque Pépoque providentielle de leur retour étant venue, Tamiral Napier commandant Fescadre anglaise dans la Méditerranée — promotion et exagération calculées — s'est présenté devant Alexandrie et a demandé que la paix fût conclue, en notifiant que les Grandes Puissances de l'Europe avaient décidé d'accorder à la famille de Mohamed- Aly le gouvernement héréditaire de l'Egypte.
Son Altesse, ayant à cceur d'empêcher l'effusion du sang, de tranquilliser les habitants du pays et de les rendre à leurs paisibles travaux d'industrie, de commerce et d'agriculture, s'est empressée d'accueillir la demande de l'amiral, et elle a envoyé immédiatement au généralissime Ibrahim-Pacha l'ordre d'évacuer la Syrie et de revenir en Egypte avec toute l'armée et tout ce qui est au service égyptien.
C'était la paix en effet, aux conditions les plus honorables pour le Vice-roi.
Cochelet pourtant se mit d'abord dans une grande colère. Mohamed-Aly ayant demandé à le voir, il refusa de se rendre au palais, disant qu'il n'avait pas à prendre part aux arrangements convenus entre le Vice-roi et le Commodore anglais; qu'il devait attendre les instructions de son Gouvernement; qu'en agissant ainsi, après
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sa lettre au Roi, Mohamed- Aly s'était mis dans une position fausse, peu digne et peu honorable. Il ajoutait sévèrement qu'il regrettait cjue le Vice-roi eût trompé la France sur la réaUtê de ses forces et la constance de âon caractère.
Le lendemain, il y avait réception à l'occasion du Balram. Cochelet s'y rendit officiellement. Il salua le Vice-roi, lui souhaitant « une position digne et tranquille ». Mohamed-Aly sentit le reproche, leva les yeux au ciel, disant qu'il avait 73 ans et ne voulait pas qu'on versât le sang encore, peut-être pour rien.
Cochelet voulut voir dans cette soumission « quelque chose de honteux » après tant de jactance, après avoir jeté le défi à l'Europe, Et il avait hâte de s'en aller, fatigué de cette longue mission, pendant laquelle s'était joué^ dit-0, tf le plus grand drame politique des temps modernes ».
Avant de s'en aUer, il eut le temps de revenir à une appréciation plus calme et plus exacte de la situation.
Quelques jours après, comme il disait encore au Viceroi qu'il était bien regrettable que sa puissance militaire, qui paraissait si solide, eût montré dans l'épreuve si peu de consistance^ il dut s'arrêter, à voir Mohamed* Aly vraiment afifecté, et le Vice-roi termina la conversa* tion en poussant un profond soupir et en disant: « Nous avons commis de grandes fautes! ».
Assurément. Et non pas seulement lui. Et Cochelet se rendit compte q[ue la France n'avait pas intérêt à abandonner Mohamed-Aly sous prétexte qu'il lui avait causé des déceptions. « Il est très important, écrivait-il le
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7 décembre, pour Favenir de notre position en Egypte, où il sera bien constaté un jour que Mohamed- Aly et ses enfants auront dû leur pouvoir à nos bons offices, et où nous avons toujours la première influence, il est important, dis-je, que Mohamed- Aly et plus tard les siens soient aussi indépendants que possible pour tous les actes de leur administration intérieure, afin que les Puissances qui auront le plus d'influence auprès de la Porte n'en profitent pas pour se créer, par le moyen des firmans du Sultan, des avantages que nous n'aurions pas; car c'est bientôt sur le terrain des intérêts matériels que la lutte va s'engager et que l'Angleterre profitera sans doute de sa position pour obtenir de la Porte les plus grandes concessions possibles »•
Voilà en effet une politique. Il le répétait le 11 décembre, quand on avait commencé de constater les premiers effets de la convention Napier. U disait l'estime que les populations faisaient déjà de notre conduite: « En ne nous voyant prendre aucune part à ce qui se fesait, on a pensé que nous n'approuvions pas le dénouement, et que nous nous réservions l'avenir* On nous a su gré de n'avoir pas poussé Méhémet-Ali à la résistance; car on redoutait par-dessus tout un bombardement. On sent bien déjà que la Porte va peser de tout son poids sur FEgypte, et on est persuadé que la France seule cherchera à tempérer la rigueur des ordres qui peuvent être donnés. Notre rôle ici comme à Constantinople sera d'observer pendant quelque temps la marche des choses; mais nous devrons veiller, dans l'intérêt de notre politique et de notre avenir dans ce pays, à ce que Mé-
hémet-Âli reste autant que possible indépendant de la Porte sous le rapport de son administration intérienre »•
Rien de pins juste. On a désormais conscience, à Paris comme à Alexandrie, de la solidarité des intérêts qui unissent la France et l'Egypte*
Rien de plus précieux pour Mohamed-Aly dans le temps où l'Angleterre allait s'acharner à vider Thérédité de tonte substance, pour le pousser aux extrémités du désespoir, et enfin f anéantir.
Tout d'abord la convention Napier n'eut pas de succès. L'amiral Stoplord, en l'apprenant, écrivit à Mohamed-Aly (2 décembre) qu'elle ne serait par lui ni approuvée ni ratifiée, le Commodore n'ayant pas eu quatité pour la conclure. L'amiral ajoutait qu'il espérait que ce contretemps ne causerait point d'embarras au Vice-roi, que cela ne diminuait point son plus vif désir d'adopter au plus tôt toutes sortes de mesures « ayant pour but de renouveler l'amitié et les bonnes relations qui, je me flatte, seront désormais rétablies entre TAngleterre et Votre Altesse )>.
En effet, le même jour, conformément au Mémorandum du 14 novembre, ramiral envoyait au Vice-roi le capitaine Flanshaw, porteur de l'autorisation officielle du Gouvernement britannique, au nom des Quatre Puissances, de maintenir le Vice-roi dans le pachalik d'Egypte, à condition que, dans le délai de trois jours, il consente à restituer la flotte turque au Sultan et à évacuer définitivement la Syrie,
Il ajoutait avec une émotion sincère: « Que Votre Altesse me permette de la supplier de prendre ces conditions en sérieuse considération. J'implore la toute-puis-
— xu —
sance de Dieu pour que l^esprit de Votre Altesse se pénètre du bien qu'elle fera à un pays désorganisé, en accédant à la décision des Quatre Puissances )).
Le capitaine Flanshaw accomplit sa mission sans encombrCâ Mohamed-Âly adhéra aux conditions qui lui étaient imposées . « ., ou soumises, et il en informa luimême le Grand-vizir* Il annonça qu'il avait pris des dispositions pour que la flotte ottomane fût remise à telle personne et de teUe manière qu^il plairait à Sa Hautesse d'ordonner; que l'évacuation de Candie, de l'Arabie et des Villes Saintes aurait lieu sans délai, dès réception de Tordre du souverain; que l'évacuation de la Syrie et d'Adana était commencée et que toute l'armée d'Ibra* him-pacha rentrait en Egypte; que par conséquent son acte d'obéissance était accompli.
Cependant, pour d'autres raisons, lord Ponsonby et Reschid-pacha avaient ensemble protesté véhémentement contre la convention Napier. Ils déclaraient hautement que le commodore s'était arrogé un droit qui n'appartenait qu'au Sultan; qu'en allant au devant des désirs de Mohamed-Aly, il lui avait donné les moyens de faire revenir ses troupes de la Syrie et de sauver son fils, en enlevant aux Turcs l'occasion de réduire le Pacha à se rendre à discrétion en demandant la vie sauve; qu'il fallait le traiter comme un rebelle, et non pas comme une Puissance. Et, sous ces prétextes, ils firent tout pour que le Sultan n'acceptât point l'arrangement intervenu, pour que la retraite fût coupée aux troupes d'Ibrahim- Pa^ha, pour que le Vice-roi fût obligé de se rendre à merci, pieds et poings liés.
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Mais ils ne pouvaient pas traiter avec la même désinvolture le Mémorandum du 14 novembre et la missian de l^amiral Stopford, Ils ne pouvaient plus compter que sur une imprudence de Mohamed-Aly* Ils espérèrent qu'il réagirait par quelqe violence contre leurs provocations, et qu'on pourrait encore remettre tout en question.
Il est étonnant que lord Palmerston ait toléré leurs manigances qui, si elles avaient réussi, n^ auraient pas fait hoimeur à l'Angleterre.
Et, dans la crise ainsi prolongée, Mohamed«Aly aïlait pouvoir se rendre compte que la protection de la France u^était pas superflue.
D'abord il était bien nécessaire que l'armée de Syiie rentrât tranquillement en Egypte. Il fallait lui éviter le désastre d'une capitulation^ et on pouvait encore avoir besoin d'elle.
On a évoqué ici le souvenir de la retraite de Moreau; il n'est point mauvais de nourrir l'esprit de comparaisons: chacun y fait les réserves qu'il faut.
Après r occupation de Beyrout par les Anglo-Turcs et quelques autres opérations malheureuses, Ibrahim et SoHman avaient ramené toutes leurs troupes entre Baalbeck et Damas; ils avaient encore avec eux 60.000 hommes et une beUe artillerie, 150 canons. Il fallait sauver cela de la pression qui pouvait venir des Anglo- Turcs à mesure qu'ils devenaient les maîtres de la plus grande partie de la côte. Ibrahim prit donc sa ligne de
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retraite derrière les Libaus^ à Tabri du Jourdain, du lac de Tibériade et de la mer Morte, le long de la voie traditionnelle des pèlerinages à La Mecque.
Mais il n'y a que 60 à 100 kilaniètres de la côte à cette ligne, et il semble qu^il eût été facile aux Anglais de le couper quelque part.
Pour aider au sauvetage, Mohamed-Aly envoya quelqueg troupes à Gaza par El-Arych, notamment Técole de cavalerie de Ghizeh où servait un oflScier français, M. de Veimars, Les Anglais demandèrent au Vice^roi des explications, firent semblant de croire qu'il massait de nouvelles troupes pour soutenir les hostilités en Syrie dans le moment où il en promettait Févacuation. Il lui fallut s'en défendre. Il lui fallut défendre aussi la position de Gaza, c'est-à-dire la principale porte de sortie, contre l'indiscipline de ses propres troupes, contre les désertions, contre les incursions des Bédouins avides de pillage: corbeaux derrière toute détresse*
n y eut un moment de grave péril; des officiers quittèrent les rangs, appelèrent des bandes du désert, revinrent avec elles, cimeterre levé. Il fallut sévir à Gaza même* Un jeune officier de l'école de Ghizeh fut convaincu de trahison, traduit devant une cour martiale, condamné à mort et exécuté, La leçon fut comprise, L^ordre fut maintenu, mais dans une angoisse de tous les jours: tout le pays depuis Alep et Beyrout dans une agitation croissante, contre les fonctionnaires égyptiens qui s'en allaient, contre l'administration du Vice-roi^ contre l'ordre qu^il avait établi, donc dans un désordre universel.
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11 est vrai qu'il y eut assez vite quelques signes de revirement; que les Turcs, sinon les Anglais, se rendirent bientôt odieux; que les populations chrétiennes ne tardèrent pas à être molestées; qu'on se mit à regretter la parfaite tolérance religieuse que Mohamed -Aly avait imposée. Tout de même, la retraite d'une armée était scabreuse dans de pareilles circonstances; et, à Alexandrie comme au Caire, on répandit des bruits sinistres.
Et puis il y avait dans les rangs égyptiens des contingents syriens. Les officiers anglais et turcs les réclamèrent. Sans doute ils avaient raison. Le Vice-roi répondait qu'il était impossible de désorganiser l'armée en ordre de marche. Les Anglais justement ne tenaient pas qu'elle demeurât en ordre de marche; ils ne voulaient que la désorganiser. Mohamed-Aly promit que, dès le retour à la frontière égyptienne, ces contingents seraient rendus au Sultan pour rentrer chez euxt l'affaire fut traînée en longueur jusque-là.
Ibrahim avait quitté Damas à la fin de décembre. Ce fut de jour en jour une dure retraite, harcelée de pillards, anémiée de désertions.
Après la prise d'Acre, puis de Caîffa, et de Jaffa, les Anglo-Turcs s'établirent à Jérusalem, sous le colonel R. Napier, fils du commodore. La retraite d'Ibrahim risquait d'être étranglée là, sur la mer Morte. Ibrahim tout à coup franchit le Jourdain à Jéricho, fit une démonstration sur Jérusalem. Les ennemis s'y concentrèrent pour Fy attendre et l'y écraser. Il se déroba, disparut, glissa le long de la mer Morte, sauva l'armée, ramena le reste en deux colonnes: l'une, sous le commandement de
Soliman, vers Akaba et la mer Rouge, Fautre sous son propre commandement vers Gaza, pour y faire sa jonction avec les troupes de secours qui Fattendaient.
Parmi tant de di£Bicultés, on louera cette retraite de deux mois, qui évoquera naturellement le souvenir de Bonaparte après Saint- Jean d^Acre, avant Aboukir.
n>rahim aussi était capable d^un pareil redressement.
Son armée et lui-même demeurent des forces disponibles au service du Vice-roi: éléments d^importance considérable dans le bilan de la liquidation. Les ennemis devront en tenir compte.
Gallice continue ses fortifications à Alexandrie et sur toute la côte, avec une ardeur renouvelée, et il vient d^être promu lieutenant-colonel, et Mohamed-Aly le garde et va le faire bey.
£n France aussi on continue les fortifications de Paris. La loi qui les concerne est votée en février par les deux Chambres: le testament de Thiers... et de Napoléon.
Mohamed-Aly se résigne à la situation nouvelle, puisque Dieu Va voulu ainsi; il se consacrera aux travaux de la paix avec la même passion, toujours jeune, que jadis aux entreprises conquérantes. L'Egypte peut être grande aussi dans la paix; elle fut si grande ainsi sous les Pharaons!
Mohamed-Aly le sait. Il est grand pour avoir compris l'Egypte, pour avoir eu foi dans ses ressources infinies.
C'est pourquoi il ne faudrait pas le réduire au désespoir. Il saurait mourir dans un grand geste à 72 ans.
n sent l'immanente justice. En Crète, le Sultan a prié Moustapha-pacha de garder le gouvernement. Le Vice-
roi s^est montré un moment ému qu^il eût consenti à servir la Porte. Puis il a admis que cela valait mieux pour les populations, pour le propre prestige de Tadministration égyptienne, et il Pen a félicité.
En Syrie, ranarchie turque, restaurée par TAngleterre, fait contraste avec Tordre égyptien. Les chefs Druses retournent dans le Liban; mais ils ne cachent pas qu^ils y défendront les libertés de la Montagne, et qu^ils ne manqueront pas de recourir à la séculaire protection de la France.
La France aussi sans doute finira par y défendre ses droits et ses traditions.
Mohamed-Aly n^est pas vaincu.
IL — Le hatti-sherif du 13 février 1841.
Le 12 janvier, en réponse à la lettre du 27 novembre^ le Grand-vizir écrit à Mohamed-Aly!
Que Sa Hautesse avait apprécié les termes de sa. soumission et était disposée à lui pardonner complè-tement;
Qu'aussitôt donc que, conformément à son engage-ment, la flotte impériale serait sortie du port d'Alexan-^ drie avec ses officiers, équipages, armes et munitions, eV^ que (( les endroits qu'on sait » auraient été remis aux:^ commissaires de la Sublime Porte, et que ce serait liL des faits accomplis, c'est-à-dire que la nouvelle positive^ en serait parvenue à Constantinople, il était décidément^ résolu qu'alors Sa Majesté Impériale daignerait réintegrer Mohamed-Aly dans le gouvernement de l'Egypte;
gociation avec une souplesse infinie. Le commodore Napier était toujours devant Alexandrie; il venait à terre souvent* Mohamed* Aly le recevait avec toutes sortes de prévenances, lui donnait à dîner, s ^entretenait longuement avec lui* On répandit le bruit que le colonel R* Napier, fils du commodore, allait épouser la fille de Fémir Haldar, Tun des plus influents parmi les Chefs druses qui g^en retournaient dans le Liban: trait aimable d'une poli* tique orientale pleine de promesses.
Cochelet était jaloux. Mais, quand le commodore était parti, Mohamed-Aly le recevait avec d'autres prévenances, se tenait étroitement lié à Tamitié de la France, que rien ne pouvait remplacer, et qui était en effet le fond indestructible, la morale de cette histoire.
Et Napier était jaloux de Cochelet.
Et la situation de Mohamed-Aly n'était pas si mauvaise, puisque les deux plus grandes Puissances de rEurope se disputaient son alliance- Il n'avait qu^à éviter les pièges de lord Ponsonhy: il était trop habile pour y tomber.
Cochelet pourtant s'en alla, un moment trop tôt. Il était mécontent, sans savoir au juste de qui ou de <{uoi. Il notait plus Thomme de la situation.
Il fut remplacé par le comte Philippe de Rohan- Chabot.
Ses instructions du 22 février, sont une haute leçon de morale à l'adresse de Mohamed-Âly, qui sans doute en éprouvait le besoin: « Une voie nouvelle s'ouvre pour le Vice-roi, dit M. Guizot, et j'apprends avec une vive satisfaction qu'il l'a déjà compris. Maintenant cjue rien ne le menace plus (?) et que son sort est fixé (?), ce n^est
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plus par des conquêtes, par des agrandissements territoriaux aujourd%ui impossibles, par un déploiement de forces sans objet comme sans prétextes, par des mesures compromettantes et ruineuses tout à la fois, qu'il doit travailler à augmenter sa puissance* L'aUègement des charges publiques, la réduction des impôts et d'un état militaire qui épuisait la population, IVncouragement de ragriculture et du commerce, ramélioration de la condition des peuples soumis à son administration, tels sont les moyens par lesquels Méhémet-Ali peut aujourd'hui consolider son gouvernement, de créer de nouvelles ressources et calmer des mécontentements dangereux. Cette politique est la seule qui puisse lui ramener ropinion de TEurope ...» et notamment celle de M, Guizot.
On voit le ton* Que si M. de Rohan-Chabot a eu l'idée de lire cela à Mohamed-Aly, on imagine le fin sourire en @a barbe. Il savait d^autre part que les deux Chambres venaient de voter les crédits nécessaires aux fortifications de Paris. Et Ibrahim venait de rentrer, et l'armée égyptienne avait encore de la force.
Les dernières troupes d'Arabie revenaient. Les Anglais s^instaUaient à Moka, et autres Heux. Ce n'est pas cju'il s^agisse d'une ambition immorale et insatiable: honni soit qui mal y pense! Tout simplement ils achèvent d'édifier dans rinde le plus riche empire de la terre et de s'en assurer les routes; tout ce qui mène à l'Inde est à eux: quoi de plus naturel? Et de plus juste?
La France les laisse donc faire.
Les officiers français qui ont accompagné les troupes égyptiennes en Arabie, en rapportent des cartes et de
précieuses inforinatiaas scientiâques* C'est leur part de civilisation, quelque chose qui rappelle les beaux travaux de rinstitut d'Egypte: — une tradition qui se perpétuera*
Tout de même le gouvernement de Paris a fait encore quelque chose d'autre pour contrecarrer rinfluence anglaise dans les pays de la mer Rouge, ou tout au moins pour s^y assurer aussi quelques bonnes positions: — reliefi de leur festin impériaMste.
Une agence consulaire de France fut instituée a Maseouah, et confiée d'abord à M. A. Degoutin. Le 17 février, il envoyait la note de ses frais de voyage, 2.251 frs 75 + 624 frs pour frais d'installation, soit 2.875 frs 75: — C'est une somme.
D fut reçu d'aïUeurs à Massouah selon tous les bon* neurs dus à sa haute dignité. Le pavillon français fut salué magnifiquement, et M* A. Degoutin se réjouissait déjà de représenter le gouvernement de Sa Majesté le Roi des Français dans un pays barbare; il se préparait à faire cesser tous les anciens abus qui y paralysaient le commerce avec la France.
Mais, le lendemain de son arrivée, les soldats albanais de la garnison se présentaient en demandant un pourboire, pour les salves de la veille et les honneurs rendus au pavillon français. Il leur fit sentir l'inconvenance de cette conduite, et ils se retirèrent* Ils reparurent un moment après, avec une note de 50 talaris =^ 797 frs et cette invitation laconique: « Oui ou Non ?» Il refit son discours. Us tirèrent leurs yatagans, coupèrent les cordes qui soutenaient le mât de paviUon, et le pa\^on s'effondra au bas du mât. M. A. Degoutin se plaignit
an gouverneur. Le gouverneur lui offrit de lui avancer la sonmie* Degoiitin n^aecepta point et menaça d^informer Sa Majesté le Roi des Français, Le soir même il eut satisfaction; les soldats vinrent lui demander pardon, rehis* sèrent le paviUon et égorgèrent un chevreau au pied du mât en signe de paix et d'oubli du passé, et la dignité de la France fut sauvegardée: il fut établi dorénavant que les honneurs rendus à Sa Majesté le Roi des Français lui sont dus et ne se payent pas.
A quelque temps de là, deux Français, agissant au nom et pour compte de la « Compagnie Nanto-Bordelaise », qui se réservait de prendre le nom de « Compagnie Française d* Abyssinie », achetèrent pour 100.000 francs au souverain et juge de la ville et province d'Edd, près de Massouah, la propriété des dites ville et province, destinées à devenir le siège social de leur établissement, et Degoutin y donna son approbation. Mais la population, quand elle fut informée, se souleva à la pensée d^être ainsi vendue — à moins que ce ne fût pour en recevoir elle-même le prix — , et on découvrît que le souverain et juge de la ville et province d^Ëdd ne possédait pas ce qu'il avait vendu.
Ce n^était pas de quoi barrer la route aux Anglais ni leur disputer la domination de la mer Rouge.
Image, en quelque manière, des velléités incohérentes et timides et parfois ridicules, que le gouvernement français opposait ici ou là aux entreprises si fermement con* çues et menées par l'Angleterre. Napoléon Faurait suivie partout, harcelée, traquée, lui aurait fait échec partout et sur tous les terrains.
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L'agent A* Degoiitin n'avait rien de commnn avec le général Decaen.
Decaen était mort, Napoléon aussi, et la France n'avait plus qne ses cendres.
Elles avaient été ramenées le 15 décembre. Le gouvernement avait tout fait pour que la cérémonie n'exaltât point trop le sentiment national.
Cependant la Porte, c^est-à^dire Reschid-pacha, soulevé par lord Ponsonby, achevait l'étude des conditions auxquelles Mohamed-Aly recevrait l'investiture de l'hérédité.
Hérédité ne signifie pas indépendance, et on peut être vassal à titre héréditaire.
Le 8 décembre, Reschid-pacha avait fait passer à lord Palmerston une communication où il disait l'hésitation que Sa Haute sse le Sultan éprouvait à accorder à Mohamed- Aly le gouvernement héréditaire du pachalik d'Egypte.
Les représentants des Quatre se réunirent et adressèrent à la Sublime Porte, le 30 janvier, une note qui lui soumettait quelques considérations. Elle disait qu'après consultation entre les quatre gouvernements, leurs intentions étaient demeurées celles qui avaient été indiquées dans leur mémorandum du 14 novembre, et elle les renouvelait ainsi:
Les Quatre Puissances invitent le Sultan à user de sa clémence et de sa générosité souveraines de manière, non seulement à révoquer l'acte de déchéance prononcé contre Méhémet-Ali, mais à lui accorder la promesse que ses descendants en Ugne directe seront nommés successive*
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ment au pachalîk d'Egypte, chaque fois que ce poste deviendra vacant par la mort du pacha précédent.
Cela est clair.
Puis la note du 30 janvier se réfère au texte des articles de la convention du 15 juillet 1840 et de ses actes séparés; d'où il résulte que:
«Tous les traités et toutes les lois de l'Empire Ottoman, c'est-à-dire tous les traités et toutes les lois qui sont aujourd'hui ou qui pourront à l'avenir être en vigueur dans l'Empire Ottoman^ s'appliqueront au pachalik d'Egypte comme à toute province de l'Empire. Cette condition, que les quatre cours regardent comme indispensable, constitue à leurs yeux l'un des liens les plus solides pour rattacher l'Egypte à la Turquie comme une partie intégrante de l'Empire ottoman )),
L'homme sain attaché à l'homme malade afin qu'il en contracte tout le mal: — Une trouvaille des peuples civilisés.
Autre chose: — Conformément au même acte» les forces de terre et de mer qui pourront être entretenues en Egypte, faisant partie des forces de l'Empire Ottoman, seront toujours congidêrées comme disponibles pour le service général de l'Empire,
Finalement: il a été formellement reconnu que si Méhémet-Ali ou l'un de ses descendants venait à enfreindre les conditions auxquelles le gouvernement héréditaire de l'Egypte lui aurait été confié, ce titre serait sujet à être révoqué.
Et les signataires de cette note, apparemment rédigée par Palmerston, se louent de leur ouvrage: a Le Sultan
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'ierait désormais assuré de robéissance et de la soumis* sion de son pacha — gouverneur d'Egjrpte. Les populations de cette province seraient mises à Tabri de Pop* pression dont elles ont eu à soufeîr durant ces dernières années par les abus de T administration locale; enfin Méhémet-Ali obtiendrait pour lui-même et pour sa famille une position qui assurerait paisiblement son avenir, sans toutefois porter la moindre atteinte aux devoirs qu^il aura à remplir comme sujet du Sultan »>.
Cette savante rédaction, mise au point par Rescbîdpacha et lord Ponsonby, donna le hattishérif, ou firman impérial de Tinvestiture héréditaire de TEgypte, en date du 13 février 1841.
Les actes du 13 février 1841 constituent un ensencd^le impressionnant.
Ce sont d^abord les instructions données à Son Excellence Saïd Muhib-effendi, chargé de les porter à Alexandrie : — Il devait remettre à Méhémet-Ali le firman relatif à l'hérédité^ celui relatif aux provinces du Soudan, et une lettre du Grand- Vizir. — Ces firmans seront lus officiellement en plein Divan, et rendus publics. — Le dit effendi remettra à Son Excellence Méhémet-Ali pacha le Nicham distinctif des Vizirs, que le pacha devra mettre sur soi le jour de la lecture des firmans.
Dans le firman relatif à l'hérédité, il est dit que dorénavant les gouverneurs de rEgypte devront se rendre en personne à Constantinople pour recevoir Finvesti*
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ture. En considération de son âge, Méhêmet-Ali ponira se faire remplacer par un de ses fils.
■ Méhêmet-Ali devra accepter et exécnter immédiatement toutes les conditions portées au firman impérial; sinon^ il saura que son refus portera atteinte à rhérédité qu'on vient de lui accorder comme une insigne faveur*
Le hatti-shérif lui-même dit d'abord la grande satism faction éprouvée par Sa Hautesse lorsqu'EUe a su la
■ soumission de Métémet^Ali: d'où l'octroi du privilège de H rbérêdité sous les conditions suivantes:
■ En cas de vacance^ le gouvernement de rEg3^te sera confié à celui parmi les enfants mâles qui sera préféré
m et choisi par le Sultan, — Celui qui aura été choisi devra se rendre en personne à Constantinople pour recevoir l'investiture.
P Les dispositions du hatti-shérif de Gulkhané^ toutes les lois établies ou à établir par la Sublime Porte, ainsi que tous les traités conclus ou à conclure entre eUe et le& cours amies, seront de même exécutés en entier en Egypte.
■ Tous les impôts et revenus de l'Egypte seront perçus au nom de le Porte et selon les règles en vigueur dans les autres provinces de l'Empire* Quelle que soit la somme à laquelle ils s'élèveront, le quart de ce revenu brut, sans déduction d'aucun frais, appartiendra à la Forte^ qui en aura le contrôle supérieur par les moyens qu'elle ordonnera.
■ Les monnaies d'or et d'argent frappées en Egypte 'au nom du Sultan, et avec sa permission impériale, devront, sous les rapports du taux et de Paloi et de la forme, être pareilles à celles de Constantinople.
— wn —
Le ehiffire des troQpes ne dépassera pas 18.000 hommes. Ce cMâ&e poorra être augmenté, en temps de ^ene^ pour le service de la Sublime Porte, comme elle le jugera à prop€»s. Le recrutement se fera selon un service de 5 ans Conformément à ce qui a été étabU pour le ser^ce de l'Empire,
Les unifotmcs seront les mêmes que ceux des troupes
(Les officiers de terre et de mer, jusqu^au grade de Kml^'^hassi (adjudant-major), seront choisis et nom- Mn par le Vice-roi; les grades supérieurs seront conférés par le Sultan sur la proposition du Viee-roL
Les gouverneurs de TÉgypte à Taveiûr ne construiront phis de vaisseaux de guerre sans la permission de la Porte.
Comme le privilège de ITiérédité dépend de chacune des présentes conditions, le non*accomplissement de Fune d^entre eUes entraînerait la révocation et Fannulation ûimédiate du dit privil^e.
Vm second firman confie au Viair Méhémet-AU pacha, gouverneur d^ Egypte, radministration des provim^es de Nubie, Darfcïur, Kordofan et Sennaar: < J^ai pris la gTseieuse r^ohidon de t'accorder, sans Théredité, le gouvernement de ces provinces avec leurs dépendances. — Tu soumettras à ma Sublime Porte la liste exacte lie leurs revenus.
Un troisième firman contient la Uste des tributs et axrénges qui se sont accumulés, tant pour TEgypte que pour la Syrie et 111e de Candie; ces Mimmes arriérées
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doivent être versées intégralement et sans délai dans le trésor impérial, et le Pacha fournira par là une nouvelle preuve de son obéissance et de sa fidélité.
La lettre du Grand-vizir à Méhémet-Ali, en confirmant les instructions données à Saïd Muhib-eflFendi, expliquait que, si l'on avait étabU certaines conditions dans le firman d'investiture, ce n'était pas que l'on eût le moindre soupçon sur le compte du Pacha* a Mais, indépendamment de la nécessité absolue que des conditions essentielles soient attachées à une aussi grande concession que celle du privilège de l'hérédité. Sa Hautesse a voulu et a jugé à propos d'insérer ces conditions dans le firman, parce qu^Ëlle les considère, non seulement comme un moyen de prévenir toute espèce de différends, qui, vu les difficultés de prévoir F avenir et à cause des vicissitudes humaines, pourraient surgir par la suite, mais aussi comme une mesure de précaution tendant à assurer le repos et la tranquillité des habitants de l'Egypte ».
Ces firmans furent communiqués le même jour aux puissances amies, qui furent priées de renvoyer leurs consuls à Alexandrie.
Et sans doute la Porte espéra que la crise d'Egypte était résolue*
Muhib-effendi à peine débarqué à Alexandrie, tout de suite le bruit se répandit que le Vice-roi n'acceptait pas les conditions qu'on prétendait lui imposer. Et Cochelet se désola que tout fût encore remis en question. Cela
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était à peu près exact. Mais il n^y avait pas de quoi se désoler que Mahained*Âly ne fût ni d^humeiir ni désormais en situation d^en passer par de teUes exigences* D 'aiUeurs le commodore Napier ne se priva pas de dire aussitôt qu^elies étaient inacceptables et qu^il allait en écrire lui-même à lord Palmerston,
Mais le mieux ici est de suivre le rapport de Muhibeffêndi.
Après sept jours de traversée heureuse, Muhib-effeiidi arriva à Alexandrie le 20 février.
Il fut reçu fort honorablement. Un officier du Vice-roi lui demanda aussitôt si le firman devait être lu à Alexandrie ou au Caire; il répondit qu'il devait dVbord être lu à Alexandrie^ puis au Caire, et porté à la connaissance du public. On prépara aussitôt la troupe et la musique. On revint dire, après un moment, que tout était prêt. Il demanda si le firman allait être lu. On lui répondit: « Non. Il faut que Son Altesse le voie d'abord ».
Muhib descendit à terre, parmi les bâtiments pavoises et les salves d'artillerie, troupes et officiers en grande tenue, musique en tête.
Reçu par le Pacha, il fut invité aussitôt à lire la lettre du Grand- vizir et les firmans. Il lut.
Mohamed-Aly dit alors: ît La publication des conditions que ce firman renferme doit, dans un pays tel que celui-ci, causer des désordres ».
Muhib fit tout l'usage qu'il put de sa langue et de son jugement pour l'amener à de meilleures dispositions; et, par propos encourageants ou menaces mêlées, il représenta au Vice-roi a que la nature de cette affaire exigeait que
— tx —
n'y ait pas de troubles ici^ il est de PiBtérêt de la Sublime Porte qu'il y ait beaucoup de troupes en Egypte; car, lorsqu'on en aura besoin, comme en cas d^une guerre, je pourrai envoyer la quantité de troupes qu'on me demandera et qu^on m^ordonnera d'envoyer ».
Sur ces bases, on s'entendit assez vite* Muhib déclara qu'en cas de besoin la Sublime Porte accorderait Tautorisation nécessaire, — « Ce que vous dites est rationnel, dit le Vice-roi; et le nombre fixé à présent paraît en eflfet suffisant pour la défense de la province d'Egypte; et toutes les fois qu'on aura besoin de troupes et qu'où m^en demandera, j'aurai soin de les équiper et je m'empresserai de les expédier à tel endroit qu' on voudra r>.
On s'entendit de même sur les forces de mer^ et sur les monnaies. I
Ce fut plus difficile pour le recrutement des troupes. — « Comment, dit le Pacha, peut- on changer les soldats une fois chaque cinq ans, comme il est dit dans le firman et dans le code des règlements impériaux?... Les Arabes ne ressemblent point aux peuples de la Roumélie, Il faut à un soldat pour le moins cinq ans pour apprendre à faire l'exercice du pas... Je connais, moi, l'état des choses dans ce pays-ci, et je vous dis la vérité toute nue; je suis tout-à-fait excusable en cela, et je suis obligé de prier qu'on me favorise sur ce point...
tf Et puis, reprit le Vice-roi, le firman impérial dit que le gouverneur d'Egypte ne doit pas conférer un grade supérieur à celui de kol-agassi (adjudant-major, grade qui est immédiatement au-dessous de cel\ii de chef de bataillon). J'étais autorisé auparavant à donner le grade
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de général de brigade; ne pas être autorisé à présent à faire ce que j'étais autorisé à faire autrefois^ c'est une chose qui me fera du tort,.. » Muhib-effendi usa en vain de tous ses moyens de persuasion; il fut impossible de faire céder le Vice-roi sur ce point.
Il fut entendu que Saïd-bey, le fils du Vice-roi, serait envoyé à Constantinople pour présenter ses respects et l'hommage de sa soumission à Sa Hautesse,
Puis le Vice-roi s^attaqua à Farticle du firman qui réglait la succession.
a Le firman dit que lorsque par la volonté de Dieu il y aura vacance dans le gouvernement de l'Egypte, la SnbUme Porte élira, choisira un des membres de ma famille et l'appellera à Constantinople afin qu'il y soit nommé gouverneur de la province... Mais il est évident qu'une paraille disposition fera naitre des discussions et peut-être même une guerre entre les membres de ma famille. Je ne veux pas, moi étant en vie, exposer ma famille à de pareOs malheurs, parce qu'en effet si on allait nommer gouverneur le cadet tandis que l'aîné existe, cela ferait naître entre eux une froideur qui évidemment dégénérerait à la longue en discusions et en troubles ».
Muhib-efi'endi ne put pas le convaincre sur ce point, et le Vice-roi déclara, avec quelque vivacité: « Dorénavant, lorsqu'avec la permission du Ciel, la place de gouverneur sera devenue vacante, l'ainé de ma famiDe qui sera jugé capable d'être gouverneur doit être proposé dans une pétition de la part de toutes les notabilités de l'Egypte, des ulémas et des personnes qui se trouvent
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dans ma famille et dans mon département, et après cela la Sublime Porte devra accueillir leur demande, accorder le gouvernement à celui-là, et l'appellera aussi à Constantinople pour cela )>.
Muhlb insista: en vain: a Je ne peux pas, dit le pacha, de mon %dvant, laisser ma famille en danger, et Je prierai Sa Hautesse de m'accorder cette demande ».
La discussion fut très chaude sur la question du quart des revenus de FEgypte que la Porte prétendait se ré» server. Muhib fut tout de suite très pressant, car il savait que la Porte y tenait essentiellement: — « Le paiement à la Sublime Porte du quart des revenus est une condition attachée à l'hérédité, un point arrêté de commun accord avec les hautes cours alliées, et la volonté de Sa Hautesse à cet égard est positive* Ainsi c'est dans vos propres intérêts et dans ceux de votre famille que je tiens ce langage. Rejeter cette condition, ce qu'à Dieu ne plaise, ou une foule des autres conditions, c'est donner lieu à une nouvelle effusion de sang, qui est une chose terrible. Moi je parle à Votre Altesse sincèrement. Elle agira comme elle jugera à propos ».
La pression était vive. Elle fut inut^e: « Les puissances alliées, nos amies, dit le Pacha, ont de la discrétion; elles savent ce que c^est <jue l'équité; eUes n'emploient pas la contrainte là où il serait injuste de le faire. Elles comprendront, en jugeant la chose équitablement, que lorsque la quatrième partie des revenus sort d'un pays, ce pays se ruine. Cette province est une possession de la Sublime Porte; qu'elle soit florissante ou ruinée, l'un et
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Tautre de ces Etats touchent de près cet empire * . * Enfin cette condition est tout-à-fait au-dessus de mes forces; e^est une condition impossible ».
D y eut plusieurs entrevues sur ce point. Muhib essaya de persuader le Pacha qu'il serait fort à propos qu'il cédât^ parce qu'il rendrait ainsi grand service au trésor impérial^ parce que ce serait un sujet de contentement pour tous les ministres de la Sublime Porte , « . Les deux interlocuteurs restèrent sur leurs positions.
On s'entendit mieux sur les uniformes et les pavillons. On réserva la question de l'assiette des impôts^ où il était nécessaire de tenir compte de la différence des pays et des traditions, où il fallait surtout éviter de tout désorganiser: ce qui risquait en effet de compromettre toute la situation fînancière.
En fin de compte, Muhih adressa son rapport à la Sublime Porte, avec une lettre de Mohamed-AIy au Grandvizir, n décida d'attendre à Alexandrie la réponse de la Sublime Porte*
Le firman pour lors ne fut pas publié.
La lettre de Mohamed-Âly au Grand-vizir confirme fort exactement le rapport de l'envoyé de Constanti* nople.
Elle redit les honneurs qui ont été rendus à Muhiheffendi: « VeuiDe le Suprême Ordonnateur de l'Univers faire en sorte que notre Très Auguste, Très grand et Très Puissant Padisehah et Maître répande à jamais ses fa* ^eurs sur les hommes, et brille dans le royaume de la justice et de l'équité!
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(( Cependant, contînue-t-il^ j'ai la confianee que Sa Hautesse, qui est pleine de générosité et de clémence, mue par son caractère magnanime, ne croira pas cpi'il soit digne d'elle que, lorsque le Créateur du monde dispense les hommes de conditions dures, les Padischahs, qui sont doués de qualités diverses, attachent à leurs bienfaits et à leurs faveurs des conditions inexécutables* Je prends donc la liberté d'exposer ici mes motifs pour ne pas accepter certaines conditions »,
Donc, pour la succession, il demande qu^eUe passe de l'ainé à l'aîné dans la ligne masculine; la famille existante et les grands de la nation feront la demande que l'aîné soit nommé, et Sa Haut esse daignera accorder leur de* mande, et de cette manière le bon ordre et la tranqidllité seront maintenus.
Pour r application des lois et des traités de la Sublime Porte, Charte de Culkhanê, traités avec les puissances, lois relatives à l'administration intérieure, au recrutement, à la levée des impôts, il odmet le principe établi par le firman; mais il demande que, dans l'intérêt de la Porte et de l'Egypte, il soit tenu compte de la nature des choses et des traditions: « C'est là une règle naturelle, qtu est observée même dans les Etats de l'Europe où chaque partie d'un royaume a des lois analogues aux dispositions des habitants ))•
Il se refuse absolument à réserver à Constantinople la quatrième partie des revenus de l'Egypte* Il supplie Sa Hautesse que, par un eflfet de sa bonté souveraine, elle veuille protéger les habitants de ces contrées, en les dispensant d'une condition extrêmement onéreuse qui redoublerait leurs soufifrances.
Aussi pour ne pas accabler les populations, il demande qu^on lui fasse grâce des deux ou trois ans d^arriérés à payer.
Il résume les conditions qu^il accepte: la réduction des forces de terre et de mer, la monnaie, les uniformes. Il espère que, lorsque le Grand-vizir aura pris connaissance de ses excuses pour ne pas accepter les autres conditions, ce sera un acte de clémence digne de Sa Majesté Impériale que de le dispenser de ces conditions ou de les modifier.
Le Firman impérial ne pouvant donc pas encore être publié, tout demeura suspendu.
Il fallait s'attendre qu'à Constantinople Reschid- Pacha et lord Ponsonby allaient redoubler leurs violences contre Mohamed- Aly, reprendre les hostilités pour le réduire à merci ou l'anéantir. On parlait de leur entente secrète pour une organisation nouvelle de la Syrie et des routes de l'Euphrate dans la direction de l'Inde. Il ne fallait pas supposer de leur part la moindre modération.
II ne fallait pas compter sur quelque ferme intervention de la France. Guizot conseillait au Vice-roi de ne pas chicaner. Ce n'était pas un grand réconfort, et cette politique, de dignité sans doute, mais d'abandon, du moins en apparence, était plutôt de nature à jeter Mohamed-Aly dans les bras de l'Angleterre, s'il avait été d'un autre tempérament.
Cochelet en augurait les pires malheurs. Le Pacha quitta Alexandrie pour se rendre au Caire, au milieu de sa famille. Cochelet le vit avant son départ, l'engagea à se montrer encore conciliant et modéré*
▼ — Tome IV.
3e que je vais TëntërTTëpônc écrit au Grand-vizir une lettre soumise et respectueuse. J'essaierai tous les moyens d^arrangement* Quand on m'aura bien poussé à bont, je mettrai deux pistolets dans ma ceinture: avec Tun, je tuerai celui qui viendra pour m 'arrêter; avec l'autre je mettrai fin à ma vie. Je ne pourrais pas supporter l'abaissement où l'on vent me réduire. Je serais trop humilié ! »•
Il ajouta encore: « Napoléon a pu se résigner à son sort; moi je ne le pourrais pas ».
Et Cochelet, dans la prespective d'une catastrophe, laissait divaguer sa imagination: a II aurait, écrit-il, une consolation dans son malheur. La France ne refuserait pas un asile à sa vieillesse. Il pourrait aller finir ses jours en Algérie» dont le climat, les mœurs et la langue lui rappelleraient T Egypte. La Providence en ferait peut-être l'instrument de la soumission entière des Arabes. On pourrait ressusciter en sa faveur un ancien projet ^>,
Mobamed-Aly dey d'Alger ! Et Abd el Kader ?
Il valait mieux, à tous égards, que Mohamed-Aly restât en Egypte,
Cependant, à Londres, les Puissances travaillaient consciencieusement à la liquidation de l'interminable affaire d'Egypte, et cette liquidation ne pouvait s'achever sans la rentrée de la France dans le concert européen, et la France ne rentrerait pas dans le concert européen, sans conditions, sans les conditions de la note Thiers du 3-8 octobre.
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Cette négociation suprême pouvait se faire sans fie* re: il n'y avait plus de guerre générale à redouter^ par t fait de ravènement du Ministère Soult-Guiïot, et unité d'action cessait ainsi d'être nécessaire entre les natre; leur alliance cessait d'être tendue contre la rance. On ne pouvait plus guère parler de continuer action militaire contre Mohamed-Aly; il s'était soumis; lie avait accompli son effet; il ne fallait pas risquer e le compromettre.
Circonstances excellentes pour aboutir . • •, sauf acident*
Donc, le 5 mars, un protocole de la conférence de Lontes, signé par les Quatre et par le représentant de la ibUme Porte, constata:
I que Mohamed-Aly avait fait acte de soumission bsolue envers son souverain et sollicité son pardon; I que la flotte ottomane avait été remise entre les mains es commissaires de Sa Hautesse, avait quitté le port 'Alexandrie et était entrée dans la baie de Marmorizza; I <pie la Syrie tout entière avait été évacuée par les foupes égyptiennes;
que Pâutorité du Sultan se trouvait légalement rédjlie et en Syrie et dans l'île de Candie;
que Sa Hautesse le Sultan avait daigné accepter la innûssion de Mohamed-Aly, en accordant amnistie leine et entière à lui, à ses enfants et à ses descendants; ipie, déférant aux avis des puissances alliées, il avait ligné annoncer en même temps Fintention de mainte- ^ Mohamed-Aly dans les fonctions de Pacha d'Egypte, fec hérédité pour ses descendants;
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dans cet état de choses, considérant que les circon* stances qui avaient motivé le départ d'Alexandrie des constils des quatre Puissances avaient cessé d^exister^ les plénipotentiaires des cours alliées jugeaient que le moment était venu où ces agents devaient retourner à leurs postes* ■
Donc clôture ? Reprise des relations diplomatiques avec le Vice-roi d'Egypte ?
En même temps, les plénipotentaires des Quatre mettaient en délibération le retour à a Fancienne règle de l'Empire Ottoman, en vertu de laqueUe il a été de tout temps défendu aux bâtiments de guerre des Puissances étrangères d'entrer dans les détroits des Dardanelles et du Bosphore.
Il leur parut immédiatement, et elles le manifestèrent dans un (( projet de protocole », du même jour, 5 mars, que «pour manifester l'accord et l'union qui président aux intentions de toutes les cours dans l'intérêt de l'affermissement de la paix européenne, il convenait de cons* tater le respect dû au principe sus-mentionné au moyen d'une transaction à laquelle la France serait appelée à concourir, sur l'invitation et d'après le vo&u de Sa Hautesse le Sultan.
et Cette transaction étant de nature à offrir à FEurope^ un nouveau gage de l'union des cinq Puissances, le prin cipal Secrétaire d'Etat de Sa Majesté Britannique aya le département des affaires étrangères était chargé porter cet objet à la connaissace du gouvemem français en Fin vi tant à participer à la susdite trans tion »*
Et déjà, ce 5 mars, on mit sur pied le projet de convention sur les détroits.
I Les formules étaient préparées pour y faire place au plénipotentiaire de Sa Majesté le Roi des Français, puis rarticle I disait:
■ Sa Hautesse le Sultan d^une part déclare quHI a la ferme résolution de maintenir à l'avenir le principe invariablement établi comme ancienne règle de son empire et en vertu de laquelle il a été de tout temps défendu aux bâtiments de guerre des Puissances étrangères d'entrer dans les détroits des Dardanelles et du Bosphore, et que, tant que la Porte se trouve en paix. Sa Hautesse n'admettra aucun bâtiment de guerre étranger dans les
_ dits détroits.
■ Et Leurs Majestés TEmpereur d'Autriche, Roi de Hongrie et de Bohême, le Roi des Français, le Reine du Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d'Irlande, le Roi de Prusse, et TEmpereur de toutes les Russies, de l'autre part, s'engagent à respecter cette détermination du Sultan et à se conformer au principe ci-dessus énoncé.
P Article IL — II est entendu qu'en constatant l'inviolabilité de l'ancienne règle de F Empire Ottoman, mentionnée dans l'article précédent, le Sultan se réserve,
H comme par le passé, de délivrer des firmans de passage aux bâtiments légers, sous pavillon de guerre, lesquels
■ seront employés, comme il est d'usage, au service des légations des puissances amies.
K La France pouvait rentrer par cette porte dans le concert européen ; elle avait toujours voulu que la Porte fut enlevée au protectorat exclusif de la Russie,
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que toutes les conséquences du traité d* Ukîar-Skelessî fussent supprimées, et cette position diplomatique expliquait, légitimait dans une certaine mesure toute la politique qu'elle avait suivie dans la crise égyptienne et notamment la modération qu^elle avait imposée à Mohamed-Aly. Elle obtenait donc satisfaction, encore sur les bases de la note TMers.
Mais nul ne pouvait espérer qu'elle rentrât même par cette porte, donc qu'elle signât la convention des détroits, si rhérédité de Mohamed-Aly n'était pas garantie, à des conditions acceptables et même honorables.
On ne pouvait pas se passer d'elle pour signer la Convention des Détroits; il fallait qu'elle s'engageât comme les autres à en reconnaître la neutralité. Il fallait donc que le Sultan reconnût an Pacha d'Egypte une hérédité substantielle.
Les conditions que le Sultan prétendait imposer à Mohamed-Aly et le re^s de Mohamed Aly de s'y soumettre, retardèrent la signature de la Convention des détroits.
Le 11 mars, l'ambassadeur de la Sublime Porte à Londres communiqpa à lord Falmerston le texte des Firmans du 13 février et tout le dossier y afférent.
Le 13 mars, les plénipotentiaires des Quatre accusèrent réception de la note par laquelle Son Excellence Chekih-effendi, ambassadeur extraordinaire de la Sublime Forte Ottomane, leur avait annoncé qu'on conséquence des preuves que Mohamed-Aly Pacha avait données de sa soumission, Sa Hautesse venait d'accomplir gracieusement sa promesse en le réintégrant, sous certaines conditions, au poste de Gouverneur de l'Egypte, avec hérédité.
Les plénipotentiaires exprimaient à cette occasion leur très vive satisfaction.
Ils ajoutaient:
« Quant aux détails qui concernent Padministration intérieure de cette province et auxquels se réfèrent les firmans émanés le 13 février, les Soussignés viennent d^être informés d^ Alexandrie, en date du 24 du même mois, que la majeure partie de ces points se trouve déjà réglée.
« En effet, Mohamed- Aly a reconnu, sans réserve aucune, que tous les traités et toutes les lois de PEmpire Ottoman devront s^appliquer à FEgypte comme à toute autre province de cet empire; il a souscrit aux ordres qui lui ont été adressés par la Sublime Porte pour régler en Egypte le système monétaire, la levée, le service et Funiforme des troupes et la construction des bâtiments de guerre; il a replacé aux ordres de Sa Hautesse le Sultan les forces de terre et de mer de PEgypte, dont la Sublime Porte elle-même vient de déterminer le nombre; en un mot, il se trouve aujourd'hui légalement placé envers la Sublime Porte dans la situation d'un sujet gouverneur délégué d'une province faisant partie intégrante de PEmpire Ottoman.
«En partant de ce principe que la convention du 15 juillet était destinée à rétablir, c'est à l'autorité seule du Sultan qu'il appartient aujourd'hui de résoudre les questions d'administration intérieure qui restent encore à régler et de prendre en considération les vœux que Mohamed- Aly a soumis à ce sujet à la décision de Sa Hautesse ».
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La crise européenne née du conflit turco-égyptîen peut donc être considérée comme résolue; car, si Mohamed» Aly ne peut plus compter, depuis le chute de Thiers, sur le concours militaire de la France, le Sultan^ après le protocole du 13 mars, ne peut plus compter sur le concours militaire des Quatre, et dès lors il n'a plus les moyens de faire pression sur le Pacha d'Egypte.
Reschid - Pacha venait d'être renversé du pouvoir. Lord Ponsonby ne se remettra pas de cette chute.
Au moment où V intervention de V Europe a achevé son effet, il est bon d'en établir le bilan, au point de vue supérieur de la civiEsation, c'est-à-dire du progrés de Fhumanité, de Famélioration de ses conditions de vie maté* rielle et morale.
25 juin 1839: — La victoire de Mohamed- Aly à Nézib et la mort du Sultan Mahmoud avaient été le symbole de la mort de (( l'homme malade )), et de la renaissance superbe de la civilisation arabe dans les pays qu'elle avait autrefois illustrés déjà d'une lumière merveilleuse.
D'immenses espoirs en effet soulevèrent alors le monde arabe, des bords du Nil jusqu'au delà du Taurus, jusqu'aux portes de Constantinople, quoiqu'il fût encore sous le poids de la barbarie turque, accablé de fatalisme et de décrépitude.
La France héritière de la pensée de Bonaparte s'émut d'une sympathie et d'une amitié sincère à voir la momie détacher ses bandelettes. Car on ne connaît pas bien la France à ne connaître que l'action de sa diplo*
matie^t^) et il convienâra notamment d^ opposer anx petitesses et aux incohérentes velléités du ministère Soult^ ou même du ministère Thiers, la cène sainte sîmonienne du 15 août 1834^ au Barrage du Nil.
Ce f]ui revient à opposer à Louis-PMlippe Napoléon.
La pensée et le cœur de la France ont été avec Mohamed-Âly* On le vit au milieu de la crise, en aoûtseptembre 1840; la pensée et le cœur de la France étaient avec les aspirations arabes. Ainsi Napoléon en Egypte en 1798; ainsi encore, quand il évoquait l'Italie nouvelle, quand il ressuscitait la Pologne, quand ils' efforçait dWganiser TEurope nouveUe en un système continental fondé sur les agglomérations nationales.
Il n^avait pas peur d^en appliquer le principe aux nations musulmanes comme aux nations chrétiennes. Qui niera, à suivre rhistoire des cent dernières années, que la France y soit demeurée fidèle, même si ses gouvernants ne Pont pas compris ?
15 juillet 1840» — Mais devant tant d^espérances et de possibilités d'enrichissement humain, voici la barrière du traité de Londres.
L^Angleterre devant Mohamed-Aly comme autrefois devant Napoléon.
La bataille pour la route de Tlnde, et pour la Méditerranée, pour la renaissance de la Méditerranée,
(1) Nous veooiLi d^aîUears de voir, qpie même parmi ses hMtatiotis^ la diplomatie française ii*a pas cessé de manifester à TËgypte de Mohamied'Aly les sympathies les plus précieuses.
L'évidence de ce fait force M, Sabry à le reeennaltie lui-mêm^e qaoi<pie d'assez mauvais gré.
— IXXÏV —
La Méditerranée ? Qui dira tout le sens historique^ philosophique, humain, de la Méditerranée ?
jMais^ de Londres^ il ne s^agit pas de cela; il ne s^agit que de la route de l'Inde, du droit que TAngleterre s^attrihue de disposer de la route de l'Inde, c'est-à-dire du droit que rAngleterre s^attribue de construire un immense empire dans rinde et d'en garder toutes les voies d'accès.
Grande politique, mais de si petite inspiration ! Un édiâce de grandeur mercantile, disait Napoléon.
Au service de son impérialisme impitoyahle, l'Angleterre, même l'Angleterre des whigs, celle de Palmerston comme celle de Wellington, l'Angleterre, si fière de son selj-governmentj applique le droit d^intervention dont la Samte-Alliance, après avoir vaincu Napoléon, s'était send pour contenir et étouffer les aspirations libérales et nationales de F Allemagne, de l'Italie, de l'Espagne, de toute l'Europe.
Palmerston et Metternich ! Beaucoup d' Anglais en ont rougi.
Pour lord, la plupart des Anglais applaudirent an suc-^ ces diplomatique de Palmerston, comme après le congrès de Vienne à celui de Castlereagh.
C'est grand honneur dans l'histoire à Mohamed-AJy d'avoir soulevé contre lui les même haines que Napoléon, n ne fut pas loin d'aller aussi à Sainte- Hélène, ou à Malte, ou en quelque autre geôle anglaise.
Son hérédité en Egypte va sauver l'avenir.
Mais, pour lors, les rêves de Nerib sont effondrés»
L'intégrité de l'Empire Ottoman: belle formule diplo* matique. Elle signifie qu'il faut laisser mourir rhomme
malade, afin que TOrient, afin que Tlslam demeurent encore un temps, le plus longtemps ponsible, une riche proie pour TEurope, matière à partages, à butins.
C^est la suite du Congrès de Vienne, Papplication de sa doctrine à POrient comme à TOccident, à TEgypte comme à la France, ou à T Italie, ou à la Pologne.
Ici Pœuvre de la Sainte- Alliance est bien une œuvre de Croisade et par là s^éclaire d^un trait décisif.
L'Europe, non sans peine, avait admis une Moldavie, une Valachie, une Serbie, une Grèce, aux dépens de PIslam. Elle n'admet pas une Egypte, au profit de Plslam.
Pour TEurope, sinon pour la France, l'Orient musulman, grâce à la défaillance, à la « maladie » de la Turquie, n'est qu'une colonie, une terre, d'exploitation, non pas même encore une terre de mandat.
Et pourtant la noblesse de l'Egypte est grande, incomparable, et l'Islam a apporté des contributions magnifiques à la civilisation humaine quand l'Europe était encore barbare, et l'Egypte et l'Islam sont pleins d'avenir.
Mohamed- Aly dans sa défaite même est grand pour avoir eu la nette conscience des possibilités et des vertus de l'Islam arabe, pour avoir donné, face à l'Europe, le signal de la Renaissance arabe.
Sa mémoire demeurera à côté de celle de Napoléon, pour avoir été le prophète de l'Islam nouveau.
On le verra au dernier volume de cette histoire: une lumière qui vient jusqu'à nous . . .
Edouard Dmault.
1. — Ctopie d'nne lettre de l'Agent des Postes à Halte en date du 1"^ novembre.
Sommaibb: L*e0cadre firançaiM a quitté Salamine. — Mouvementt de bateaux MwglaMi, — Nouvelles diverses sur la situation des Anglais. — On regrette que Teecadre firançaise ne soit pas stationnée à Candie.
Monsieur le Cobibiandant,
Le Phaëton^ arrivé cette nuit, et porteur des dépêches de TAmiral Hugon, annonce que TEscadre a quitté Salamine.
L^Emir Béchir, dont je vous ai annoncé Parrivée par le Cydope^ fait sa quarantaine avec sa famille pour se rendre en Angleterre.
Depuis le départ du Lycurgue^ nous n'avons eu ici qu'un
paquebot de Tescadre anglaise, VHydra^ porteur de dépêches
pressées. D'après les bruits qui se sont répandus et qui ont
transpiré au palais du Gk^uvemeur, il paraîtrait que les An-
ffhis ont éprouvé un échec qui les avait forcés à se rembarquer.
*^ psasât aussi qu'une épidémie règne dans leur escadre et que
'^ tîo xs des équipages est mis hors de service.
C^ qui tend à rendre cette nouvelle vraisemblable, c'est qu'on ® ^^ empressé d't mbarquer des hommes et des armes. Ce matin ^êaa^e, il a été fait un envoi de 5000 fusils.
L^ Gouverneur nolise lui très grand nombre de navires poxor transporter à Candie et à Chypre des charbons et des ap-*
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provîsiormements de toute espèce. Il est à regretter que l*es cadre française ne soit pas statioimée à Candie.
J'ai rhonneur, etc.
Sifflé (ilUfiible).
Coireftpondancû poUtiqae, Egypte, XI, f° 204.
2. — Note adressée le 2 novembre 1840 par Son Excellence Lord Falmerston, prmcipal Secrétaire d* Etat de Sa Majesté Britanniqne pour les AfEaires étrangères, à Lord Gran ville. Ambassadeur de Sa Majesté Britannique à Paris*
SoMRiAinE: Répoitôe à la note française du 8 octobre. — Satisfaction au «njct de ses a^urances pacifiques. — L'^accord fondamental des Poi&Bances est possible sur le principe de Findépendance et de rinté^té de rEnapire Ottoman»— On ne reviendra pM sur ce qu'on a déjà déclaré mi sujet de la déchéance proclamée de Mohamed Aly. — Réserves au sujet de Topinion de M. ThJers que Tétat dlndépendance actuelle doit être aussi solide sur les bords de la tuer Rouge que sur celles de la mer Noire : cela constituerait une disaolution de FEmpire Ottoman. — La continuation de Vcjd" stence de Mohamed Âly dans «a condition aetneUe de puissance militaire et avec ses intentions hostiles envers le Sultan, est incompatible avec la paix intérieure et rintéjrrilé de TEmpire Ottoman et destructive de ^indépendance du Sultan. — On ne dbcutera point pour le moment Tétendue de^ linûtes où il peut être nécesaftire d^enfermer rautorité de Mohamed Aly afîn de rendre probable qu'ail sera à Taveuir un sujet obéissant au lieu d*un sujet dêsobéissaiit, — En tout cas il n*appartieot qu'an Sultan, souverain indépendant, de décider leqiael de ses sujets sera nommé par lui pour g^onvemer telle ou telle partie de ses possessions, quoique cette question de principe ne puisse probablement avoir aucune inâuence pratique sur les événements qiii s'accomplissent en ce moment.
Mylord, la dépêche du 8 octobre de M, Thiers à M, Guizot, officiellement communiquée au Gouvernement de Sa Majesté le 10 octobre, par M. Guizot, a donné au Gouvernement de Sa Majesté la plus vive satisfaction par les assurances réitérées qu'elle contient que Tamour de la paix est un sentiment constant du Gouvernement Français, que l'Europe peut compter sur le désintéressement de la France relativement aux affaires d'Orient, que la France considère l'existence de l'Empire Turc, dans son intégrité et son indépendance, comme
NOTE DE LORD PALMERSTON
ceentielle aux plus chers intérêts de TEiirope, parce que la chute de cet Ekupire augmenterait la puissance des Etats voisins aux dépens de réquilibre général, et que la France consacrera tous ses efforts à la conservation de la paix et à maintenir réquilibre politique en Europe. Ces assurances s'accordent en effet piufaitement avec toutes les communications diplomatiques antérieures que le Gouvernement de Sa Majesté a reçues de celui de France pendant la marche de ces négociations, et elles ont une grande valeur aux yeux du Gouvernement de Sa Majesté, qui y voit la garantie que, nonobstant quelques divergences d^opinion entre les Puissances européennes sur des affaires de détail, Faccord général de toutes les grandes Puissances sur las principes fondamentaux qxd doivent régler leur conduite dans ces affaires, empêchera toute rupture de la paix.
Le principal sujet de la dépêche de M. Thiers est le Firman du Sultan qui déclare Méhémet^Ali déchu de son gouverne* ment de FEgypte; et mes dépêches à Votre Excellence, n, 291, du 17 du mois dernier, et à Lord Ponsonby, n. 195, du 15 du mois dernier, communiquées au Gouvernement français, contiennent un exposé si complet de la manière dont le Gouvernement de Sa Majesté a envisagé cette mesure, que je n'ai pas besoin, pour le moment, d^insister sur ce point. Mais certains passages de la dépêche de M* Thiers ont suggéré au Gouvernement de Sa Majesté des réflexions que Votre Excellence est invitée à soumettre au Cabinet français. M. Thiers dit que la France, en acceptant avec une fidéUté reUgieuse Fétat de l'Europe tel €{u*il rfeultait des traités (par quoi Ton entend sans doute les traités de 1815) a entendu que cet état ne serait changé ni an profit, ni au détriment d'aucune puissance existante. Le Gouvernement de Sa Majesté partage entièrement cette manière de voir: il pense qu'un arrangement qui a pour objet d'empêcher que l'Egypte et la Syrie ne soient détachées de TEmpire Ottoman est strictement conforme à cette opinion, et aussi bien d'accord avec sa lettre qu'avec son esprit.
M. Thiers déclare que Tintégrité de TEmpire Ottoman embrasse les rives de la mer Noire et celles de la mer Rouge, et qu'il est aussi important de maintenir Tindépendance de l'Egypte et de la Syrie que ceUe du Bosphore et des Dardanelles. Mais le Gouvernement de Sa Majesté présume que la véritable signification de ce passage est, non que les parties spéciales de PEmpire Turc y mentionnées devraient être séparément indépendantes, parce que ce serait là une dissolution de l'Empire Ottoman, mais que la Puissance souveraine qui gouverne tout l'Empire Turc devrait être en état d'exercer son autorité suprême avec une indépendance entière de tout contrfile étranger aussi complètement et pleinement sur les rives de la mer Rouge que sur celles de la mer Noire, en Egypte et en Syrie que sur le Bosphore et les Dardanelles. Le Gouvernement de Sa Majesté partage cette opinion, et les mesures en voie d'exécution par les quatre Puissances relativement à la Syrie paraissent au Gouvernement de Sa Majesté s'accorder rigoureusement avec ces vues. En cela, le Gouvernement de Sa Majesté est charmé de se trouver d'accord avec les arguments consignés dans la dépèche de M. Thiers; mais il ne peut pas également approuver l'opinion que la condition actuelle du Pacha d'Egypte est un élrment essentiel de l'équilibre du pouvoir en Europe.
La totalité de l'argument de M. Thiers, sur ce point, semble reposer sur la supposition que la continuation de l'existence de Méhémet-Ali dans sa condition actuelle, comme Pacha d'Egypte, est une source de force poui le Sultan, et tend à le mettre en état de h mieux défendre contre tout danger extérieur et intérieur; mais s'il est admis que Méhémet-Ali est un Gouverneur usant, contre son Souverain, d'une autorité qui lui a été confiée pour le bénéfice de ce même Souverain, et employant contre le suprême pouvoir de l'Etat les ressources militaires, navales et financières d'une partie importante de l'Empire même, si enfin il est, pour me servir des termes mêmes de la dépêche, «un Pacha insoumis envers son maître et dépendant
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de toutes les influences étrangères )î, il est évident que la continuation de l'existence d'un sujet qui se trouve dans im état d^ixiBubordination et d'inimitié envers son souverain doit êtxe uxÈ,e source de faiblesse et non de force pour ce souverain, doit le loettre moins à même de se défendre contre tout danger intéjrieur et extérieur et doit par conséquent, d'après les principes de la dépêche de M. Thiers, compromettre la balance du pouvoir.
Mais l'opinion du Gouvernement turc, qui peut être reg^^rdé conmae un juge compétent en cette matière, a été der^^cxis quelque temps que la continuation de l'existence de Mél^éciet Ali dans sa condition actuelle de puissance militaire, et ^^%^ec ses intentions hostiles envers le Sultan, est iucompatî- Yp\e avec la paix intérieure et l'intégrité de l'Empire Ottoman, 0%: destructive de l'indépendance du Sultan, en ce qui concerne s^^ relations avec les Puissances étrangères; et, sans contre«lit, l'^expérience de ces dernières années n'a que trop bien prouvé que cette opinion n'est pas dénuée de fondement. L^étendue des limites dans lesquelles il peut être nécessaire de renfeimer l'autorité déléguée de Méhémet-Ali, afin de rendre probable qu^il sera à l'avenir un sujet obéissant, au lieu d'un sujet désobéissant et qu'il pourra ainsi devenir une source de force et non de faiblesse pour l^Empire Ottoman, est un point sur lequel les opinions peuvent différer, et je n'ai pas à discuter cette question en ce moment* Mais le Gouvernement de Sa Majesté pense que, queUes que puissent être à cet égard les opinions des Puissances étrangères, ces opinions ne peuvent servir qu'à régler les conseils que ces Puissance peuvent donner au Sultan, ou à déterminer l'étendue des secotirs qu'elles peuvent être disposées à lui prêter, mais il n'appartient qu'au Sultan, en sa qualité de souverain de FEmpire ottoman, de décider lequel de ses sujets sera nommé par lui pour gouver* UCT teUe ou telle partie de ses possessions, et les Puissances étrangères n'ont aucun droit de contrôler le Sultan, dans l'exercice discrétionnaire d'un des attributs inhérents et essentiels
3 NOVEBfBRE 1840.
de sa souveraineté indépendante. La question de principe sur laquelle je viens d'appeler votre attention ne pourra probablement avoir aucune influence pratique sur les événements qui s'accomplissent en ce moment; mais le (Touvemement de Sa Majesté n'a pas voulu que son silence sur cette question exposât ses opinions à être mal comprises.
Votre Excellence donnera une copie de cette dépêche au ministre des affaires étrangères.
Je suis, etc.
V**. Palmebston.
Correftpondance politique, Egypte, XI, £«• 205-206.
3. — M. Vattier de Bonrvillet consul de France au CSaiie à Son Excellence Monsienr le Hinistra et Secrétaire d'Etat, au département des ÂfEaires étrangères, à Paris.
Sommaihk: Envoi de renseignements sor les feoles mnsnlmanes du Caire. — TaMean joint.
Caire, 3 novembre 1840.
Monsieur le Ministre,
Par mon rapport du 13 octobre (n. 13) j'ai eu Tbonneur d^informer Votre Excellence que S. A. le Vice-roi m'annonça, la veille de son dernier départ du Caire, comme une chose remarquable, la prochaine incorporation qui allait être faite du corps des Ulémas dans les rangs de la garde nationale. Des dispositions ont été prises aussi pour armer, au besoin, les élèves des différentes écoles qui peuvent être en état de porter les armes.
LES ÉCOLES IfUSULlfANES DU CAIRE.
Je pense qu'à cette occasion. Votre Excellence peut désirer d'avoir des renseignements statistiques sur les écoles Musulmanes du Caire, et je m'empresse de lui en adresser, d-joint, un tableau.
Vattier de Bourville
Consulat db Francs au Caibb
Tableau statistique des Ecoles Musuuiàm
DÉSIGNATION DBS ETABUSSEMBNTS
SPÉCIALITÉ DE L*ENSBIGNEIIBNT
École primaire de Sitti-Zenab, à reztrémité de la ViUe, da côté du Vieux Caire.
École préparatoire, à Abonzabel, près da Caire.
École des Langaes, tor la place de r£d>ekie annexée au Ministère de rinstmction Publique.
École polytechnique à Boulac, près du Caire.
École de médedne, située à Casrel*ain, hors du Caire.
École de théologie et de droit, à la mosquée de el Azhar, au Caire.
École Vétérinaire, à Choubra, près du Caire.
École de Musique, à Toura, près du Caire.
Lecture, écriture, arithmétique.
L*arabe, le turc, la géographie, les mathématiques élémentaires et le dessin.
Langues arabe, turque, persane et française. Géométrie, algèbre.
Hantes mathématiques, chimie, minéralogie, géologie, physique, hydraulique, dessin, pânture, topographie, etc.
Tous les cours suivis dans les écoles de France.
Leçons de Tarabe littéral, explications du Coran et de ses commentaires, enseignement sur la jurisprudence musulmane et ses quatre syst^ mes enfin la théologie.
Anatomie, physiologie, pharmacie, matière médicale, etc.
Musique militaire .
lit
LES ÉCOLES MUSULMANES DU CAIRE
Annexe au N. 3.
AU Cair^ au mois d'octobre 1840.
'« Professeur arabes. Cette école verse dans Técole préparatoire d*AbouBabeL
et quatre professeurs arabes, quatre professeurs turcs, huit autre» professeurs élèves de Pécole polytechnique. Le professeur de dessin est français. Deux capipour le service de 1 école. Les études de Técole préparatoire durent cinq ans. CSatte école fournit aux écoles spéciales.
L» dibaeteur arabe a étudié en France. Trois professeurs dont deux français et un suisse. Qwitre professeurs arabes, un turc et un persan. Les premiers éléments de la langue franflis sont donnés par les élèves de la 1*^ classe. Les élèves sont exercés aux traductions.
I éedle est une imitation de celles de France. Le Directeur est français, ingénieur des Sept professeurs sont élèves de la Mission Égyptienne. Dix autres professeurs, on sipétiteurs. IVois officiers pour le service disciplinaire. Trois ans d*études.
L^miignement se fait dans la langue arabe. Le directeur de Tècole est français. Le profesgnor de clinique anssL Un autre professeur français y fait un cours de langue française,
SI sur le irâgage médical. Les autres professeurs sont presque tous élèves de la mission ptienne et ont terminé leurs études en France. L*école est attenante à Fhôpital cendu Caire. Les professeurs de Técole y font le service des salles. Années d*études de f tre à cinq.
Mm atsquée de el Azhar est une vaste enceinte qui sert à la fois de séminaire el d*école de ^•it. Un grand nombre d*Ulémas vient y donner des leçons. Cette école est indépendante en Gouvernement. Les professeurs ne sont point rétribus. Les étudiants sont vcJontaires «t très nombreux. Us sont accroupis sur des nattes et disséminés, en groupes nombreux, de leurs professeurs, dans la mosquée. Quelques étudiants malheureux ont des ra< Le Chfllk Saim est le directeur de cette mosquée.
L» dibeeteur de cette école est français. H a quatre professeurs également français sous ses «rires.
Méè ikectenr de cette école est français.
IML — Iss éfoUê de cavaUrié et d*artillerie figurent dans les tableaux des forées militaires du Gouvernement Égyptien.
4. — M. Cochelet à Son ExceUence Monsieiir l^ers Président du ConseiU Mmistre des Affaires étrangères.
SoMMAIBEr Le Vice-roi a loujoura confiance dans le» diapoaitioni prise» en Syrie par Ibrakûn Pacha. — Cependant il cache mal sa profonde irritation de ce qn*il a laissé Finsuirection se développer et rindlecîpline se mettre dans les rangs de son armée. — Les chefs Dnises vont partir pour faire nne diversion dans la montagne. — On anaonce Tahandon des dêfiléi» du Taurus par les troupes égyptieunes: nouvelle défection ou retraite volontaire? — Emotion causée à Alexandrie par le départ de Tescadre française pour les côtes de France. — Cochelet et Walewsld essaiont de IVxpUquer an Vice-roi et appellent son attention sur la note du 8 €>ctobre qui jçarantit son estistence politique. -^ Et le Vice-roi répète sa reconnaissance dans de* termes animés* — Lui et les siens feraient le sacrifice de leur vie à la France plu* tôt qne de douter de ses bonnes intentions. — On s'est beancoup éjçayé sur la priie du prétendu étendard d'Ibrahim: on n*a jaiziais entendu dire qu^il e&t un étendard particulier, ^ Activité de Mohamed-Âly à ramener ses troupes d* Arabie. — ^ On attend des nouvelles de Saint Jean d*Acre.
Alexandrie, le 5 novembre 1840.
Monsieur le Ministre,
J'ai peu de choses à ajouter aux dernières dépêches que j'ai eu rhonneur de vous écrire par le bateau à vapeur le Météore qui est parti le l*' de ce mois pour Toulon. Ainsi que je vous l'ai mandé et d'après le désir que m'en a témoigné Méhémet-Ali, le bateau à vapeur VEuphrate est retourné à Beyrout, il y a trois jours, afin de rapporter des nouvelles de la Syrie. Il parait que les communications sont toujours coupées entre Saint Jean d'Acre et Damas, puisqu'on ne reçoit ici aucune nouvelle.
Le Vice-roi a toujours la plus grande confiance dans les dispositions qu'Ibrahim Pacha a dû prendre. Il me disait encore hier qu'il lui avait donné la plus grande latitude pour agir comme il rentendrait, et qu*il espérait, d'après ce plein pouvoir, que son fils se montrerait digne de sa réputation et de ses antécédens. On voit cependant que Méhémet'AJi ne dit pas tout le fond de sa penBée et qu'il a une profonde irritation contre Ibrahim Pacha de ce qu^il a laissé rinsurrection se
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^iévelopper et Pîxidiscipliiie se mettre dans les rangs de son ^ipinée, A cette occasion, il exaltait un de ses neveux, Aclimet I ^^^acha, qui doit arriver de FArabie et qu'il va envoyer en Syrie, ^ Celui-là, dit -il, ne regarde jamais derrière lui. Il va toujours k^^r u avant, et, s'il a un revers, il ne se décourage pas ». ^B Les chefs Druses, dont j 'ai en l'honneur de vous entretenir,
H -^^ûut ^bientôt partir. Le Vice-roi leur a donné des titres et des f ^^corations* L*une deux, le Cheik Béchir dont le père a été sa- I ^iTîXifié par l'ancien prince du Liban, a garanti à Méhémet-Ali ' cTii'il ferait une diversion en sa faveur dans la montagne. Il ip^jraît que ces chefs seront suivis de mille Bédouins choisii H^t: dévoués.
H ïJ^ii journal de Smyme, VEcho de rOrient^ a annoncé que des Xa^rtares arrivés de Koniah, avaient annoncé que les défilés dim Taurus, Adana, Kulek, Boghaz, avaient été abandonnés p^-g* les Égyptiens qui s'étaient débandés et que les troupes -I^^U-ques en avaient pris possession. Méhèmet-Ali n'a rien appr^s à cet égard. Il dit cependant qu'il serait possible que H ji^x^ahim Pacha eût fait faire un mouvement rétro^ade à ses ^ ^l^oupes, puisqu'il ne doit pas conserver la province d' Adana, Q^j^^Ue que soit l'issue des négociations ou de la guerre, et qu'on go^-r pris ce mouvement rétrograde et volontaire pour une nouvelle défection. Ceux qui travaillent ici l'opinion et les alenl;o^i^ du Vice-roi dans le sens de FAngleterre, de la Russie, et de l'Autriche ont exploité, comme je m'y attendais, le départ de notre escadre pour les côtes de France, afin de chercher à persuader Méhémet-Ali de notre refroidissement en faveur de SSL cause et de rindifi^érence que nous y apportions. N^ayant pas voulu laisser cette opinion s'accréditer et surtout influencer IMéhémet-Ali, j'ai eu avec lui une conversation dans laquelle je lui ai dit que je n'ignorais pas tous les bruits qu'on fesait K cîouj^ ^i leg inductions qu'on en tirait, mais que je n'avais ^ ^jn^'uiie réponse bien simple à y faire; c'est que la note du 8 «octobre, adressée aux Ambassadeurs des grandes Puissances, était le meilleur argument qu'on pût tirer de l'intérêt po-
sitif de la France en sa faveur, puisqu'on y fesait connattxe Pintention de ne pas souffirir Panéantissement de son existence politique; mais qu'après une manifestation aussi éclatante et aussi publique de cet intérêt, le gouvernement du Roi était le seul juge de la direction qu'il devait donner à ses armemens de terre et de mer pour arriver à une solution quelconque de la question. J'ai ajouté qu'il n'avait jamais, d'ailleurs, demandé à la France le secours de sa flotte et de son armée; qu'il avait toujours dit, au contraire, que la seule chose qu'il réclamait de son intérêt et de sa bienveillance, c'était qu'elle restât neutre; qu'ainsi donc la France fesait bien plus pour lui qu'il n'avait jamais pu l'espérer, puisqu'indépendamment du secours moral qu'elle lui donnait, elle se prononçait énergiquement en sa faveur. Méhémet-AU est convenu de tout cela en présence de M. Walewski. Il a parlé de sa reconnaissance en termes animés, et il a dit enfin que lui et les siens feraient le sacrifice de leur existence à la France plutôt que de douter de ses bonnes intentions.
On s'est beaucoup égayé ici sur la prise de ce prétendu étendard d'Ibrahim Pacha, qui a été apporté à Constantinople par le colonel Hodges et qui a été offert pompeusement au Sultan par Lord Ponsonby. Méhémet-AU en a lui-même plaisanté, car il n'a jamais entendu parler d'un drapeau particuUer d'Ibrahim Pacha.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COGHELET.
p. s. — Je joins à cette dépêche la correspondance parti— cidière reçue de Constantinople par l'Agent d'Ibrahim Pacha.^
Du 6.
Je reçois, à l'instant, une lettre de l'Agent Consulaire à Suez,«i en date du 31 octobre, qui se termine ainsi:
« Je n'ai pour le moment aucune nouvelle de la Mer Rouge^i Le Vice-roi a envoyé ici des ordres pour que tous les navires*
ii 6 NOVEMBRE 1840.
5. — Le Directeur du Génie à Monsieur le Ministre de la Guerre.
Sommaire: Les travaux de fortification d* Alexandrie retardés par le Ramadan: on ferait quand même beaucoup de mal à Tennemi s*il tentait le bombardement. — GalUce s*est plaint an Vice-roi qui a répondu « Dieu est grand...! » Il semble que le Vice-roi n*ait pas grande confiance en ses soldats: « Je n*ai pas Pespoir, dît-il, de réussir avec mes troupes seules; il faudrait qu^elles fussent soutenues par un renfort de troupes françaises ». — Donc il faudrait débarquer 8 à 10.000 soldats français à Alexandrie ou même à Saint Jean d'Acre, et de plus envoyer des marins capables de tirer un bon parti de la flotte.
Alexandrie, le 6 novembre 1840.
A Monsieur le Ministre de la guerre.
Monsieur le ministre.
Lorsque dans ma dernière lettre j'établissais qu'il faudrait 3 ou 4 mois pour terminer le travaux que je regarde comme nécessaires pour mettre Alexandrie sur un bon pied de défense, je ne prévoyais pas que le Ramadan allait commencer, et que tant qu'il durerait, les travaux ne feraient que très peu ou presque pas de progrès. D'un autre côté les 150 à 200 maçons qu'on doit envoyer du Caire, ne viendront très probablement pas, si j'en juge par quelques mots échappés à Sélim Pacha. Il est donc impossible de fixer à l'avance l'époque où on sera en mesure de résister énergiquement dans toutes les directions: toutefois, je suis persuadé qu'on fera beaucoup de mal à l'ennemi s'il tente le bombardement.
Je me suis plaint au Pacha de la lenteur avec laquelle les travaux sont conduits; il m'a engagé à prendre patience, puis il a ajouté que Dieu était grand, tandis que Selim pacha compte sur le sabre et les bayonnettes pour combler les lacunes qui pourraient exister encore dans les moyens de défense, au moment où nous serons attaqués . . .
Après ce qui s'est passé en Syrie ou ne saurait comment qualifier le flegme et l'imprévoyance avec lesquels le G^uver-
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nemeiit de ce pays attend les évènemens, si an fond de tout cela il n'y avait, du moins je le crois, une triste réalité <ju'on s'efforce de cacher: la crainte d'indisposer les soldats qui sont aussi paresseux que les lazzaroni, et par suite celle de les pousser à désertera au reste le Packa ne parait pas avoir une très grande confiance dans ses soldats, si j'en juge par ce qu'il m'a dit.
Ainsi que j'ai eu l'honneur de vous Tannoncer dans ma dernière lettre, j'ai exposé au Pacha les avantages qui résulteraient d'un camp de 12 à 15 mille hommes, établi non loin de Saint Jean d'Acre, et entr 'autres je lui disais que quand même on ne réussirait pas à chasser les Anglais de Sidon, essayer de le tenter opérerait dans les opinions, en Syrie et en Europe, une réaction avantageuse à sa cause. Il a répondu que les retranchemens anglais étant armés de 16 à 17 bouches à ^eu, il n'y avait pas moyen de les attaquer. J'ai cherché à détruire sa manière de voir, qui me paraît fausse, en disant, et c'est la vérité, que tous ceux qui connaissent les localités affirment que les retranchemens ne pouvaient être qu'en terre et que lorsque les vaisseaux contrariés par le mauvais tenis seraient dans Tinipossibilité de les protéger, on pouvait alors, sans être vu par le canon, approcher de très près les dits retranchemens, et par suite les enlever par un coup de vigueur.
Le Pacha: Il faudrait faire examiner cela par quelqu'un qui s'y connût. Voudrais-tu t'en charger?
Moi: Je suis aux ordres de Son Altesse.
Le Pacha: Je donnerai l'ordre à mon fils Ibrahim de te fournir une escorte de 600 cavaliers*
Mai: Avec 600 cavaliers, à peine si je pourrais reconnaître le» retranchemens; il faudrait en outre 6 ou 8 nulle bons fantassins munis de tous les accessoires nécessaires en pareille circonstance.
Le Pacha: Je n'ai pas l'espoir de réussir avec mes troupes seules, il faudrait qu'elles fussent soutenues par un renfort de troupes irançaises ».
Cette conversation a eu lieu en présence de sept persomifiB, les interlocuteurs compris; elle prouve du moins, je le gtoîs, que le Pacha désespère de chasser ses ennemis de la Syrie et que, par conséquent, si le Gouvernement français juge convenable de lui conserver cette province, il faudra débarquer 8 à 10 mille soldats français à Alexandrie ou même à Saint Jean d'Acre, et de plus envoyer des marins capables de tirer un bon parti de la flotte.
La reconnaissance que je devais faire le long de la côte a été retardée un peu par le Ramadan et beaucoup plus par Tinsoudance égyptienne. Je partirai aussitôt qu'on aura Inen voulu me fournir les moyens nécessaires.
Je suis avec le plus profond respect. Monsieur le Ministre, etc.
Le Dirêdeur du génie Gallige.
Conetpandaiice politîqae, Egypte, XII, t— 83-84.
De Méhémet AU au Roi des Français
;^^9IM4tltE: Remercicmeiits lurtoul pour la note françaiBe du 8 octobre disant que ton
cadstecce politique est indiapeusable â Féquilibre européen* — H d*& jamaii voulu
qtte la prospérité et la véritable iodépendance de T Empire ottoman. — Résultats
qu'il avait déjà obtenus en Syrie pour Tordre et la complète civilisation de cette
province. — Les influences étrangères malfaiaantea y ont désormais ramené le
désordre et la puerre civile: il n'a donc plus de raisons pour désirer conserver la
Syrie. — Pour le reste il s'en rapporte à la baute sagc««e du Roi. — Sans doute
il f^nviendrait qu'il pût garder le pachE^ik de Saint Jean d'Acre et Tîle de Candie. —
J] cat prêt à combattre jusqu'au dernier soupir ai la France estime que la Syrie en *
■^^Te doit être maintenue sons son gouvernement « — Il énutnère toutes les resaour»
^^^ militaires dont U dispos encore, — Cependant il ne voudrait pas être la cause
^''une guerre générale. — En tout cas, il demande que la France intervienne dans
jg^^ ti^té qui réglera définitivement ses relations avec le Sultan.
7 novembre 1840.
Très Haut, très Puissant, très Majestueux Seigneur l'Empereur Auguste de la Grande Nation Française,
Il me serait difficile d'exprimer la reconnaissance dont je smu^ pénétré pour Tinter et bienveillant que Votre Majesté et la. Orande Nation Française ont de tout tems daigné me téncEoigner. Je ne saurais surtout remercier assez Votre Majesté f»ovi:r avoir déclaré dans la note officielle adressée de sa part Aiaïc: grandes Puissances de TEurope que mon existence poEtique est: indispensable à l'équilibre européen. Cette nouvelle mar- €|xie de l'intérêt que me porte Votre Majesté m'impose des clc^voirs que je saurai remplir, et d'abord celui d'exposer cl3.iJ€inent à Votre Majesté et à la France les motifs de ma conduite.
Depuis le commencement de ma carrière, le vœu le plus
^ncère de mon cœur a été la prospérité de l'Empire ottoman:
\e désirais le voir heureux, tranquille et puissant. Mon am-
bitiou la plus grande a toujours été de lui venir en aide contre
ses ennemis et de sacrifier pour sa défense tout ce que j'ai
ac^s péniblement par de longs travaux* Dieu m'est témoin
que je suis encore aujourd'hui animé des mêmes vues; et je le dirai avec franchise, si j'ai toujours été natuJrellement porté pour la France, c'est que de tous les gouvememens de l'Europe, c'est celui qui veut le plus sincèrement l'intégrité, l'indépendance et la prospérité de l'Empire ottoman.
Je prie Votre Majesté de croire que c'est l'amour de mon pays qui a toujours dirigé ma conduite.
Ainsi, après beaucoup de soins et de peines je commençais . à faire régner l'ordre en Syrie, à faire succéder la paix et la j tranquillité à l'anarchie et au désordre, à imprimer une nou- « velle impulsion au commerce, à donner un libre essor aux arts <« et à l'industrie. Ces résultats ottenus en peu d'année me fe-^ saient espérer de parvenir à la complète civilisation de cette^ province; et si j'ai insisté si vivement pour qu'elle restât sou^ mon autorité ^c'est parce que j'avais la conviction que si ell^ m'était enlevée, tous les maux que j'en avais extirpés retomberaient de nouveau sur ce malheureux pays, tandis que la Syrie entre mes mains était un élément de force qui me mettait à même de porter des secours efficaces à mon souverain.
Mais aujourd'hui ce que je voulais éviter s'est en partie réalisé. L'influence étrangère est venue en aide aux élémens de désordre et d'insurrection. Une première tentative avait été impuissante, elle avait été éteinte à sa naissance. Cette fois-d, ceux qui ont cru travailler pour l'intégrité de l'Empire ottoman en excitant à la révolte une de ses provinces, ont réussi, à force d'intrigues et d'instigations, à en armer les habitans les uns contre les autres, et à provoquer la guexre civile.
Les motifs d'intérêt général qui me portaient à désirer conserver la Syrie, n'existent donc plus: il reste mes intérêts personnels et ceux de ma famille; ceux là je suis prêt à les sacrifier à mon pays et à la paix du monde.
Aussi c'est à la haute sagesse de Votre Majesté que je m'adresse: je mets mon sort entre ses mains; Elle réglera à sa volonté les arrangemens qui doivent terminer ce différend.
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Sî Votre Majesté le juge convenable, je suis prêt à me con-
tenter en Syrie du Pachalik d'Acre: cette province a résisté
jusqu'à ce jour à tous les efforts qu'on a faits pour la soulever
L contre moi. Votre Majesté trouvera peut-être juste de faire ^Mjssi laisser sons mon autorité l'Ile de Candie. Mais si ses hautes lumières lui fesaient juger que la Syrie ^XM-tiète doit être maintenue sous mon gouvernement, je suis l>jrêt à combattre jusqu'au dernier soupir. Mon fils Ibrabim a s€>ii^8 ses ordres une armée considérable. Damas, Alep, les principales villes de Syrie, sont encore en mon pouvoir. L'armée d^u Hedjaz est en partie au Caire: le reste y sera sous peu de j ommxs: mon neveu Ahmet Pacha la commandera. Des cheïkiis IxB^uents au Liban qui étaient établis au Caire, partent pour la cn^outagne où. sont également renvoyés sur la demande de votre
IG^-otivemement, les Emirs et les Cheikhs que le Prince Béchir U^^vait récemment fait exiler au Seanâr. I J^ai en outre 40 bâtimens prêts à prendre la mer au premier exgxial de Votre Majesté,
kB^on unique but en fesant aujourd'hui cette démarche aurè« d'EUe^ est de prévenir les malheurs d*une guerre générale: lie n*eu doutera pas après l'assurance que je viens de lui donner de ma détermination de me sacrifier avec mes enfana^ si Elle le jugeait nécessaire.
^^ Faite il y a 20 jours, ou aurait pu voir dans cette démarche Aei la faiblesse. Mais aujourd'hui que mon existence est assxurée, que la France s'est prononcée à cet égard, je ne cours c^ize peu de risques à prolonger la guerre. Ce ne sont pas les forces que l'on pourrait déployer contre moi qui m'effraient. I C^ qui m'e&aie, ce serait d*être la cause d'une guerre gén^éirale qui n'aurait d'autre objet que la défense de mes inté- T&t^ personnels.
Aussi dans cette circonstance, je devais m' adresser à Votre
Majesté dont la sagesse fait l'admiration du monde entier,
€t c'est entre ses mains que je viens remettre mon sort. Je lui
demande seulement de daigner intervenir dans le traité qui
réglera définitivement les relations qui devront exister à l'avenir entre mon Souverain et moi. En retour de ce bienfait, je ne cesserai de témoigner toute ma vie au Roi et à la France la reconnaissance la plus vive, que je léguerai à mes enfans et à mes petits-enfans comme un devoir sacré à remplir.
Je m'arrête en suppliant Votre Majesté de daigner me continuer sa haute bienveillance, et en me recommandant humblement à ses bontés Royales.
7 novembre 1840 (le 12 ramadhan 1256).
Correspondance politique. Egypte, XII, î^ 85-86.
Lettre particulièie de M. Walewski à Momdeiir Thian
Sommaibe: On attend des nouvelles d*Acre, qui a été attaquée le l» novembre. — On compte beaucoup sur la lettre que Mohamed- Aly vient d^adresser au roL — Walewski en résume toute Targumentation. — C*est lui, Walewski, qui a eu Tidée de cette lettre: c*est un secret avec le Vice-roi et son premier drogman. — M. Goehelet lui-même n'est pas au courant. — Et Walewski est effrayé de la rtgpomam^ hSUté qu*il a prise; aussi procède-t-il avec « toute la circonspection imaginable » n a fourni tous les détails qui ont servi à la rédaction de la lettre du Vice-roi; il y a mis quatre jours et quatre nuits, surtout à y décider Mohamed Aly. — Maia il voudrait savoir où M. Thiers en est avec les Chambres et avec PAngleterre.
Alexandrie, le 7 novembre 1840.
M. Cochelet vous transmet une lettre d'Ibrahim Paeha et un extrait du rapport de Mahmoud Bey, commandant d'Acre; cette forteresse a été attaquée le 1^ novembre, il faut espérer qu'elle se défendra. Dans deux jours nous aurons des nouvelles positives par VEuphrate qui vous sera immédiatement expédié. Il paraît positif que les troupes égyptiennes ont reçu Tordre d'Ibrahim d'évacuer les défilés d'Adana et de se porter sur Alep. Mehémet-AU n'en était pas informé, mais comme
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il avait donné carte blanche à son fils, celui-ci aura agi sans ordre.
UEuphraie vous portera peut-être quelque chose de plus important que les nouvelles; c'est la conclusion de la question d'Orient, et cela, sous la forme d'une lettre de Méhémet-Ali au Roi. Voici à peu près, quel serait le contenu de cette lettre. Méhémet-Ali proteste à la face du monde de sa reconnaissance pour le Roi et la France.
La déclaration que le Gouvernement français vient de faire de ne pas souffirir Panéantissement de Tcxistence politique du Vice-roi, impose à ce dernier des devoirs qu'il saura remplir et d'abord celui d'exposer franchement les motifs de sa conduite:
Il a toujours eu en vue la puissance de l'Empire ottoman, son bonheur, etc.
Il tenait particulièrement à conserver le gouvernement de la Syrie parce qu'il était convaincu que si ce gouvernement lui était enlevé la Syrie retomberait dans l'état d'anarchie, de désordre, dont lui Méhémet-Ali l'avait tiré, parce que entre ses mains la Syrie était unélément de force qui le mettait à même de prêter un appui réel au Sultan et à la Turquie contre leurs ennemis; entre les mains de la Porte, la Syrie était voué "^ au désordre et à la guerre civile et devait être la proie de la première puissance qui voudrait s'en emparer.
Aujourd'hui, ce que redoutait Méhémet-Ali est arrivé, l'influence étrangère, après une première tentative impuissante, est parvenue non pas à soulever la Syrie entière, mais à armer les populations les unes contre les autres et à jeter pour longtenus dans ce pays le trouble et la désolation.
Les motifs d'intérêt général qu'avait Méhémet-Ali pour conserver le gouvernement de la Syrie n'existent donc plus; restent ses intérêts personnels et ceux de sa famille, mais pour ceux-là, il est prêt à les sacrifier au repos du monde, il ne voudrait pas surtout être la cause d'une guerre générale et entraîner la France à laquelle il doit tout dans une guerre
générale. Aussi, dans cette poeition, tout lui faisait un devoir de recourir à la sagesse du Roi des Français, I! vient donc metlare son sort entre les mains du Roi,
Il se contentera» s'il le faut, du Pachalik d'Acre dans lequel il n'y a eu aucim symptôme d'insurrection^ et auprès des populations duquel tous les eflforts des étrangers ont été infructueux.
Peut-être le Roi croira- t-il devoir lui faire accorder en plus nie de Candie •
Si, au conteaire, le Roi ne pensait pas qu'il fallût danjs ce moment faire des concessions, il est prêt à combattre jusqu'à son dernier soupir, lui et ses enfans^ Ses chances sont encore fort belles. Ibrahim Pacha a concentré son armée sur Damas et compte déjà plus de 25000 bayonnettes autour de lui. Saint Jean d'Acre se défendra à outrance.
Ahmet-Pacha, à la tête de 12.000 h. de troupes régulières, arrive de THedjaz à marches forcées pour se porter sur la Syrie, il est déjà au Caire.
Les Hédouins du Delta partiraient dans cinq jours au nombre de 3000 pour recombattre les tribus arabes des environs de Damas qui se sont soulevées et pour assurer les com munications. Enfin 40 bâtiments sont prêts à prendre la mer au premier signal du Roi des Français*
Méhémet-Ali espère donc que personne n'attribuera à la peur la démarche qu'il fait, sa vie entière protesterait contre une pareille inculpation.
D'ailleurs, il y a quinze jours, quand son existence était menacée, ou aurait pu voir de la faiblesse s'il avait cédé; mais aujourd'hui que la France a déclaré son existence politique nécessaire à l'équihbre européen, qu'a-t-il à craindre? La prolongation de la guerre n'a que fort peu de risques pour lui, mais, il le répète, ce qu'il craint c'est d'être la cause d'une guerre générale, c'est surtout d'entraîner la France dans une guerre qui n'aurait pour but que ses intérêts personnels, aussi il prend pour suprême arbitre de sa conduite le Roi des Français
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pour lequel il a non seulement de la reconnaisBance, mais encore de radmiration. Il se conformera aux volontés du Roi, la seule chose qu*il demande c'est que le traité qui réglera ses intérêts soit garanti par la France aussi bien que par les autres puissances.
Reconnaissance étemelle léguée à ses enfants envers le Roi de France, etc. etc. «
Après bien des réflexions et de profondes méditations, j'ai conçu ce projet. Je ne veux pas entrer ici dans de longues explications pour vous dire toutes les raisons qui me Font fait adopter. Dans ma prochaine dépêche, en vous envoyant la lettre de Méhémet-Ali, je vous exposerai les motifs qui m*ont d<^terminé à agir et j*espère que vous les approuverez. Dès aujoiîrd'hui» je vous ferai observer que je ne me serais pas décidé à entamer cette négociation malgré tous les avantages qu'elle présente, si je n'avais trouvé le moyen de parer à tous les inconvénients qui pourraient résulter de cette démarche si vous la désapprouviez; ainsi j'ai mille fois répété à Méhémet* Ali que j'agissais comme son conseiller intime, que je n'avais pa3 d'instruction à ce sujet, au contraire que je ne devais lui demander aucune nouvelle concession.
Ma négociation n'est connue que du Vice-roi et de son piemier Drogman, homme très habile mais encore plus discret qu^habile.
M- Cochelet ignore même tout ce que j'ai fait et je lui dirai seulement que Méhémet-Ali m'a pi^oposé d'écrire cette lettre par un mouvement spontané. Enfin si vous ne l'approuviez pas, il serait dit seulement que Méhémet-Âli a écrit au Roi pour le remercier d'avoir déclaré son existence politique né- Geraaire à l'équilibre ^ uropéen* Je me chargerai du reste. Mais vraiment, j'ai beau retourner la chose de tous les côtés, je ne puis pas croire que vous ne l'approuviez pas* U me semble que s'il y a un moyen de paix honorable pour la France, c'est ce- ]ui*là.
S'il faut la guerre, il est facile de ne pas publier la lettre et
de dire seulement généralement que Méhémet-Ali a remis son sort entre les mains dn Roi, J'aurais pu, si je l'avais bien voulu, vous envoyer la lettre en cjuestion aujourd'hui, mais je vous avoue que je suis si eflfrayé de la responsabilité que je prends que je procède avec toute la circonspection imaginable; j'ai meux aimé retarder de quelipies jours our les nouvelles de Sjprie et peut-être pour des instructions de vous, Knfin, selon toute probabilité, vous recevrez ce document par VEuphrcUe. Ce bâtiment arrivera de Syrie ici après-demain^ il partira pour France deux jours après son arrivée et comme il va directement, il est probable que cette letbfe ne précédera l'autre que de deux jours.Cependant, je vous le répète, il n'y a de certain que ce que l'on tient et je n'ai pas encore la lettre entre mes mains, J^auxais pu l'avoir aujourd'hui en disant un mot, mais ce mot, par excès de prudence, je n'ai pas voulu le dire.
Méhémet Ali professe pour le Roi la plus grande admiration, il n'en parle jamais cyu'avec les formes, les plus révérencieuses, II a été véritablement remué du nouvel attentat auquel le Roi vient d'échapper si heureusement. II m'a demandé si je croyais que ce serait sans inconvénient, de faire savoir au Roi la joie qu'il avait éprouvée d'apprendre l'issue heureuse de cet événement qui pouvait être si désastreux.
Pardon miUe fois de ce griffonnage, c'est que d'abord pour aujourd'hui je ne voulais pas de copiste; ensuite j'ai attendu jusqu'au dernier moment pour me décider à vous parler d'un fait aussi important que celui qui remplit ma lettre et qui n'est encore qu'à l'état de projet. N'ayant reçu qu'un commencement d'exécution, la lettre de Méhémet-Ali sera écrite en style oriental sur une note détaiOée que j'ai fournie qui renferme tout ce que je vous ai exposé et cjuelques détails dont au reste n'aurez qu'à être satisfait. J'ai mis une demie heure à vous écrire cette longue lettre; et j'ai mis quatre jours et quatre nuits à composer la note et surtout à décider à la faire écrire. Je donnerais beaucoup pour vous voir une demieheure seulement, ou au moins pour savoir oii vous eu êtes
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aujourd'hui avec les Chambres et avec rAagleterre; si je savais
»cela je (serais) plus (à l'aise).
Croyez à mon sincère dévouement K Walewski.
p. s. ■ — Je ne quitterai pas Alexandrie quelle que soit votre réj>onse à ma dernière lettre avant d^avoir une réponse à la dépêche que vous portera VEuphrate^
g. — Copie d'une dépêche de M, le Prince de Mettemich à l!f« le Comte d'Appony de Tiemie le 8 novembre 1840.
SOiflJCAimE: GravHé de la »itoation. -^ Mettemich %e réfère à aac récente conversation de M« Goixot avec M. Neumann et à la résolution qu'il a affinnêe de défendre à Paria la canse de !a paix. — On sera plus à Taise avec le t ministre conserva tif > (fii^avec celui qui s'est qualifié de <t parlementaire t: expression qui paraît bien être une pare négation des principes conservât ifs, — Mettemich s^efforce à rétablir la vérité des faits. -^ La querrUe du Sultan avec Mohamed- Al y nVst pa§ différefitc de tant d^autres querelles qu'on a connnei entre la Porte et ses gouver* neor» de provinces. — Mais ta France a perdu Téqnilibre nécessaire à tout pays: il y a maintenant deux Frances, la France conservatrice, et tes partis du mouvement qui doivent pencher vers la guerre. — C'est Id Texplicatlon des difficultés qn*on a rencontrées dans raffaîre tu rco-égyp tienne: elle a été influencée par « l'esprit de parti )* qui se nourrît de chimère. — M. Guizot aurait sans doute suivi une « tonte autre marche que celle qu*a si malheureusement adoptée son prédécesseur »,
— Cependant on peut trouver une solution dan* la dernière formtile de M. Thiers qui distingue la question politique de Fexistetice de Mohamed-Aly du sort de la Sjrie: cette distinction, <« bien employée ^ peut assurer la &n du conflit. — D^une part^ le Sultan se montrerait disposé à rétracter Pacte de déchéance; et diantre part la Pruiee pourrait se trouver satisfaite d^avoir k contribué le plus puissamment & saaver Fexistence politique du Vice-roi aujourd'hui si évidemment compromise »
— Même le sacrîâce fait par la Porte « porterait le caractère de ciémencc iouveraine *. — La guerre, dans de telles circonstances, serait une t monstruosité morale k rhnmme qui n^a point reculé devant 1* emploi de cette arme à deux tranchants a fait preuve d*une bien grande légèreté; c C^est le jugement le plus doux qu*il soit possible à Tobservateur impartial des aberrations bomaines d'émettre sur cet biomme *.
MoNsi£0B LE Comte,
Pour vous expédier le présent courrieT, j'aurais attendu que Votre Excellence nous eût rendu compte de Son premier entretien avec M, Guizot, si je ne regardais pas la situation
coBime trop grave poxir laisser s'écouler dans rinaetion detJ jours qui peuvent être utilement employés dans Fîntérêt du repos général. Faute de pouvoir prendre pour point de départ les paroles que vous aura adressées M* Guizot, en sa qualité de Ministre, je^e tiendrai à ceUes qu*il a dites à Mr. le Baron de Neumann et dont celui-ci m^a rendu compte le 23 octobre dernier. Dans un homme doué de caractère (et je regarde M. Guizot comme tel) je n'admets pas qu'un changement dans les fonctionz puisse influer sur la manière de juger les choses.
M. Guizot a dit eu substance à M. de Neumann qu*en se rendant à Paris il entendait y défendre la cause de la paix; que puisque le parti conservatif prenait suj lui cette immense tâche, il fallait qu'on l'aidât du dehors; qu'il faUait ne point perdre la saison morte à laquelle nous sommes arrivés, sans mettre un terme à l'état de fièvre dans lequel se teouvent placées la France et l'Europe. 11 a ajouté le conseil d'aborder franchement les questions.
Ces points de vue, Monsieur rAmbassadeur, sont franche^ ment partagés par moi, et mon expédition du 23 octobre dernier suflBrait pour le prouver, si tous les travaux antérieurement émanés de notre Cabinet n'étaient pas là pour mettre cette vérité en évidence.
En m' appuyant sur ces explications récentes, je pourrais attendre que le nouveau Ministre des afi*aires étrangères manifestât son opinion sur un exposé qui était destiné à son pré* décesseur. Ma conscience me défend cependant d'en agir ainsi. Si d'une part je me sens plus à l'aide avec le Ministre conservatif qu'envers le Mimstre qui s'est qualifié de parlelementaire {mot que, soit dit en passant, je vous déclare ne point comprendre, et qui dans mon faible entendement, ne eamrait, sous les auspices sous lesquels il a été inventé, avoir une autre valeur que celle d'une négation des principes conservatifs) j'ai aussi le sentiment de devoir être mieux compris par un Ministre qui, plus que son prédécesseur, a pu
a-t-elle pu se compliquer an point où elle est arrivée aujourd'hui?
Voici ce que nous en pensons à Tégard de la France. Le Royaume a perdu cet équilibre nécessaire à tout pays, et faute duquel ceux qui sont appelés à le gouverner sont privés de la liberté d'action qui permet de n'envisager les choses que pour ce quelles sont et ce qu'elles valent.
La France, comme tout autre pays, doit vouloir conserver la paix, et ne vouloir la guerre que pour l'intention de retourner à Tétat normal des sociétés qxii est le repos, La France veut-eUe ce qu'en saine raison elle devrait vouloir? Comme il s'agit ici de deux Frances, je ne puis en conscience répondre à cette question que par un oui et un non. La France conservatrice, c'est-à-dire celle qui veut la consolidation des institutions qui la régissent, désire la conservation de la paix, non setdement parce qu'elle sert ses intérêts, mais parce que la guerre les compromettrait de la manière la plus évidente. Les partis du mouvement doivent au contraire pencher vers la guerre, parce qu'elle constitue pour eux un élément puissant d'action; de là lutte entre les esprits dans le pays.
La question turca-égyptienne^ si on la dépouille, ainsi que je l'ai fait plus haut, de Fattirail hétérogène dont on l'a enveloppée, est une question éminemment politique. Elle est pohtique, soit qu'on l'envisage sous le point de vue de l'intérêt uniforme des Corps d'état qui composent l'Europe, soit qu'on la considère sous celui de l'intérêt de la France prise isolément. L'intérêt qui dans cette affaire est commun à toutes les Puissances, c'est la conservation de l'Empire Ottoman, condition sine qua non du maintien de la paix politique.
Ce que la question renferme de particulier à la France, ce sont les antécédens qui se sont établis entre cette puissance et l'Egypte. Dans la présente occurrence la position particulière de la France vis-à-vis de l'Egypte est une gêne pour la pre-
LES FORMULES DE M. THIERS
mière, en ce cju^eOe place son Cabinet dans Femliarras de veiller à la fois à deux intérêts directement opposés l'un à l'antre, savoir la conservation de Tintégrité et de l'indépendance du trône et de l'Empire ottoman, et la conservation d'un Pacha rebelle- Où se trouve, pour le Cabinet français, le moyen de concilier deux points de vue aussi opposés? Ce moyen se trouve évidemment dans le problème d'une tigne moyenne à trouver. Les Puissances qui dans l'affaire n'ont à consulter qu'un seul intérêt, celui qui régit l'affaire commune, ont-elles laissé échapper une seule occasion dans tout le cours des longs pourparlers entre les cinq puissances, de constater la disposition oii elles sont d'aider la France à se placer sur une lig^ne qui puisse terminer le conflit existant, sans en provoquer un nouveau?
Je vous avoue franchement, M, T Ambassadeur, avoir le sentiment que je ne pourrais m'expliquer la marche qu'a suivie le Cabinet français dans cette affaire si importante, si je n'admettais — comme il est juste de le faire — que cette marche a été grandement influencée par Vesprit de partie esprit qui se nourrit de chimères, qui prend constamment des illusions pour des réaUtés et qui finit par conduire les hommes et les choses dans de bien fausses et bien dangereuses directions* J'éprouve d'autant moins d'embarras de vous exprimer ce sentiment que je ne saurais douter, d'après ce que M, le Ba- :^on de Neumann nous a mandé de ses entretiens antérieurs sivec M, Guizot, cjue ce Ministre, s'il se fût trouvé placé au ^Simon des affaires, aurait fait choix d'une toute autre marche ^que celle qu'a si malheureusement adoptée son prédécesseur! Le Cabinet français en se maintenant placé dans l'affaire, eût été -siussi fort qu'il a été faible en se posant à côté de l'affaire; je -^8 que par cela il est devenu faible, à moins que Ton ne veuille -qualifier de force cette excitation des esprits dans une cUrec- ^on pleine de dangers pour un pays dont le mal réside parsus tout dans le mouvement désordonné qui y règne dans Tes esprits*
so
Les hommes sages doivent s'appliquer à changer une situation, qui, si elle se prolongeait, ferait naître des perturbations dont les conséquences dépasseraient la limite des calculs. Quelles chances existe-t-il encore d^améliorer la position? En essayant d*expo8er à cet égard ma pensée à M. Guizot, j'écarterai soigneusement tout ce qui ne me semblerait point pratique.
Que se sont proposé les cours signataires des actes du 15 juillet? Ce qu'elles ont voulu se trouve exprimé dans cet acte, et elles pourraient, malgré elles, se trouver entraînées plus loin, si le voile trompeur qui a couvert la fantasm^agorie égyptienne devait tomber encore plus qu'il n'est déjà tombé. Par mon expédition du 23 octobre, je vous ai rendu compte de mes impressions à cette époque; elles sont encore les mêmes: ce qui a changé, ce sont les hommes à Paris. Peut-on en dire autant des positions? Ce n'est pas moi qui pourrais en décider, ce qui est certain c'est que si dans ces dernières années il s'est opéré un changement, l'avantage qui, sans doute, résulte des individu aHtés nouvelles doit se trouver plus ou moins compensé par les difficultés que ceux qui ont compromis les positions, lèguent toujours, en se retirant, à des successeurs chargés de la lourde tâche de les rétablir t
Le Cabinet français actuel dispose, à mon avis, d'une issue pour entrer dans une meilleure voie, et s'il devait partager mon sentiment, il n'aura point attendu pour s'y engager.
La formule que M. Thiers a adoptée, ou que pour le moins il a avancée dans ses dernières pièces diplomatiques, a été de couper en deux la cjuestion turco-égyptienne, en faisant de l'existence de Méhémet -iUi en Egypte la question politi' qae^ et abandonnant au sort des armes celle du gouvernement de Mébémet-Ali sur des parties de la S^^Tie. Cette distinction que vous nous avez vu faire spontanément à la même époque, le nouveau Cabinet aura dû l'adopter, car elle lui prête de la force. Bien employée, eMe pourra assurer la foi du conflit, et cela au moyen d'une distribution des rôles entre la
LA GUERRE OU LA PAIX
France et les quatre Cours, conforme aux exigences naturelles des deux parties. Dans le moment oii Tarrêté, pris dans le centre de Londres, et dont la dépêche de Lord Palmerston à Lord Ponsonby du 15 octobre dernier renferme la substance, nous a été connu, nous avons regardé comme convenable d'user, pour notre part, de la faculté réservée aux cours de Vienne, de St. Pétersbourg et de Berlin de munir leurs organes à Constantinople des instructions qu'elles jugeraient à propos. Nous avons donc ordonné à Tlntemonce de déclarer à la Porte que le principe arrêté à Londres obtenait notre plein assentiment, mais en même temps nous lui avons enjoint de s'abstenir, jusqu'à ce que nous lui en transmettions Tordre, d'inviter le Divan à faire envers Méhémet -Ali la démarche qui serait le complément du conseil à prêter au Sultan^ vu qu'en faisant cette démarche, il fallait avoir des égards à l'opportunité.
On peut admettre comme une base de calcul que le Monarque ottoman sera disposé à se prêter à la rétractation de l'acte de déchéance; comme cependant cette rétractation ne pourrait jamais être que conditionnelle, c'est-à-dire dépendante de l'acte de soumission, il serait certes désirable que Méhémet-AU formulât lui-même la demande de ce que, en accord avec les conseils que les Puissances se sont déclarées disposées à prêter au Sultan, il est encore en mesure d'obtenir, et qu'il le fît dans la forme d'un recours à la grâce Souveraine, caractère que Méhémet- Ali a, au reste, et jusqu'ici toujours jugé utile de conserver à ses démarches directes envers le Sultan. Si tout ne me trompe, en suivant ce mode, la position du Gouvernement français se trouverait allégée, et cela par deux raisons: d'abord parce que le pays ne pourrait lui adresser le reproche de ne point avoir soutenu le Pacha, puisque ce serait l'intérêt qu'elle lui porte qui aurait contribué le plus puissamment à sauver son existence aujourd'hui si évidemment compromise, même matériellement; puis par la considération que le Gouvernement français n'au-
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rait aucuiL motif potu étendre 8on appui ati-delà des limites que son protégé lui aurait posées lui-même.
Dans ce système. M, l'Ambassadeur, il n'y a rien qui blesse les positions, telles que le passé les a faites. La Porte seule serait appelée à faire un sacrifice, mais celui-ci porterait le caractère de la clémence Souveraine. Le conflit entre le Maître et le sujet arriverait à son terme, moyennant l'aide de touies les Puissances, et cela bien évidemment par les conseils que les unes prêteraient au Monarque ottoman, et que Fautre aurait donnés à Méhémet-Ali. L^affaire ne serait-elle pas ^tueUement ramenée par ce double fait à son point de départ?
Ce système. M, le Comte, est, vous le savez, celui que depuis longtemps nous regardons comme celui véritablement praticjue, pour empêcher que Fœuvre de pacification, qui entre dans les vues et les intentions des Puissances, ne change de nature et ne devienne une source de désunion qui serait ce qu'il pourrait y avoir de plus opposé à l'intérêt général. Ce que nous pensons de la guerre entre les Puissances Chrétiennes, vous le savez et à cet égard il ne me reste rien à ajouter à ce que je vous ai bien particulièrement exposé dans mon expédition du 18 septembre dernier.
Là où une entreprise pohtique ne renferme pas d'étofle pour la guerre, si cependant celle-ci éclate, elle prend alors le caractère d*une monstruosité morale, La guerre, lorsqu'elle se fait pour le soutien d^un droit, est un moyen consacré par le Code des Nations, mais quand elle est faite pour des causes injustifiables, eUe devient un crime de lèse-société. Or, dans la présente occurrence, pour que la guerre eût lieu, il faudrait qu'elle fût déclarée par la France, et qu'elle le fut, non pas à une Puissance, mais à toutes. Si en France cjuelqu'un révoquait en doute cette vérité, ceux qui s'en rendraient coupables seraient bientôt convaincus par l'événement de la grave erreur, dans laquelle ils seraient tombés. Personne, M, rAmbassadeur, ne songe à attaquer la France; toute l'Europe par contre se défendra si eUe est attaquée. En doute*
LA FRANCE ET LE PACHA D'EGYPTE
t-oB en France? Je ne le crois pas, la vérité est trop saillante
pc^-nr ne point frapper tous les yeux. Ce qui existe en France,
^^ sont deux partis, dont Pun est trop sage pour empoigner
^^XB.^ arme à double tranchant, et dont Pautre serait prêt à
j^i^ saisir, dans Tintention de bouleverser son propre pays.
f^'^JoLonane qui n'a point reculé devant Temploi du moyen dan-
yr^syeux de soulever les esprits, a fait preuve d'une bien grande
\^^èreté. C'est le jugement le plus doux qu'il soit possible à
1'»c^S>8ervateur impartial des aberrations humaines d'émettre
g-çf^ cet homme.
Veuillez, M. l'Ambassadeur, porter la présente dépêche à 13^ connaissance de M. Guizot. Il devra trouver dans le fait OL^me de l'initiative que je prends envers lui, une absence de e^-crte raideur de f<nrme, qui dans tous les temps et bien particcalicTement dans ceux de crise dessert les véritables intérêts pc^litiques.
Recevez, etc.
C<»^E-sreipoiidaiice polîtiqne. Egypte, XII, £»• 101-114.
— Extrait d'une lettre particulière de M. le Prince de Mettemich.
^^^"^^amm M. de Ifettemich revient sur Tidée essentielle de sa dépêche officielle: < Je reeonnaif la néoeeaité qne le GonTemement français paisse dire an pays: ** C'est mm qoi ai saové le Pacha d*Êg3rpte. Tant le monde se joindra à cette prétention, et nons les premiers „. — clf . Gfdzot ne sanrait faire mienx qn*en se idaçant fcnne snr ce que son prédécesseor a déclaré regarder comme suffisant ». — c Par cda, fl gagnera la force qne prête anx hommes le snccès, tout en laissant à Pauire la charge des limites dans lesqndles il a enfermé cehd-ci ».
Vienne, le 8 novembre 1840.
En examinant mon travail de ce jour (la dépêche du 8 nov^^smbre) on devra y trouver deux choses ; Tune c'est la parconséquence dans laquelle il se trouve avec tout ce que
).-ToMiy.
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j'ai dit et écrit dans le cours de la grave complication politique do momeut; l'autre c'est la part que je fais aux exigences de la politique française. En étendant celles-ci jusqu'à leur extrême limite^ je reconnais la nécessité que le Gouvernement français puisse dire au pays; « C'est moi qui ai sauvé le Pacha d'Egypte! n tout le monde se joindra à cette prétention et nous les premiers.
Dans le système que j'établis, et il n'est pas nouveau^ la marclie des choses vient elle-même à l'appui de l'objet qu'il faut tenir en vue, A-t-on cru que la Puissance de Méhémet- Ali était ce qu'elle est en réahté, c'est-à-dire fort peu de chose? Nous ne l'avons jamais mis en doute, mais en a-t-il été de même en France? Certes non! Eh bien, une Puissance n'est point responsable de la chute de ce qui manque de force et de vitalité; si elle parvient à sauver un corps pareil de sa destruction totale, c'est à elle que ce corps devra sa durée* La faiblesse de Méhémet-Ali en Syrie est un bonheur; que ceux qui veulent la fin du conflit, s'emparent de ce bienfait que le sort leur a ménagé!
. , . Le plus grand mal que les Cours pourraient faire au Ministère, serait celui de lui prêter une couleur qui lui viendrait de l'étranger.
M. Guizot ne saurait faire mieux qu'en «e plaçant ferme <»ur ce que son prédécesseur a déclaré regarder comme suffisant. Par cela il gagnera la force que prête aux hommes le succès tout en laissant à Vautre la charge des limites dans lesquelles il a enfermé celui-ci.
Correspondance politique. Egypte, XII, T 1 1 S.
De Paris à Monsieiir Ckxdidet
SomiAnut; Rappel de la drcalaire dn 2 novembre et du discoun du trône. — On ignore la confiance qne Mohamed-Aly garde encorr sur sa situation en Syrie, où il compte sor une intervention de la France: Il ne faut point qu'il s'abuse c sur ce que la France veut et peut faire pour lui ». — Opinion universelle que le Vice-roi n*a de cbance de salut qu'en renonçant à toute résistance. — La France ne fera pas la guerre pour la question de Syrie; s'il espérait pouvoir l'y entraîner, c il tomberait dans la plus dangereuse des illusions ».
Paris, 9 novembre 1840.
Monsieur,
Ma dépêche officielle du 2 (1) vous fait connaitre la pensée du nouveau cabinet sur Tensemble de la situation que le traité du 15 juillet a fait à l'Europe et particulièrement à la France. Le discours de la couronne prononcé jeudi dernier à Pouverture de la session des Chambres est Pexpression la plus solennelle et la plus haute de cette même pensée. Je crois donc inutile de m'y arrêter ici et je passe à ce qui concerne spécialement le Vice-roi, sa position telle qu'elle me semble résulter de vos derniers rapports, et son avenir.
Je ne sais. Monsieur, si Méhémet-Ali se flatte d'un retour de fortune en Syrie, s'il espère pouvoir reprendre ce qu'il y a perdu, s'il se croit tout au moins en mesure de conserver par les armes la possession de territoires situés à l'est des chatnes du Liban. Je ne sais si à défaut de cette confiance dans 868 propres ressources, il compte purement et simplement sur la France, pour échapper, je ne veux pas dire à sa ruine complète, mais à la nécessité de subir, dans toute teneur, les conditions du Traité du 15 juillet.
L'impression que j'ai reçue de la lecture de vos rapports du 18 octobre s'accorderait plutôt avec cette dernière suppo- 8ition.
(1) Cette dépêehe offiddle du 2 novembre 1840 manque: les £«• 207-209 du voL XI qui fan étaient résenrés sont restés en blanc.
Quoiqu'U en soit, il est boii que Méhémet-Ali sache, comment, aujourd'hui eu Frauee et dans le reste de PEurope, ses plus chauds partisans eux-mêmes apprécient sa situation. Il est bon surtout que Méhémet-Ali ne s^abuse point sur ce <fue la France veut ou peut faire pour lui.
Tout le monde à cette heure, est convaincu que s'il reste au Vice-roi ime chance de conserver ou d'obtenir quelque chose au-delà de l'Egypte seule, cette chance n'existe qti'à la double condition de se déclarer immédiatement prêt à accepter tout ce qui lui serait offert et de renoncer à toute résistance fondée sur l'espoir de concessions plus amples. Cette conviction, le Gouvernement du Roi la partage. Je n& dis pas que Méhemet-AH ne puisse point pour un temps assez long peut-être prolonger la lutte en Syrie; je l'ignore; mais le sentiment général, mais mon propre sentiment est que, dans cette voie, le temps ne peut en définitive que tourner contre lui, et amener des compHcations nouvelles dont l'effet pourrait aller jusqu'à l'atteindre au siège même de sa puissance.
Quant à la France, elle ne veut pas, elle ne fera pas la guerre pour la question de Syrie; elle ne veut pas, elle ne fera pas la guerre pour permettre à Méhémet-Aly d'aitmenter la lutte dans cette contrée, Méhémet-Ah est encore aujourd'hui maître de demeurer tranquille possesseur, possesseur héréditaire de l'Egypte; il a même encore, je le crois du moins, quelque chance d'obtenir, par la voie des négociations, un peu plus que rËgypte; s'il entre, sans retard, dans cette voie, s'il est franchement disposé à accepter désormais les décisions du Divan, la France redoublera d'efforts pour que ces décisions soient aussi favorables au Vice-roi que la situation le comporte. Mms s'il était, au contraire, dans la pensée de Méhémet- Aly de jouer le tout pour le tout, de risquer même son existence en Egypte pour se maintenir en Syrie, s'il espérait pourvoir entraîner ainsi la France à prendre pour lui les armes, il tomberait dans la plus dangereuse des illusions. La
3fl
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Bien que ce moyen ne fat pas absolument sûr, comme il m^était impossible de les faije parvenir moi-même, je les Im ai remis, et n*ai gardé que la lettre adressée à Ismaël, qui était devenue inutile, et que j'ai rhouneur de vous adresser.
J'appareillai de Beyrout aussitôt que quelques réparations, indispensables à ma machine, me le permirent, c^est^à-dire le 6, à 8 heures du soir et j'arrivai devant Acre le 7, à 7 heures du matin.
Je trouvai sur rade 4 vaisseaux, 4 frégates, 1 brick, et 2 bateaux à vapeur. Je fiis voir M. le Commandant anglais, afin de juger si les nouvelles, que j'avais apprises à Beyrout, se trouvaient être exactes, et je pense qu'en effet elles étaien^:^ la vérité, autant du moins qu'il est possible de l'obtenir, après ime si grande catastrophe. Je vis également M. le Con^ sul de Caïffa et de tous ces rapports il résulte;
1^ Que la flotte, composée de 7 vaisseaux anglais, da 1 vaisseau turc, de 6 frégates ou corvettes anglaises, d'un« frégate et une corvette autrichiennes, avait appareillé die Beyrout le samedi, commandée par l'amiral Stopfort,
2^ Que dans la journée du dimanche deux bateaux à vapeur s'étaient rapprochés de la ville et lui avaient lancé des obus. Le lundi la flotte mouilla devant Acre, et le mardi elle commença le feu.
Le nombre total des bouches à feu montait à 800. La place répondit d'abord assez vigoureusement et maltraita un vaisseau, une corvette et un bateau à vapeur; mais une heure après le magasin à poudre sauta et fit d'énormes ravages parmi les hommes composant la réserve et qui se trouvaient tout près, • . On fait monter à 1600 le nombre des hommes tués par cet acci* dent; toutefois le combat se continua jusqu'au coucher du soleil.
Mahmoud alors, profitant de la nuit se retira avec i^ qui lui restait de troupes disponibles; mais les Montagnards s 'étant présentés pour lui barrer le passage, une partie fnt forcée de rentrer en ville. On porte à 2000 le nomire des soldats qui se sont sauvés et cherchent à gagner l'Egypte.
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de main sur Alexandrie; elle paraît pleine de confiance, et les ^ chefs décidés à poursuivre vivement leurs faciles succès.
Je ne terminerai pas ce rapport, M. le Consul général, ,^^ sans vous faire connaître les bruits qui circulent dans le pays .^a et que les Anglais eux-mêmes y ont répandus:
1^ Us promettent le rétablissement d^un royaume d^Israël^^^fl 2^ Que chaque canton de la Montagne sera gouvetm^^^ par un Cheick de son choix, et soumis au Grand Seigneur qur:.^ n^y régnerait que de nom.
Malgré Tafifection connue des Maronites pour nous, des che£z4 eux-mêmes ont offert d'embrasser la Religion anglicane s'^l^^ le fallait plutôt que de retomber sous la domination d^Ibrahinrrr:^.
S'il en était temps encore, et que la France rentrât dans ^^e traité des Quatre Puissances, il faudrait assurer aux Mar-— ^ nites une indépendance, qui, sans elle, ne sera qu'illusoire, et notre prépondérance serait rétablie, et le nom anglais c^B^ testé, car ils ont déjà fait bien du mal.
J'ai l'honneur d'être, etc.
DE Yalmont.
A bord de VEupkraie^ en rade d'Alexandrie le 9 novembre 1^S40. Correspondance poHtiqoe. Egypte, XII, £«• 1 19-120.
LA PRISE D'ACRF.
12. — M. Cûchelet à Son Excellence Monsieur Thiers Président da Conseil, Ministre des Afiaires étrangères.
:>MMAI]I£: La triate nouveUe de la prise d^Acre. — La malveillance et la tralilson n'y ont pas été étrangères. — Conjstematîoïi à Alexaiidrie. — Cochelet, accompainié do commandaiit Gallice, a porté ae» consola tiotid au Vice-roi. — Il donne pleins pouvoirs au commandant Gallice pour la défense d^ Alexandrie, — A Cochelct comme « véritable ami » û demande conseil pour le cas où ramifal Stopford lui demanderait de a^adresser directement â TAngteterro pour garder FÉgypte à titre héréditaire. — Cochelct répond qu^aprèa la note du fl octobre et la position que la France a prise^ c'est sur elle surtout qn^il peut et doit compten il ne peut pas courber la tète c lorsqu^un ami généreux et désintéressé lui a noblement tendu la main en présence de cinq Puissance coalisée s« » — Mohamed- Aly se redresse âèrement buj ton divan et déclare qu'il restera soumis et dévoué & la France. — n a donné ordre & Ibtahim-Pacba de ramener son armée en Egypte; mais le pourrat-il? D*autre part les populations catboHques de la Syrie appellent la protection de U France et les Anglais y sont déjà détestés. — L'anarchie y règne partout. — Et le Vice-roi se montre « supérieur à la mauvaîie fortune p. — * D se prépare à la défense d* Alexandrie. — Cochdet n'y a pas confiance, si la France n*y intervient {MIS, — Le Vice-roi voulait faire sortir sa flotte: Cochelet a réuasi à Fen dlssuadert eUe ne doit être mise en mer que par notre ordre et sous notre patronage.
Alexandrie, le 10 novembre 1840,
MoNiiEUR LE Ministre,
Le bateau à vapeur VEuphrate qui est entré hier matin
daJtXB ce port de retour de soa voyage sur les côtes de la Sy-
ne, nous a apporté la triste nouveUe de la prise de Saint-
Jean d'Acre, M. de Valmont, commandant de ce bâtiment,
Mxi*SL remis aussitôt son arrivée le rapport ci- joint et les deux
dépêches, n*** 22 et 23, également annexées, de M, le Consul
4^u Roi à Beyrout, qni vous sont adressées.
1 Lorsque j'annonçais à Votre Excellence, le 7 de ce mois,
éfua le bombardement de Saint- Jean d'Acre avait commencé
le X^^ novembre, j'étais loin de supposer que deux jours après
je lui apprendrais un dénouement aussi prompt que celui de
Ja Reddition de cette forteresse, surtout avec les assurances
positives qui avaient été données par le colonel Schultz, of-
ficîer du génie Polonais, qu'elle tiendrait loaglemps. Ce brave officier a fait ati reste son devoir jusqu'au moment où il a eu le bras fracassé p^ un éclat d'obus. Il paraît que la malveillance et la trahison n'ont pas été étrangères à la prompte soumission de la garnison qui avait perdu, ce que j'ai peine à croire, 1600 hommes par l'explosion du magasin à poudre.
La consternation a été grande à Alexandrie en apprenant cette nouvelle- J'ai envoyé aussitôt M. de Valmont chez Méhémet-Ali, qui le connaissait déjà, pour lui donner les détails que contenait son rapport. Le vénérable vieillard paraissait fort affecté, mais sa doiJeur était concentrée. Le soir j'ai été le visiter. Vous devez bien penser, Monsieur le Ministre, que je lui ai adressé des consoiations plutôt que des reproches. Ma présence seule était déjà un reproche tacite de ce qui s'est passé en Syrie, car après tout ce qu'il m'a dit sans cesse de la force de son armée et de l'esprit qui l'animait, il doit éprouver, en me voyant, une certaine gêne qui est bien naturelle mais que je cherche à rendre moins pénible, par un redoublement d'égards.
J'avais amené avec moi le Chef de bataillon français du génie, Gallice, qui est chargé avec le général d'artillerie Sélim Pacha, de la défense d'Alexandrie. Méhémet-AH leur a donné immédiatement, en ma présence, des pleins pouvoirs pour prendre toutes les mesures que les évènemens peuvent nécessiter. Aussitôt qu'Us furent partis, Méhémet-Ali me dit qu'il avait appris que l'amiral Stopford devait venir bientôt devant Alexandrie et qu'il supposait que son intention était encore de lui proposer de s'en remettre à lui du soin de lui faire obtenir par l'Angleterre, rhérédité de l'Egypte. II me priait donc de lui donner, en véritable ami, un conseil sur ce qu'il devrait répondre. Après avoir un peu réfléchi, je lui dis qu'il me semblait que sa ligne de conduite étmt maintenant toute tracée, par la communication de la note du 8 octobre que j'avais eu l'honneur de lui faire, qu'il ne devait avoir aucun doute sur l'intention bien arrêtée de la France de lui conser*
la plaine de Balbec, mais tpie ses commuatcatjons étaient entièrement coupées par les Montagnards avec le littoral, Alep, Damas et l'Egypte. Il avait, dit-on» avec liii 18,000 homjnes, infanterie, cavalerie et artiEerie, ce cjui était bien suffisant pour se porter partout où il voudrait et faire une diversion, mais on dit que la situation de la Syrie, où il voit maintenant qu'il est détesté, lui donne de violents accès de colère et qu'il se livre à sa passion pour l'ivrognerie et un infâme libertinage avec un cynisme révoltant.
Au reste, il résulte de toutes les informations cjue j'ai prises auprès des voyageurs qui étaient embarqués sur VEuphrcUe que la conquête des côtes de la Syrie est bien loin de produire les fruits qu'on en attendait. L'anarchie est partout. Aucun pouvoir ne peut se faire respecter et obéir. Les Anglais sont tellement à l'index dans le Liban que les Montagnards ne veulent pas même avouer que des Protestans leur ont donné des fusils. Ils disent que c'est F Au triche qui les a fournis. La France est et sera toujours la Puissance chérie et désirée. Si nos bâtimens de guerre se présentaient sur les côtes avec quelques mille hommes de débarquement, une réaction s'opérerait en faveur de Méhémet-Ali* Ce n'est pas lui qu'on déteste, c'est son fils. Le moment n'est pas éloigné où on regrettera son administration, toute fiscale qu'elle était, parce qu'elle fesait régner l'ordre, et la sûreté dans les villes et sur les routes. Méhémet Ali me disait hier; <( Nous avons commis des fautes, mais nous avions fait disparaître de grands abus. Il n'y aura pas maintenant un seul pouvoir capable de gouverner la SjTie. Si la chance tourne, vous verrez les Syriens revenir à moi. Dans un an, nous irons ensemble parcourir cette province et cicatriser bien des plaies. J'avais fait renaître l'agriculture et le commuée. Tous les cultes étaient respectés. On ne fesait plus des avanies aux Chrétiens. D'ici à peu de temps vous apprendrez que le peu de bien que j'avais fait, est entièrement p^du D.
En me parlant ainsi, il semblait que Méhémet-Ali fesait
MOHAMED-ALY ET LA FLOTTE
son testament politique but Fabandon de la Syrie, mais qu'il espérait encore la recou\Ter. Lorsque je me reportais, par la pensée, à ces longues conversations, dans lesqueUes je cherchais aie persuader d'abandonner seulement la province d'Adana pour obtenir la possession héréditaire de l'Egypte et de la Syrie, je me persuadais à peine que je parlais à ce vieillard tenace et énergique qu'aucune raison ne pouvait ébranler. Il avait alors une haute idée de sa puissance. Les évènemens lui ont prouvé qu'il s'était fait bien des iUusîons et son amourpropre a reçu de terribles coups. Mais il faut le dire, il se montre supérieur dans ce moment à la mauvaise fortune. II est calme. Il se dispose, sans jactance, à repousser une attaque des Anglais sur Alexandrie, car il est à supposer que rAmiral Stopford agira, si ses dernières ouvertures sont encore repoussées. Le Commandant Callice a une grmide confiance dans les for* tifications qui bordent les côtes où plus de 400 canons sont en batterie, sans compter Fimmense flotte armée qui est dans le port. Je ne la partage pas ou plutôt je ne me fais plus aucune illusion sur des forces nombreuses mais peu aguerries, «ju'aucun sentiment ne fait mouvoir, si nous ne venons pas à leur aide, soit avec une parrie de notre escadre^ soit en envoyant une grande quantité d'artilleurs avec leurs officiers et sous -officiers- Je crois donc qu'O faut s'attendre à la prise d'Alexandrie, si on la bombarde. La présence de Méhémet- Ali et surtout l'énergie qu'il montrera sans doute pourront la ralentir, mais le moral de Farmée et des populations est tellement ébranlé par les succès des Anglo^Turcs, qu'il est difficile de supposer qu'on puisse opposer une longue résistance il des moyens agressifs eonmae ceux des nombreux bateaux à vapeur armés de canons à la Paixhans, d'une portée telle qu'on ne peut pas les atteindre, lorsqu'ils font les plus grands ravages.
Avant d'avoir reçu la nouvelle de la prise de Saint* Jean d'Acre, Méhémet'Ali était irrévocablement décidé à faire eortir sa flotte, d'après les vives instances des amiraux et
officiers supérieurs. J'avais eu la veille avec lui à cet égard une discussion assez animée, dans laquelle il m'avait fait, en présence d'un grand nombre d'individus, le reproche fondé d'avoir toujours cherché à le dissuader de cette résolution qu'il était décidé à prendre. Je venais de lui présenter les officiers de trois tartanes envoyés de Rome par Sa Sainteté pour venir chercher quatre colonnes d'albâtre et des blocs de marbre qui lui ont été donnés par M éhémet-Ali, pour l'église Saint Paul située hors des murs de Rome et qui a été brûlée en 1823. Le Vice-roi les avait parfaitement reçus et leur offrait toutes les facilités pour les transports de ces colonnes. On parlait des tartanes et de l'effet que produirait sur le Nil le pavillon romain remontant jusqu'à Béni Souef. Méhémet-Ali, qui ne connaissait pas ce genre de bâtimens avec des voiles latines, crut en les voyant entrer le matin dans le port que c'était des bâtimens que les Anglais lui envoyaient avec des brûlots et avait ordonné aux forts de tirer dessus, lorsque l'erreur fut découverte. C'est à cette occasion qu'il parla de la sortie de sa flotte. Il n'y eut qu'une voix ^ol ma faveur pour me féliciter sur la manière dont j'avais défendu la non-sortie de la flotte et pour blâmer M éhémet-Ali. Je pense qu'il a renoncé maintenant à la faire sortir. Ce serait la livrer aux Anglais et l'exposer à la trahison de quelques capitaines. ElUe ne doit être mise en mer que par notre ordre et sous notre patronage. Il est possible cependant qu'elle soit brûlée dans le port avant que nous ayons fait connaître notre décision.
COGHELST.
Correspondance politique. Egypte, XII, £«• 121-126.
avec plusieurs famiDes qui appardennent à la haute aristacratie britannique.
Ces considérations auraient dû faire sentir au ministère français la nécessité de renouer les négociations avec Tambassadeur anglais près de la Sublime Porte en même temps qu'avec le cabinet de Londres*
Je suis convaijn:u qu^iin arrangement qui aurait pour base Pètat actuel des affaires en Sj^ie et à la faveur duquel la France reprendrait, dans la question orientale, le rôle qui lui appartient et qu'elle avait rempli jusqu'à l'époque de la rupture de son alliance avec la Grande Bretagne, je veux dire le rôle désintéresse de médiatrice, ne rencontrerait pas d'obstacle dit côté de Lord Ponsonby s'il était présenté dans des termes concilians et bienveillants.
Je sTiis certain que la France obtiendrait son adhésion à la cession viagère du pacbalick de Saint Jean d'Acre à Méhémet- Aly telle qu'elle était consacrée dans le traité du 15 juillet. Or, obtenir l'adhésion de lord Ponsonby à cette condition, c'est obtenir celle de lord Palmerston et par conséquent celle de tout le cabinet de Londres.
D'un autre côté, la Russie acquiescerait avec d'autant plus d'empressement à cette cession que cette extension donnée à l'état égyptien affaiblirait d'autant les ressources financières et nûlitaires du Sultan.
J'ai entendu dire plusieurs fois à lord Ponsoid)y que l'Angle* terre ne pouvait établir une communication sûre et rapide avec ses possessions de l'Inde que par V Egypte gouvernée par Méhémet AIL
Un chemin de fer, traversant la Syrie, et reliant le golfe Pereique avec la Méditerranée, présente, d'après lui et d'après les ingénieurs anglais, des difficultés insurmontables dans son exécution et dans sa durée, Ces difficultés, jointes à la nécessité où serait rAngleterxe, d'entretenir dans presque toute l'étendue du railway des forces militaires imposantes poxir le protéger contre les attaques des tribus hostiles et barbares dont il par-
LES AFFAIRES EN SYRIE
couirait le temtoire, ont fait préférer la voie de Pisthme de Suez.
L'Angleteotre veut forcer le pacha d^Ëgjrpte à reconnaître sa suprématie en Orient; elle veut ruiner Finfluence française à Alexandrie et y fonder la sienne; elle n^aspire çu^à la conquête d*une grande rouie commerciale.
n serait bon de convaincre lord Ponsonby que le traité du 15 juillet sert merveilleusement la politique de la puissance russe, qui appandt dans la question orientale avec tous les intérêts directs, avec des combinaisons locales et des considérations religieuses et politiques qui changent d^avance le caractère de Pintervention commune; et que rAngleterre favorise ellemême, par son alliance avec Pautocrate, les efforts et les tendances d^envahissement en Asie qu^elle a si longtemps reprochés avec raison à la nation moscovite.
Lord Ponsonby a Pintention de demander pour la Syrie luie constitution semblable à celles qui régissent les deux principautés de Moldavie et de Yalachie. Je lui ai recommandé cette organisation poEtique pour ce pays, il y a deux mois environ, lorsque j^ai vu que M. Thiers abandonnait des populations qui réclamaient à grands cris la protection de la France.
Paris, le 10 novembre 1840.
Coirespondance poJitiqoe. Egypte, XI, fo« 320-321.
4 — Tome IV.
14. — M. Cochelet à Son Ezcellenoe Honsieiir Thien Président du Conseil, Ministre des Albûres étrangères.
Sommairb: Trauunission de la lettre de Mohamed-Aly au Roi. — Malgré ee i B*est passé en Syrie, il faat se réjouir de la résolution de Mohamed-Aly de se 1 guider par les conseils de la France. — H est souhaitable que le Gonvemement ^^> de Paris prenne une décision le plus tôt possible.
Alexandrie, 11 novembre 1840.
Monsieur le Ministre,
Je reçois à Tinstant la lettre d-jointe qui est adressée au RC^oi par Méhémet-Ali. J'en ai fait faire à la hâte une traducti^Jm par le premier Interprète du Consulat général. Le GouvwiBjement du Roi appréciera, dans les circonstances actueUes, tant le parti qu'il peut tirer de cette communication. EUe est d'autant plus importante, que jusqu'à présent Méhémet-Ali étai^ combattu par les diverses influences qui le pressaient de faîr^ un arrangement prompt et immédiat avec l'Angleteire et qu'ils'est décidément soumis à la seule direction queja France^" voudra lui tracer en s'en remettant à elle seule du soin d'assurer ^ son sort. Nous devons certainement regretter que les fautes nombreuses qui ont été commises en Syrie par Ibrahim Pacha aient laissé un champ libre aux Anglais et leur ai^it procuré des victoires faciles, mais on peut considèorer comme une compensation à ces revers, l'énergique résolution de Méhémet- Ali de se laisser guider par les conseils de la France, malgré tout ce qu'on a fait pour l'en détourner et de tenter Picore le sort des armes pour obtenir le gouvernement de la Syrie, si elle le juge convenable.
Le prompt départ du bateau à vapeur VEuphrate que j'ai hâte d'expédier aujourd'hui m'empêche de faire plus de réflexions. Je me bornerai à vous dire. Monsieur le Ministre, que
LA SYRIE PERDUE
le Gouvernement du Roi ne doit pas tarder à prendre une décision et à me la faire connaître le plus tôt possible.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COGHELET.
Gomqpondanee polhiqae. Egypte, XII, £<>■ 127.
15. — De Honsieiir Walewski à Son Ezcellenoe JBoQgieiir Thiers, Président du Conseil des Ministres» etc. etc.
S^K^MiunE: Le Vice-roi considère la Syrie comme perdue. — Dès lors il faut se préparer à le voir s^adresser à rAngleterre. — Efforts faits par Walewski pour Ten détourner, en lui eiqpHquant que son honneur demeure sauf s*il s'adresse à la France, mais non s*il capitule devant ses pires ennemis. — D*où la négociation à laquelle WaleKTsld s*est attaché pour Tamener à écrire directement au Roi; il en a lui-même fourni le modèle, qui a été ensuite habillé en style oriental. — D est probable qœ sans cela Mohamed- Aly, à la nouvelle de la prise d*Acre, aurait aussitôt traité avec Tamiral Stopford. — Les événements de Syrie ayant donné tort aux prévisions de la France, le meilleur moyen de sortir de ce mauvais pas est de répondre à l'appel du Vice-roi; sa lettre constitue une espèce de vasselage moral de la famille de Mohamed-Aly envers le Roi des Français, et l'Egypte est ouvertement sous Hiiflaence exclusive de la France, comme une espèce de fief relevant défait autant et plus du Roi des Français que du Sultan lui-même. — La lettre demeure d'ailleurs iisem ânstiqne pour que le Gouvernement français l'interprète selon la manière qu*il estiiiiem la meilleure. — H est à craindre cependant que, si la flotte anglaise pttratt devant Alexandrie, et que l'amiral Stopford propose un arrangement direct «vee PAngkteixe, le Vice-roi ne soit obligé de céder. — Les fortifications d'Alexandrie sont en bon état, mais les troupes sont démoralisées par les nouveUes d'Acre. — n fandrait envoyer la flotte française au plus vite en vue d'Alexandrie, pour empêcher le bombardement ou au moins empêcher Mohamed-Aly de céder. — La France m taajours beaucoup de partisans en Syrie, et les Anglais y sont déjà fort détestés. — Ordres à Ibrahim pacha pour le repli de ses troupes sur l'Egypte. — Candie est titnijcnirs aoua la domination de Mohamed-Aly. — Les officiers qui y coounandent lui aont absolument dévoués.
Alexandrie, 11 novembre 1840.
Monsieur le Président du Conseil,
Méhémet-Ali est convaincu que la Syrie est perdue pour lui;
VI comprend que les Puissances après avoir réussi à faire insurger
\eB populations ne peuvent plus les abandonner; que cela devient,
pouJT FAngleterre surtout^ une question d'honneur. Tous ceux qui entourent le Vice-roi lui persuadent du matin au soir ou du moins toutes les fois qu'ik croyent le moment opportun, qu'en s^adressant à TAngleteiTe ou même seulement à l'Amiral Stopford on lui accorderait les tejrmes de la convention du 15 Juillet, Jusqu^à présent, Méhémet^Ali résiste en disant que c'est à la France à décider de son sort, mais d'après ce que je vous ai dit du caractère du Vice-roi, du moment où il a renoncé à la Syrie et oii par conséquent il n'a plus à attendre beaucoup de l'intervention de la France et qu'il peut courir de grands risques à continuer la résistance, au moindre événement il faut se préparer à le voir s'adresser à rAngleteïTe,
Je ne sais si je me suis trompé, mais rien ne m'a semblé devoir être plus fâcheux pour nous qu'un semblable dénoue* ment; j'ai donc dû employer tous les moyens en mon pouvoir pour l'empêcher; je me suis mis en mesure d'être instruit exactement de toutes les démarches de Méhémet-Ah, j'ai noué des relations intimes avec les deux personnes qui ont le plus d'ascendant sur ses résolutioi^; je leur ai démontré qu'en tout état de cause la France ferait toujours obtenir plus au Viceroi que l'Angleterre, et que son honneur pourrait encore être sauf s'il faisait des concessions à la France, mais qu'il ne le serait certainement pas si après avoir annoncé hautement son intention de résister il allait se soumettre à ceux qui l'avaient le plus maltraité, et qui s'étaient montrés ses ennemis les plus acharnés; j'ajoutais que le Gouvernement du Roi n'avait plus aucune concession à demander à Méhémet-Ali, mais que s'il était décidé à en faire la France apprécierait les motifis qui Vy auraient déterminé.
Enfin j'ai cru devoir entamer une négociation avec le Viceroi et ses confidens intimes dans le but de l'amener à une démarche, qui lui laisserait toute l'ittitiative des concessions, et en lui donnant l'espoir d'arriver à une conclusion par l'entremise de la France le détournerait de la pensée de s'adresser direc* tement aux Puissances. Pendant toute cette négociation, j*ai
LA FKANCE ARBITRE.
eu le soin d'établir que je n'agissais que comme ami du Viceroij et que toute démarche de sa part pour être honorable pour lui devait être complètement spontanée. Je lui ai suggéré Tidée d'écrire une lettre directement au Roi dont j'ai rédigé moimême le modèle, mais j'ai tenu à ce qu'elle fiit traduite en style oriental afin qu'il n'y eût pas de traces d' ii^pirations étrangères. J'espère que le contenu de cette lettre vous paraitra satisfaisant.
Au surplus. Monsieur le Président du Conseil, j'ai déjà à me féEcîter du parti que j'ai pris à cet endroit, car sans l'idée de cette démarche, idée adoptée par le Vice-roi et presque exécutée depuis deux jours, à la nouvelle de la prise de Saint Jean d'Acre parvenue hier, à laquelle on n'avait pas manqué de joindre celle de rarrivée positive dans cinq jours de la flotte anglaise devant Alexandrie, j'ai de fortes raisons de croire que Méhémet^AIi aurait envoyé traiter avec l'Amirid Stopford; respoir que j'ai fait naître en lui que la lettre qu'il écrivait au Roi amènerait une conclusion prochaine, ou au moins lui vaudrait un apppui réel et immédiat de la France l'a seul décidé à refuser d'entrer en négociations avec les Anglais.
J'ai dû mûrement réfléchir avant de prendre la résolution d'engager Méhémet-Ali dans cette voie, mais indépendamment des motifs assez valables qui précèdent, voici les considérations qui m'ont déterminé:
Il est hors de doute qu'à moins d'une guerre acharnée on paisse décider les puissances à rendre la Syrie, insxirgée à leur instigation, à Méhémet-AJi; et même pour faire la guerre il me semble que la France serait sur un mauvais terrain, car je ne pense pas qu'il soit possible d'invoquer en faveur de la domi- Ckdtion du Vice-roi en Syrie un autre droit cjue le fait et celui-là, il l'a perdu. Nous revenons donc forcément aux termes de la convention, ou même à moins que la convention; les événemens ayant donné tort aux prévisions de la France, le meilleur moyen, je dirai presque le seul moyen de sortir de ce mauvais pas n^eôt-il pas celui que je viens de faire naître ? La lettre de Mé-
hémet-Ali est de nature, si je ne me trompe, à produire une impression favorable sut Popinion publique; en effet à la face du monde Méhémet-Ali rend la France arbitre suprême de ses destinées, il cédera tout ce que la France voudra pourvu que la^ France intervienne dans le traité; avec cette clause d'intervention de la France tout est bon pour lui, sans cette clause il est prêt à combattre jusqu'à son dernier soupir et il a encore d'importantes ressources. Cette lettre constitue une espèce de vasselage moral de la famille de Méhémet-Ali envers le Roi des Français; les affaires s'arrangeant par suite de cette lettre, FEgypte, à Pavenir, est ouvertement sons Tinfluence exclusive de la France. D*un autre côté, si malgré les revars des Égyptiens en S)^e les Puissances conëentent à accorder le Pachalick d'Acre et Tile de Candie au Vice-roi, c'est-à-dire plus ijue la convention, il n'y aurait pas à s'y tromper ce sej-ait là un acte de grande condescendance envers la France qui devrait d'autant plus satisfaire l'opinion publique que cette conclusion, je le répète, ferait en quelque sorte de l'Egypte une espèce de fief relevant défait autant et plus du Roi des Français que du Sultan lui-même.
Si vous pensiez qu'au point oii en sont les choses un semblable dénouement ne serait pas satisfaisant et qu'il faille à la France armée une satisfaction plus complète et plus entière, j'ai laissé dans le vague ce qui concerne le nature de la possession d'Acre et de Candie; au heu d'être accordée à titre viager, ou pourrMt exiger que cette possession fût comme celle de l'Egypte accordée à titre héréditaire; par les mêmes motifs je n'ai pas indiqué nettement si le PachaUck d'Acre doit ou ne doit pas comprendre la forteresse de ce nom.
D'ailleurs il m'a semblé que cette démarche de Méhémet- Ali était très élastiijue et que selon la manière dont vous vous en serviriez, vous pourriez, avec plus ou moins de chances de succès, en faire sortir des concessions plus ou moins grandes des Puissances envers la France: en un mot que vous pouviez en tirer ou la paix ou la guerre; en effet il est probable que si
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VOUS trouvez ce dénoîiement Buflieamment satiefaisant vous ferez proposer à la conférence de Londres d'intervenir dans le traité à condition «ju'Acre et Candie soient accordés à Méhémet-Ali et que ce ne sera qu'après que ces termes auront été arrêtés que vous livrerez à la publicité la lettre de Méliémet- Ali qui en donnant dans cette conclusion une grande prépondérance à la France, serait de nature à effaroucher les Puissances; si au contraire le dénouement ainsi posé ne vous satisfaisait pas, vous jugeriez probablement convenable de commencer par donner une grande publicité au recours que Méhémet-Ali adresse au Roi, pour ensuite adresser un ultimatum à la conférence avec des conditions plus ou moins rigoureuses. Cet ulti^ matum accepté, après avoir été adressé de la sorte, donnerait #ans doute satisfaction entière à Topinion la plus difficile; refusé, il me semble qu'O amènerait la gueire sur un meilleur terrain que celui sur lequel nous nous trouvons aujourd'hui*
Je vous demande pardon. Monsieur le Président du Conseil, d^être entré dans d'aussi longs développemens, mais il m'importait de vous soumettre, bonnes ou mauvaises, toutes les raisons qui m'ont décidé à prendre une résolution aussi importante. En résumé la démarche que Méhémet-Ali fait envers le Roi m'a semblé en tout cas rendre notre situation moins mouvaise; elle conta-arieTa les Anglo-Russes qui voudraient avoir à Alexandrie comme à Const antinople une entière influence; c'est le seul dénouement pacifique qui reste aujoxu-d'hui et si 1 a guerre est devenue uidispenBable U ne place la France que sur un meilleiuf terrain pour la faire.
n est bien convenu que Méhémet-Ali ne met aucune restriction quelconque à sa soumission aux volontés du Roi; s'il convenait d'abandonner Acre ou Candie, ou l'un et l'autre, îl 8*y soumettrait à la seule condition que la France iatervienne* Si vous faites la guerre, û met sa flotte, tout ce qu*il a, complètement et entièrement à votte disposition, envoyez-lui, non des conseils, mais des ordres.
Ce que je crains maintenant, le voici, c'est que d^icî à quelques
jouTB toute la flotte anglaise ne se déployé devant Alexandrie, que Famiral Stopford ne vienne sommer Méhémet-Ali de rendre les vaisseaux turcs, menaçant de bombarder 8*il n'y consentait pas, et que d'un autre côté le dit Amiral ne lui fasse proposer un arr^Lgement moyennant l*Égypte seule. Je ferais dans cette hypothèse, tout ce que je pourrai pour empêcher le Vice-roi d'accéder à une semblable proposition, mais je n^ oserais vous assurer que j'y réussisse.
Je ne dois pas fiuB- cette dépêche sans vous dire que la pme de Saint -Jean d'Acre a eu un grand eflFet sur le moral des troupes et sur celui de leurs chefs. Les fortifications d'Alexandrie que j'ai visitées hier encore, avec le commandant GaUice, sont en bon état; les boxdets, la poudre, les fours pour les boulets rouges, les mortiers, les bombes, rien ne manque; malgré cela ce serait se faire illusion d'espérer que si toute la flotte anglaise vient faire une attaque sérieuse contre Alexandrie la \^e puisse se défendre plus de quelques jours. Pour être SÛT qu'Alexandrie ne soit pas pris, il faudrait y envoyer 800 artilleurs français avec leurs officiers, un bon général de brigade poux prendre le commandement de la place, un contre-amiral avec plusieurs officiers de marine pour faire concourir la flotte à la défense. Avec ces auoliaires l'on pourrait être certain que les efforts des Anglais seraient impuissants. Si donc la guerre est déclarée il faudrait, ou envoyer ces ren» forts, ou envoyer la flotte française pour tenir en échec Tescadre des Alliés, ou bien encore envoyer quelques bâtimens pour chercher la flotte Égyptienne qui serait conduite en France ou auprès de l'escadre française et alors se résigner à laisser prendre Alexandrie en engageant le Pacha à concentrer toutes ses forces au Caire. Si au contraire vous voulez traiter, il n'est pas moins indispensable d'envoyer la flotte française au plus vite en vue d'Alexandrie pour empêcher le bombardement et en tous cas pour être assuré que les Anglais se présentant, Méhémet-Ali ne cédera pas. Ainsi donc, soit pour la paix, soit pour la guerre, les décisions les plus
LA LETTRE DE MOHAMED-ALY
promptes sont devenues d'urgence, car nous sommes gagnés de vitesse.
J'aurais pu ne pas faire poser de limites aux concessions dans la lettre de Méhémet-Ali et laisser tout à la disposition do Roi, mais j'ai pensé qu'il pourrait peut-être mieux vous convenir que les concessions soient énoncées par Méhémet-Ali lui-même que par la France. Au surplus vous interpréterez cela comme vous le jugerez convenable; le fait est qu'il a ewUendu se soumettre sans aucune restriction à tout ce que le Roi déciderait à son endroit.
J'avais profité du voyage de VEuphrate en Syrie pour y envoyer monsieur de Yalbézen qui m'accompagne ici; pendant son court séjour à Beyrouth il s'est mis en rapport intime avec Champlatreux et plusieurs Français qui sont en Syrie depuis longtemps. Leiur opinion à tous est que la France conserve une grande influence dans la Montagne, et au contraire les Anglais y sont déjà exécrés. Champlaixeux est lié à^amitié €t ffintérêis avec le nouveau Grand Prince. S'il y avait lieu, il ferait auprès de ce dernier tout ce que vous voudriez.
Méhémet-Ali, dans le premier moment, en apprenant la nouveUe de la prise d'Acre avait envoyé à Ibrahim l'ordre de revenir en Egypte; il me demanda mon avis à ce sujet. Je lui dis qu'il s'était trop pressé, qu'il fallait avant rappeler à Damas toute l'armée de Caramanie et alors seulement se replier s'il y avait lieu, sur le Pachalick d'Acre et plus tard sur l'Egypte. H a envoyé de nouveaux ordres dans ce sens à Ibrahim. 11 faudra beaucoup de temps avant que celui-ci reçoive les lettres de son père, et en tous cas il est certain qu'il ne se retirera que quand toutes les forces de la Caramanie l'auront rejoint. D y a donc du temps et son mouvement de retraite sur l'Egypte n'aura lieu en tous cas, s'il a lieu, que dans âx semaines au plus tôt.
J'ai l'honneur d'être, Monsieur le Président du Conseil,
etc.
Walewski.
P. S. — II est important qu vous sachiez que Pile de Candie est toujours sous la domination de Méhémet-AIi. Mustafa Pacha, gouverneur de cette île, est tout dévoué au Vice-rd; il lui a offert à plusieurs reprises d^envoyer, toute sa famille à Alexandrie pour répondre de son dévouement; il n^a pas reçu Nourri-Bey envoyé par la Porte pour le confirmer dans son Gouvernement, cependant il n'a pas fait d'acte de rébellion envers le Sultan. Mustafa-Pacha vient encore d'écrire il y a deux jours à Méhémet-Ali par les bâtiments du Pape qui sont venus ici pour prendre de Talbâlxe et qui avaient relâché à Candie. Dans cette lettre il proteste de son dévouement et de son obéissance aux ordres que Méhémet-Ali voudrait lui transmettre.
La garnison de Candie est composée des troupes du Vice-roi qui portent son uniforme, bien diffèrent de celui des troupes du Sultan.
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16. — Monsieiir Walewski à Son Excellence Monsieiir Thiers, Président du Conseil, etc.
Sommaire: TransmiBsion du brouiUon qui a servi de modèle à la lettre du Vice-roi; quelques variantes par la faute du traducteur. — Demande de la croiz de la Légion d^Honneur pour Artin-bey, le principal secrétaire de Mohamed Aly. — H m mie grande influence sur lui. — D espère être un jour le chargé d'affaires de TËgypte à Paris. — C'est par lui que Walewski est parvenu à faire écrire la lettre au RoL — Demande aussi de la croix pour M. Bonfort, un Français, qui a rendu de grands services en Egypte.
Alexandrie, 11 novembre 1840.
Je vous envoie ci-joint la note qui a servi de base à la lettre de Méhémet-Ali. La différence qui existe entre cette note et le texte turc provient de l'inexactitude du traducteur; car Méhémet-Ali m'a répété à plusieurs reprises qu'il était
SITUATION DES TROUPES ÉGYPTIENNES
très satisfait de la note et qu'il voulait qu'elle fût traduite littéralement, seulement avec les formes de langage qui lui donneraient Tapparence d'être originale.
Je viens vous prier avec instance d'accorder la croix de la Légion d'honneur à Artin-Bey, premier interprête de Méhémet-Ali. Artin Bey est aujourd'hui l'homme le plus influent dans les affaires qu'il y ait. Il parle français à merveille, il a été élevé à Paris et toute son ambition est d'y revenir un jour comme chargé d'affaires de Méhémet-Ali. H ne quite pas le Pacha; il est adroit et sait fort bien le prendre: il serait presque impassible de vouloir lutter contre Artdn. Méhémet-Ali ne comprend que le turc vulgaire, et il faut traduire ce qu'on lui dit d'une façon particulière poiur qu'il le saisisse fadlement. Artin excelle dans ce travail. A mon premier voyage à Alexandrie, Artin n'y était pas encore revenu d'un voyage en Italie qu'il a fait pour sa santé. Il m'a été facile à mon second voyage de m' apercevoir de toute l'influence de ce confident du Pacha. On dit que précédemment il était plus porté vers la Russie que vers la France; enfin j'ai réussi complètement à la rendre français, en tant que les intérêts de la France, peuvent être d'accord avec une prompte solution; car lui, comme tous ceux qui entourent Méhémet-Ali, veulent avant tout une prompte conclusion.
J'ai eu l'occasion de rendre ici un petit service à Artin auprès du Pacha. D y a été extrêmement sensible; ensuite, comme je vous l'ai dit, son ambition, son vœu secret est d'être envoyé en France, et avec cet appât je lui ai fait faire ce que j'ai voulu; jamais, sans lui je ne serais parvenu à faire écrire la lettre.
Je lui ai promis de vous demander pour lui la croix; je vous prie en grâce de ne pas me la refuser. Si vous pensiez qu'il y aurait quelque inconvénient à la lui donner dans ce moment, envoyez-moi la lettre d'avis, je la lui montrerai et ne la lui ferai remettre que plus tard. Il y a encore une personne qui m'a été très utile ici, à mon premier voyage siutout;
c'est un Français, au service du Pacha, qni jouît aussi d'un grande influence. Celm-là est le plus honnête homme de 1 terre, le plus dévoué au Pacha et à la France. Si vous très content de ce que j'ai fait, accordez-lui aussi la il se nomme M. Bonfart.
Vous savez qu'en Orient on gagne les grands perso: par des présens, et certes je vous affirme qu'Artin en a re des Russes. On assure cependant que son dévouement à M( hémet-Ali est bien sincère, et qu'il passe avant tout.
Comme je n'ai pas de présens à leur donner je vous A mande au moins d'y suppléer par des croix. Celle d'. Bey est vraiment nécessaire, en quelque état de cause que soit.
Votre tout dévoué
P. S. — - Je vous envoie la note qui a servi de modèle la lettre de Méhémet.
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17. — Dépêche télégraphique de Toulon du 11 novembre 1840 à e'' ^ soir.
Somkaibe: Les troupes égyptiennefl concentrée* entre Damas et Baalbeck. — Trav^K-^^^n» de fortification continués à Alexandrie.
On me mande d'Alexandrie 31 octobre: «Les Anglo-Tuic^'^^cs viennent d'ajouter Tripoli et Lataquié à leur domination ^^m^ut les côtes de Syrie.
«Les troupes égyptiennes provenant des côtes se conc^^^^ntrent, au nombre de 12.000 hommes, entre Damas et Baalb^^^ ^^^ pour empêcher Pinsurrection de s'étendre derrière eux.
LES TROUPES ÉGYPTIENNES D^ARABIE
4xLe8 nouveau prince Béchir rejoignait à Damana les trou- ^^^ anglaises avec ses montagnards, afin d'attaquer Ibrahimj^^Lcha, dès que les 4000 Turcs qui montent le bord de la mer, ^^^ont arrivés siur ce point.
a 7 vaisseaux anglais s'étaient présentés le 26 sans d^mons- 'tx'Ation hostile, devant Saint- Jean d'Acre qui renferme 5000 hoxni^^ de garnison.
a 6 régimens vont camper en dehors d'Acre pour entretenir les communications avec Damas et protéger Ibrahim sur les denrières, s'il était forcé de se retirer.
ce UEmbuscade et le Bougainville sont à Alexandrie oîi l'on ca^M.'tdime avec activité les moyens de défense ».
Pour copie U Administrateur des lignes télégraphiques.
0>rr«^ï:^>ondance politique. Ëgjrpte, XI, l» 222.
I8« — M. Vattier de Bonrville à Son Excellence Monsienr le Ministre et Secrétaire d'fitat au département des Affaires étrangères à Paris.
^OmcAiBE: Arrivée de troupes égyptiennes d* Arabie: elles sont envoyées en renforts en Syrie on ponr la défense des côtes. — Formation de troupes de cavalerie irrégnlière. — Les ulémas dans la garde nationale.
Caire, 12 novembre 1840.
Monsieur le Ministre,
Des envois journaliers de munitions de guerre continuent à se faire d'ici tant pour le littoral de l'Egypte que pour les ^points de la Syrie où ils peuvent être dirigés sans danger. Les Groupes du Hedjaz et de l'Yémen rentrent successivement et reçoivent immédiatement une nouvelle destination. Des <{uatre régiments revenus, deux ont été envoyés en Syrie,
et les deux autres répartis entre Damiette, Rosette et quelqa'autxe point de la côte. Hier j'ai vu le prend» bataillon du 15*™* se remettre en route pour El Arich à peine arrivé de Cosséir, d'où Ton attend les autres troupes régulières venues de G^dah en même temps que celle-ci. On assure que les corps irréguliers restés dans le Hedjaz et le Yemen sont rappelés aussi. Un bateau à vapeur de S. A. a été expédié de Sues pour ramener de G^ddah Ahmed Pacha, son neveu, et le Ministre de la guerre.
Le 1*' Aide de camp de S. A., Hussein Pacha, se trouve au Caire depuis quelques jours; et les Nazers et Mamours (Gouverneurs civils) des provinces y sont aussi réunis. Les uns disent que cette convocation a pour objet de simples mesures d'intérêt local. Mais on est généralement d'accord pour croire qu'il s'agit d'une demande de cavaliers irréguliers. Les efforts du Vice-roi poiur tout mettre en mouvement semblent donner de la vraisemblance à cette supposition. Un petit ccnrps de 4 à 500 hommes de cavalerie irrégulière vient d'être rappelé, assure-t-on, de la haute Egypte pour être envoyé vers El- Arych, ou le littoral.
Le bruit se répand qu'il y a contr'ordre de la part de S. A., au sujet des dispositions qui fesaient entrer les ulémas dans la garde nationale.
La police se fait avec une grande vigilance; et la ville jouit toujours d'une parfaite tranquiUité.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
Vattier de Bourviixe.
P. S. — Le bataillon dont je viens d'annoncer le départ pour El- Arych n'a point tardé à recevoir un contr'ordre qui l'a fait revenir. Peut-être faut-il attribuer cette mesure à la nouvelle qui circule de la prise d'Acre.
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Du Vicomte Palmerston aux Lords de rAmirautë
Samuns: les quatre Pabsanoes qui ont ngné la conveiitioii da 15 juillet ont recommandé an Sultan de rendre 4 Mohamed-Aly, t*fl se sonmet, le gonvemement de TÊgypte. — Cette résolntîon sera conmraniqaée au Vice-roi. — L*amiral Sir Robert Stopford devra, à cet eflfet, envoyer nn officier à Alexandrie. — L*officier devra demander à Mohamed-Aly Tordre immédiat de rendre la flotte tnrqne et d*évacuer la S3rrie entière, Adana, Candie, TArabie. — En ce cas il sera rétabli dans le pachalik d*Êgypte. — n devra répondre dans les trois jours.
Bareau des Affaires Étrangères, 14 novembre 1840.
Messieurs,
Les quatre Puissances qui ont signé avec la Porte le traité du 15 juillet ont déeidé de recommander à la Porte, par le moyen de leur Représentans à Constantinople, que (si Méhémet-Ali se soumettait promptement au Sultan et consentait à rendre la flotte et à faire évacuer ses troupes de toute la Syrie, du district d'Adana, de Pile de Candie, de PArabie et des ^villes saintes) nonobstant le décret par lequel le Sultan a déclaré Méhémet-Ali déchu du gouvernement de TËgypte, il f&t rétabli dans ce Pachalik. En exécution de cette résolution, il a été décidé par les représentans des quatre Puissances à Londres, que les intentions des quatre Puissances à cet égard seraient portées à la connaissance de Méhémet-Ali par Pentremise de PAmiral commandant dans la Méditer-
Je dois par conséquent faire connaître à Vos Seigneuries que S. M. veut que des instructions soient données à Sir Robert Stopford, qui lui ordonnent d^envoyer immédiatement à Alexandrie un officier compétent pour faire à Méhémet- Ali la communication suivante.
L'officier à envoyer pour ceci demandera, à son arrivée à Alexandrie, une conférence avec Méhémet-Ali, en présence de Boghos-Bey, pour faire à Méhémet-Ali une communication
de la part du Gouvernement de S. M. Lorsqu'il sera admis.^ il fera connaître à Méhemet-Ali que le Gouvernement britan'^— nique lui a ordonné de Pinformer que s'il se soumet inmiédia— ^ tement au Sultan et remet entre les mains de Pofficier envoyais pour ceci une obligation par écrit de rendre, sans autre d^lj» la flotte turque et de faire évacuer inmiédiatement ses troui de toute la Syrie, du district d'Adana, de Pile de Candie, d« PArabie, et des Villes Saintes les quatre Puisances recommai deront au Sultan de rétablir Méhémet-Ali dans le pacl d'Egypte. L'officier, cependant, exposera que cette recommai dation de la part des quatre Puissances sera faite dans le < seulement oii Méhémet-Ali se soumettrait promptement, que l'officier a eu l'ordre de rester Ixois jours à Alexand^i pour connaître la décision de Méhémet-Ali et la porter m Constantinople .
L'officier envoyé devra mettre par écrit la communicatio précédente, et après l'avoir lue à Méhémet Ali, devra lui rc- "^ mettre le papier sur lequel elle se trouve écrite. ^
Si, à la fin des Ixois jours Méhémet-Ali ne se décidait pas à se soumettre au Sultan, l'officier devra se rembarquer de nouveau et aller à Constantinople pour faire son rapport à l'Ambassadeur de S. M. auprès de la dite Cour. Si Méhémet- Ali, dans l'intervalle des trois jours remettait à Pofficier l'obligation sus-énoncée, par écrit, l'officier devra immédiatement partir pour Constantinople, l'emportant avec soi; mais Pofficier devra demander que ce titre ou document par écrit de la part de Méhémet-Ali lui soit remis sans être cacheté, afin qu'il puisse s'informer du contenu, et il refusera de le porter à Constantinople s'il trouve qu'il ne renferme pas Pobligati<m précitée.
Signé: Palmerston.
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MEMORANDUM À LA PORTE
20. — Hemorandiim des Plénipotentiaires des quatre Puissances, à Londres, en date du 14 novembre 1840, eommimiané à Méhèmet-Ali par Sir Robert Stopfoid.
SOUMAIXX! LéS plénipotentiaires des qnatre PuiBBances ont décidé de rc^cominander forletnent à la Porte, si Mohamed- AJy se soumet, non «»ea]emcDt de ïuî rendre le gou- Yemement de TÉi^pte, mais en même tem^}» de loi en attribuer rînve^tîture bérédi taire, — Par égard pour la Porte, il a été décidé de ne lui adresser cette recommanda* tion qn'^aprés que Mohamed-Aly aura fait un premier acte de soumisaion à Sa Hautrsse. — C*cst pourquoi les dits plénipotentiaires ont jugé opportun de signaler dan!i délai à Mohamed -Al y la voie qui lui est enrore ouverte pour rentrer en grâce «Qpr^t de ?on souverain.
X^instruction adressée à Lord Ponsonby, sous la date du 15
crc^obre dernier, à la suite d'une délibération entre les Plé-
jjj^potentaires d'Autriche, de Grande -B?eta^e, de Prusse
^f de Russie, a constaté ropportunité qu^il y atu'ait à ce que
1^^ Représentans des quatre cotire à Constantinople fussent
ams^torisés à annoncer à la Sublime Porte: <c qne leurs Gouver-
n^^ments respectifs, conforménient aux stipulations du para-
g^-^phe 7 de Pacte séparé annexé à la Convention du 15 JuH-
le-t, croient devoir recommander fortement au Gouvernement
d^ Sa Hautesse que, — dans le cas où Méhémet-AJi se sou-
lOL^ttrait sans délai, et consentirait à restituer la flotte otto-
1 mÈ^mne^ et à retirer ses troupes de la Syrie tout entière, d'Adana,
H d^ Candie, de rArabîe et des YiUes Saintes, — Sa Hautesse
H d^ugnât, non seulement réinstaller Méhémet-AJi dans ses fonc-
n tâ^3ii8 comme Pacha d'Egypte, mais en même temps lui
a encorder Finvestiture héréditaire du dit PachaUe, d'après les
conditions établies par la convention du 15 juillet: bien enten-
dx^« que ce titre héréditaire serait sujet à être révoqué si Mé-
lB.émet-All, ou Fun de ses successeurs, venait à enfreindre les
fiixfidites conditions )>.
L'utilité d'adresser à la SubUme Porte une communication conçue dans le sens ci -dessus a été unanimement reconnue par les quatre coiu's.
s Tflm, IV.
U NOVEMBEE 184Ô.
Néamnoitts, pour faire resBortir davantage les justes égards dus aux droits de Sa Hautesse, le Cabinet de Vienne a été d^avis que les conseils ijueles Représentans des (jnatre Cours seraient appelés à adresser au Divan, relativement à la réintégration de Méhémet-Ali dans le Pachalik de T Egypte, ne devraient être émis à Constantinople qu'après que Méhémet-Ali eût commencé par recourir en grâce auprès de son souverain, ses ou* mettant aux décisions de Sa Hautesse.
Prenant en considération <jue cette opinion du Cabinet de Vienne sert à constater de nouveau le respect que les Cours signataires de la convention du 15 juillet portent à l'inviolabilité des droits de souveraineté et d'indépendance du Sultan; considérant en outre la nécessité d'amener promptement la crise actuelle du Levant à ime solution pacifique conforme aux vrais intérêts comme à la dignité de la Porte» les Plénipotentiaires desdites Cours out résolu d'un commun accord d'adopter le marche indiquée ci-dessus, afin que le recours en grâce et la soumission de Méhémet-Ali précédât les démarches amicales que les Représentans Alliés seront chargés de faire pour disposer la Porte à accorder son pardon à Méhémet-Ah.
Dans cette vue, désirant accélérer le plus possible le moment où ces démarches pourront avoir lieu à Constantinople, les Plénipotentiaires des quatre cours ont jugé opportun de faire signaler sans le moindre délai, à Méhémet AJi, la voiequi lui est encore ouverte pour rentrer en grâce auprès de son souverain, et obtenir sa réintégration dans le Pachalic de FÉgypte, nonobstant les événemens décisifs qui se sont déclarés contre lui.
En conséquence il a été convenu, en outre, de communiquer à rAmbassadeur de la Sublime-Porte, Chékib Effendi, le présent Mémorandum, ainsi que l'instruction qui s'y trouve annexée.
{Paraphé) N.
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LE CHANGKMËNT DE IfîNISTÊRE EN FRANCE.
21. — De Monsieur WalewsM à Son Excellence tonmeur Guizot, BEinistre des Affaires étfangères, etc. etc,
xe: La nouvelle du cban^^emeiil de ministère en France pouvait avoir pour conséquence de dfcider MoLamed-Aly à s^adresser directement à TAngleterre. — Cela aurait été déplorable pour rinâuence française. — Walew^ki a expliqué au Vice- -roi que la politique frauçalfic u^était pa>s chaulée et qa^eUe demeurait fondée sur la note du 8 octobre. ^^ Mohamed Aly a promis de ne rien changer à sa volonté de laisser A la France le soin de ses destinées, et, s^il le fallait, de se défendre dans Alexandrie. — Main il demande que la France intervienne dans les conventions qui vont rézier sa situation vis-à-viâ de la Forte. — ^ Il ne veut plus désormais que se consacrer à la paix et au développement de la proipérité de son pays* — 11 n*a jamais eu Tambition de remplacer le Sultan sur le trâue de Constantinople. ^ Il ne veut pas que les Anslaia a^emparent de la route des Inde^: il fera le canal de Suez à ses frais; mais il en veut avoir la ssltûû. — Walewsld avait déjà demandé à M. TMers b permission de rentrer en France, sa mission se trouvant terminée par la lettre de Mohamed- Al>. — Mohamed AH demande à ne plus être chargé de la garde des Ville» Saintes, qui est un g^rand fardeau pour lui.
^exandiie, 16 novembre 1&40.
Monsieur le Ministre,
La aouvelle du changement de Ministère pouvait avoir pour lémltat de décider Méhémet-Ali à s'adresser aux Anglais ou aux Russes. Ce dénouement de la fjuestion d'Orient aurait été à mon sens désastreux pour la dignité aussi bien que pour les intérêts de la France, car il est évident que dans cette hypothèse la France serait pour longtemps dépourvue d'influence à Alexandrie aussi bien qu^ à Constantînople ; les Anglais au contraire, qui ont montré dans cette occasion une volonté ferme suivie d'une prompte et vigoureuse exécution, et qui en BUS se seraient donné le mérite de la conclusion pacifique, auiaient vivement impressionné ce pays et s'y seraient acquis une énorme prépondérance accrue de toute la nullité à laquelle le rôle qu'aurait joué la France aurait réduit son influence ici.
Imbu de cette idée, j'ai cru de mon devoir de travailler jusqu^au bont à empêcher un dénonement aussi déplorable, Je me suis en conséquence rendu chez le Vice-roi et je guis
parventt non sans quelque peine à lui persuader que la poli tique de la France n'était pas changée, et que le Ministre de§ Affdxes Etrangères ne s'écarterait en rien des bases posées dans la note du 8 octobre, que rambassadeur de France a Londres avait présentée.
Enfin, Monsieur le Ministre, j'ai donné à Méhémet-Ali Faseurance que la négociation entamée par la lettre qn^il a adressée au Roi suivrait son cours, et aboutirait selon toute proba* bilité à un résultat satisfaisant. Il m^a promis en revanche qu'il ne changerait rien à ses décisions, et qu'il ne ferait aucune démarche et n'accueillerait aucune insinuation qui pourraient lui être faites par les Anglais ou les Russes; que ses préparatifs pour défendre l'Egypte et Alexandrie continueraient, et que si la flotte anglaise venait le sommer, il répondrait, comme il avait été convenu précédemment, que la France était Farbitre de sa destinée, qu'il ne se soumettrait qu^à elle seule; et que si on bombardait Alexandrie il se défendrait à outrance. Je lui ai fait pressentir qu^il se pourrait bien cpi^on ne lui accordât que l'Egypte héréditaire; il y est parfaitement préparé; ce qu'il demande seulement c^est que la France intervienne dans le traité; et qu'il soit bien établi qu^il est vassal de la Porte, qu'il payera un tribut, mais que la libre administration du pa^'s lui est laissée; afin qu'il ne puisse pas être molesté par des firmaos continuels que les anglais et les russes ne manqueraient pas d* obtenir contre lui à Constantinople, et qui le mettraient dans une très fausse position.
Je n'hésite pas à vous donner l'assiirance la plus formelle, assurance que j'ai puisée dans bien des conversations inti* mes avec Méhémet-AJi, où il s'est montré à moi à découvert, que sa pensée est de vivre tranfjuiUe en Ég^'pte, de s'appliquer par tous les moyens à faire prospérer le pays, à y introduire la civiUsation, mais peu à peu, à l'aide des transitions qui seules peuvent écarter les dangers des réformes. Sort ambitian est de rendre des services à la Turquie et au Sultan: son amour-propre, sa vanité, et ses sentimens musulmans, seraient satisfaits
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61 à Conetantiiiople on avait besoin de lui» de son armée, de 8a flotte, ou même de ses finances; et je n'hésite pas à vous affirmer que son but à l'avenir sera celui que je viens de vous indiquer.
Sans entrer ici dans des détails qui excéderaient les limites d'une dépêche, je dois vous dire que j'ai aussi acquis la conviction que jamais iî n'a pensé à occuper le trône des Sultans; les motifs qui l'ont empêché d'avoir cette ambition sont ceux que j'ai signalés dans ma dépêche du 24 octobre ils prennent naissance dans son caractère; il faudrait y ajouter cependant un peu de sentiment religieux, sentiment qui, en général, n'est pas d'un grand poids dans les résolution de Méhémet-Ali, mais qui dans cette occasion n'a pas été sans influence sur ses vues.
n a le plus grand désir de se maintenir en bonnes relations avec rAngleterre, mais il craint de ne pas pouvoir y réussir, car il est décidé à ne jamais permettre que les Anglais s'emparent de la route des Indes; il est pêrt à faire le canal de Suez à ses frais, mais il veut y établir des ports à lui, il vent que les bateaux à vapeur soient à lui; enfin il donnera aux Anglais toutes les garanties de passage imaginables, mais 0 ne leur laissera pas prendre pied. C'est pour ces motifs qu'il tient beaucoup à ce que dans le traité qui devra terminer la question turco-égyptienne, il soit exprimé que, moyennant le tribut qu'U payera, l*administration du pays lui soit abandonnée sans restriction.
Je n'ai pas besoin. Monsieur le Ministre, de vous faire remarquer que nous sommes intéressés à ee résultat au moins autant que Méhémet-AU.
Monsieur Thiers vous aura peut-être-fait savoir, Monsieur le Ministre, que je lui avais écrit il y a trois semaines pour lui demander l'autorisation de rentrer en France. Ma mission se trouve complètement terminée par la lettre que Méhémet-iUi a adressée au Roi. Il n'y a plus maintenant qu'à conclure d'une façon ou d'une autre à Londres ou à Paris, et tout ce que le Gouvernement du Roi aura fait sera agréé par le Vice-roi. Si au contraire le Gouvernement du Roi ne pensait pas devoir don-
Ï7 NtïVEMBRE 1840,
ntr fiuite à la démarche de Méhémet-Âli, ma misâîoix serait d'autant plus terminée, car comme c^est moi qui ai provoqué de sa part cette détermination je devrais, dans cette hjrpothèse encore^ quitter Alexandrie. M
J'aurai» donc pu me considérer comme libre dès ce moment de partir; j'ai cependant cru devoir ajourner de quelques jours mon départ dans la crainte qu'ayant lieu subitement il ne donnât l'idée au Vice-roi^ malgré ce que j'ai pu lui dire, d'un changement de politique à son égard, et ne le décidât à se je* ter dans une fausse voie.
J'ai l'honneur d'être, Monsieur le Ministre, etc.
Walewskj,
P,S, — Mébémet-Ali tient beaucoup à ce qu'on ne lui laisse pas la garde des Villes-Saintes; il offre d'y maintenir des troupes pendant quelques mois jusqu'au moment où les troupes du Sultan y seront arrivées: il offre à ces dernières de passer par l'Egypte et la Mer Rouge, mais il ne veut pas conserver le Gouvernement de l'Hedjaz qui serait un grand fardeau pour lui,
Goire^tpoiidaiioe potît{t|ue. Egypte, XIT, £*« l!î8-140.
22. — De MonsieUir Gui^ot à Monsieur le Comte Walewsld, à Aleiandrie*
Sommauie: Le ^nvcmement est satisfait de la façon dont il a accompli §« mission. — Cependant il y aurait inct)nvénieiit à la prolonger dans les cifconstances actuelle — n doit donc se pr£ parer à quitter Alexandrie,
Paris, le lî eovenil)re 1840.
Monsieur le comte,
J*aî reçu les dépêches que vous avez écrites au Départeoient des Affaires Etrangères, jusqu'à la date du 31 octobre. J*ai lu avec un vif intérêt les informations qu^elles contiennent
LA SITUATION EN SYME
sur la sitoatioiL du Pacha d^Ëgypte, et TappréciatioiL qui y est faite de son caractère et de ses dispositions personnelles. Le gouvernement du Roi ne peut qu'être satisfait de la manière dont vous avez accompli votre mission. Jugeant néanmoins que, dans les circonstances actuelles, il pourrait y avoir plus d'un inconvénient à la prolonger, il s'est décidé à y mettre fin en vous rappelant en France. Vous voudrez bien, en conséquence, après avoir reçu la présente dépêche, faire vos dispositions pour quitter Alexandrie.
Recevez, Monsieur le Comte, Passiirance de ma considération très distinguée.
GuizoT.
CoCTetpondancc polhiqne, Egypte, XI. (P 228.
23. — De Paris à Monsienr Cochelet Consul Général de France en Egypte.
Sommaebb: On peat doater qne le Vice-roi ait les moyenB de se maintenir en Syrie. — n est difficile de loi donner des conseîb dans la situation actuelle. — Cependant il faut qu*il sache que tout ce qu*il jugera devoir faire aura notre entière|approbation. — n ne peut pas douter derintérêt cfue nous lui portons. — Mais il y a de ses demandes auxquelles nous ne pouvons pas satisfaire: ainsi nous ne pouvons pas lui içarantir un emprunt» ni hd envoyer [un amiral, puisque nous ne pensons pas qu*il doive faire sortir la flotte; cela d*ailleurs ne pourrait qu^exposer Alexandrie à une action bostile de la part de ses ennemis. — Par contre, on lui enverra les trois ingénieurs qn*Q demande.
Paris, 17 novembre 1840.
Monsieur^
J'ai reçu les dépèches que vous m'avez fait Phonneur de m'écrire jusqu'à la date du 31 octobre.
Votre dernière expédition présentait la situation générale sous un aspect un peu moins défavorable pour Méhémet-Ali.
Cependant, à en juger par les informations que vous me trans-
mettez et par celles que me donne aussi M. le Coaite Walewski, on peut encore douter que le Vice-roi ait les moyens de se maintenir longtemps en Syrie. Nous ne voutlrions certaiMement pas l'engager à des concessions qui ne seraient pas impérieusement réclamées par son propre intérêt; et c'est pour cela que, connaissant très imparfaitement l'état des choses^ nous hési* tarions à lui donner des conseils formels sur la marche qu'il a à suivre en ce moment. Je résumerai pourtant en peu de mots notre opinion à cet égard: vous pouvez lui dire que toute mesure qu'il prendrait, toute résolution à laquelle il s'arrêterait, parce qu'il la jugerait conforme aux nécessités de sa situation et propre à prévenir ou à détourner tout danger qui menacerait son pouvoir dans sa ba^é; aurait notre entière approbation*
Méhémet-Alî ne peut pas douter de l'intérêt que nous lui portons^ de notre sincère désir de lui venir en aide, autant que cela nous est possible, mais en y réfléchissant plus mûrement, il comprendra que, parmi les demandes qu'il vous a prié de nous transmettre, il en est auxquelles nous sommes dans l'impossibilité de donner suite. Telle est celle de la garantie d'un emprunt, qui ne pourrait être accordée par le gouveinement du Roi qu^en vertu d'une loi à laquelle, suivant toute apparence, les Chambres ne donneraient pas leur assentiment; quant à l'envoi d^un de nos amiraux, outre qu'il ne serait rien moins qu'aisé, d'après nos règlemens, de faire à un de ces officiers généraux des conditions telles qu'elles le déterminassent à accepter les ojSres de Méhémet-Ali, nous serions peu disposés à faciliter ainsi au Vice- roi les moyens de réaliser un projet que nous avons toujours condanuié et que nous persistons à juger dangereux, celui de faire sortir la flotte • J'ajouterai que, dans l'état actuel des choses, un acte aussi marquant de la part de la France, loin de servir la cause de Méhémet-Ali, aurait peut être pour effet d'attirer immédiatement sur Alexandrie des dangers qui, jusqu'à présent,] 'en ai la conviction, ne sont ni dans la pensée ni dans les intentions d'aucun des signataires de la convention du 15 juiQet- Aucune considéra-
MÉCONTENTEMENT EN FRANCE
tion de cette nature ne s^âevant contre l'envoi de trois ingénieurs français, le Gouvernement du Roi ne perdra pas un moment pour les désigner, ainsi que le Pacha en exprime le vœu. En ce qui concerne les canons à la Paixhans, vous avez vous-même prévu les difficultés qui s'opposent à leur embarquement. Nous vendons, d'ailleurs, avec plaisir, qu'il y eût moyen de les surmonter.
CoKTC^ondmoe polhîqae. Egypte, XI, £«• 229-231.
24. — De Monsiear Onizot à Monsieur Cochelet Ckmral Général de France en Egypte.
Inqmggion de mécontentement causée par la réponse an«;laise à la note française dn 8 octobre. — Pour atténuer Teffet ainsi produit lord Palmerston a comBniniqoé à la France les démarches qui vont être, faites auprès de Mohamed-Aly, pour amener la révocation de la déchéance prononcée par la Porte contre luL — Le gouTetnement du Roi reconnaît qae la démarche projetée tend à prévenir les eompKeatîons et les dangers signalés par la note du 8 octobre.
Paris, 19 novembre 1840.
MONSIBUR,
Les jonmanx vous auront fait eonniutre la dépèehe écrite le 2 de ee mois par Lord Palmerston à Lord Granville, en réponse à la note française du 8 octobre. La publication de cette réponse, dont le ton semblait contredire la démarche par laqadle PAngleterre avait engagé la Porte à révoquer la déchéance prononcée contre le Vice-roi, avait produit ici sur tons les ei^rits une vive impression de mécontentement. Je n'avais pas dissimulé à Lord Granville la pénible surprise qu'en avait éprouvée le GK>uvemement du Roi; et cet ambassadeur en avait rendu compte à son (Touvemement. Il vient de me communiquer une nouvelle dépèche de Lord Palmer»-
ton, évidemment destinée, dans la panBée du Cabinet Biitan^ m<{ue, à effacer on au moins à atténuer une impression dcat peut-être on n'avait pas prévu la vivacité.
Après avoir protesté de nouveau des dispositions modérées et conciliantes de son Gouvernement, Lord Palmerston charge Lord Granville de m'annoncer, comme témoignage de ces dispositions, une démarche nouveEe qui va être faite auprès de Méhémet-Ali, et de me donner également lecture de deux lettrée, l^une officielle et l'autre confidentielle, adressées par lui aux Lords de TAmirauté. Aux termes de la première de ces deux lettres, FAmiral Stopford reçoit Tordre d'envoyer un officier de de la marine anglaise à Alexandrie pour déclarer au Pacha, de la part des quatre Cours, que, s'il consent à accepter immédiatement la dernière proposition qui Itii a été faite par le traité du 15 juillet et par conséquent à évacuer la Syrie et à restituer la flotte ottomane, ce même officier se chargera de porter à Constantinople la lettre par laquelle Méhémet-Ali, en faisant sa sommission, demandera la révocation de l'acte de déchéance prononcé contre lui pour l'Egypte, et que les représentans des Puissances Alliées appuyeront cette demande auprès du Sultan,
La deuxième lettre ou instruction réservée porte que, dans le cas même où Méhémet-Ali réclamerait, outre l'annulation de la déchéance, l'investiture héréditaire de l'Egypte, l'officier qui va lui être envoyé doit être autorisé à se charger de transmettre et de présenter à la Porte cette réclamation. Dans tous les cas, il devra demander que la réponse du Vice-roi lui 8oit remise sous trois jours, et ouverte, pour avoir la certitude qu'elle ne contient rien d'évasif ni d'équivoque. Telle est, Monsieur, la substance de la communication qui m'a été faite par Lord Granville,
Il m'a paru essentiel de vous en informer sang retard. Le Gouvernement du roi, je Fai dit à M. F Ambassadeur d^Angleteire, reconnaît que la démarche projetée tend à préveiur les complications et les dangers signalés par la note du 8 octobre.
BLOCUS D'ALEXANDRIE
Mais, je ne puis, Monsieur eu ce qui vous, concerne, que me référer aux directioiLS que j'ai déjà eu rhonneur de vous trans* mettre par m^ lettres du 9 et du 17 de ce mois.
Recevez, etc.
C<»iTe9iM>adaiicc politique. Egypte, XU (^ 233-235.
2S. — Copie d'ime lettre adressée par Monsieur le Capîtaiiie de Vaisseau W. Waldegrave, à Monsieur le Consul Général des Pays-Bas, ehargé des Affaires Britaimiques» à Alexandrie.
SOMMAISE: Retrait des mesures qui avaient été ordonnéei par l'amiral Stopford pour établir le bloeua commcrdal d*Âlc9tàDdrte.
A bord du bâtiment de S. M. le Revenge Alexandrie, le 20 novembre 1840.
Monsieur,
Me référant à la lettre que je vous ai adressée hier et qui en
<^ontenait deux adressées aux Consuls de Sardaique et de Grèce,
^t aussi en conséquence de la lettre que le cap. Fisher vous a
«adressée en date du 23 octobre dernier, je suis chargé par l'Ami-
irai Chevalier Robert Stopford, commandant en Chef l'Escadre
de S» M, B, dans la Méditeiranée, de faire regarder comme non
avenues les significations qui ont pu être faites d'un blocus com-
:xnercial du port d'Alexandrie, par les bâtimens de guerre de
S, M, Britannique,
Je vous serai obligé de commiinîquer cette information à 3d, Larking et à tous les Consuls qu'elle pourrait intéresser.
J*ai l'honneur d'être etc.
William Walbegeave
Capitaine de Vaisseau^ Comrnandam en diéf
des force» navales de S. M. Briiannique
devant Alexandrie,
GoJrreftpondaiiee politique. Egypte, XII, f^ 143.
26. — H. Yattier de Boormlle à Son Exoellenoe Honsienr le Mnistre et Secrétaire d^tat du département des Affaires étrangères* à Paris.
SoMMAJKC Ub ftoii]èv«iiient à Gsxa a obligé IL te b«on de Yàmmn à ê*j anèter. — L« giwvcumncnt a enYojé dtà Tcnfofts à El-Âryeh. -^ Qudqaei arrestations ordoitDéet pcr Moliaiiicd-Aly. — H est cfuestîoD de désarmer la garde oatioDale, — Voyage du Coatoi-Céoéral de Belgique dmnA la Hante-Egypte.
Caire, le 23 noY^nbre IMO.
Monsieur le MnnsTRE,
Un soulèvement survena à Gaza et qui n^a point tardé à se communicjuer à une portion de la population d'El-Arich, a obligé M. le Baron de Yeinxars de s'y arrêta. II m^a écrit dans la nuit du 9 de ce mois, pour m^annoncer qu^il se retirait dans la citadeQe avec le gouverneur de Tendroit, autant pour sa sûreté personnelle que pour aviser aux moyens d'une défense commune. Le gouvernement égyptien s'est empressé d'envoyer des secours à El-Arich; le 15*™* régiment d'infanterie revenant du Hedjaz, l'école de cavalerie régulière forte de 4 à 500 hommes, et 1500 cavaliers arabes irréguliers ont immé- «liatement été dirigés sur El^Arich, J'ai expédié, de mon côté, un e^qirès à dromadaire, pour répondre à M* le Baron de Veimars et avoir de ses nouvelles, car des bruits inquiétants ont circulé ici sur l'émeute d'EI-Arich. J'espère, toutefois, qu'ils sont faux on exagérés, et que le consul général de Bagdad aura pu continuer son voyage.
Je dois informer Votre Excellence de quelques mesures prises dernièrement par les ordres du Vice-roi: Aiimed Pacha Paher retraité, ou en disgrâce depuis quelque temps, et Soliman Aga, le Seliktar (porte-épée) de S. A, sont mis, ici, aux arrêts cbacun d'eux dans sa propre uLaison de campagne; on a probablement craint des intrigues. Il est, d'ailleurs, sérieusement question du
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désarmement de la garde nationale. Déjà les exercices sont suspendus sons prétexte des approches du Ba&ram. On dit que le désarmement aura lieu après les fêtes.
A peine reposé d^une excursion en Syrie, et guéri des fièvres qu^il y avait prises, M. Ed. Blondeel Van Ceulebroek, Consul général de Belgique à Alexandrie, vient de s^embarquer, au Caire, sur le Nil, pour Kéneh et Cosséir, afin de visiter ensuite les ports de la Mer Rouge, et peut-èixe aussi Tentrée de PAbyssine. Ce voyage parait entrepris par ordres supérieurs.
Le Lieutenant de Vaisseau, M. Lefebvre, s^est embarqué, presqu^en même temps, faisant la même route pour se rendre à sa destination.
Je suis avec respect, Monsieiir le Ministre, etc.
Yattier de Bourville.
GoDHpondance polhiqae. Egypte, XI, fo* 236-237.
27. — M. Vattier de Bourville à Son Excellence Monsieur le IGnistee et Secrétaire d'Etat au département des Affaires étrangères à Paris.
SoHKAnai: Gommiiiiicatioii do nomreUes de Tlnde. — Copie dans la pièce snivante
Caire, le 23 novembre 1840.
Monsieur le namsTRE,
Une communication du plus haut intérêt vient de m^ètre laite par un voyageur distingué qui arrive des Indes; (M. Laverdant, colon de Maurice, venant de Bombay pour rentrer en France).
Je crois de mon devoir de porter immédiatement à la con-
naissance de Votre Excellence, les informations qni me sont données. J^ai Thonneiir d'en adresser, ci-joint, nne copie exacte au département.
Je suis avec respect, Monsieur le Ministre, etc.
Vattier de BouRvnxE.
Correspondance politique. Egypte, XI, f^ 238.
Nouvelles de Plnde
Sommaibb; NouveHes de la plus grande importance. — Préparatifs militaires pour une expédition dans le pays du Sind. — Bruits de TalUance entre rAngletrne et la Russie. — Aussitôt armements dans toutes les régions de l*Inde, sans qu*on en sache bien la destination. — Pour lors, deux armées »nf^tti*»m mmbi concentrées dans le nord et le nord-ouest de Plnde; elles forment ensemble «a moins 50.000 honmies. — On conclut que TAngleterre vient de jouer à sa rivale la Russie, en récompense du traité de Londres, le tour de politique perfide la plus hardi, le plus vigoureux et le plus heureux dont les annales des perfidies civilisées offrent Pexemple. — Cela explique aussi les affaires turques et oertainaa combinaisons politiqucè.
Le steamer la Victoria nous donne les nouvelles de Tlnde jusqu'au 31 octobre. Les événemens qui s'accomplissent sont de la plus haute importance. Nous les présentons rapidement dans leur enchaînement naturel.
1^ Le 21 août, le brik Palinurus^ ayant quitté Suez dans les derniers jours de juillet, porte, sinon la nouvelle du traité de Londres, signé au moins Pannonce de sa très prochaine et certaine conclusion.
Aussitôt des ordres sont expédiés à toutes les troupes de la Présidence de Bombay de se tenir prêtes à partir pour le Sind. Les bateaux à vapeur et les transports se tiennent également préparés au départ.
Douze jours ou quinze après Parrivée du PaUnurus à Bombay (c'est le temps nécessaire pour que les dépêches soient reçues dans le Bengale) des bruits de guerre se répandent à
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Calcutta, On parle vaguement d'armemeus subitement ordonnéSf et dont on ne coimaît pas le but.
2^ Le 11 septembre, le steamer Zénobia^ rentre à Booibay* On apprend avec le plus profond étonnement Talliance entre rAngleterre et la Russie.
InHuédiatement, les troupes sont embarquées pour le Sind, et successivement 10.000 hommes quittent la Présidence de Bombay et se dirigent vers le nord-ouest.
Aussitôt que les dépêches arrivent dans TEst-Inde, les bruits de guerre se confirment. Les gouverneurs rentrent précipitamment dans leurs capitales.
On fait une levée nouvelle pour tenir garnison dans les possessions, tandis que toutes les troupes organisées sont appelées au nord. Des transports vont chercher les régimens jusqu'à Cannanore et à Moulmein. L^Inde, disent les jour* ûaux, reste entièrement dénuée de forces. Quelle est la destination de ce vaste armement, on l'ignore; c''e8t un secret, Les uns supposent qu'on va attaquer le Népaid: mais on apprend que le Rajah vient d'accepter toutes les conditions qu^ùn lui impose. D'autres s'arrêtent à l'idée d'une guerre contre Lahore. Quant à l'armée du Sind, comme il est évident que 3 ou 4,000 hommes suffisent pour réduire les tribus révoltées du Bélouchistan, on est obligé de conclure que le Gouvernement a des vues considérables et entreprend une g:uerre immense. Le secret le plus profond continue à être gardé sur les opérations projetées, et le 31 octobre encore, alors que les forces se réunissent sur les frontières, on s'interroge encore, sans connaître le but définitif de leurs mouvemens,
3** Ainsi, il y a aujourd'hui sur les frontières nord et nord-ouest de l'Inde deux armées prêtes à agir de concert. Ces armées forment enseoible au moins 50.000 hommes.
Ces forces ont été subitement, et au milieu d'un système de paix observé depuis un an, rassemblées à la hâte et poussées vers le nord.
érnesiciit impootsnt de Lord Ankland. c'était Téémc le Khanat de Kluvm.
y a me enmcideiiee de la aomndle du traité ém
les forces nrn^mimrm car le eette évidence, lee d^ordmaire obéît aux ordres de que les opéradoos la Métropole.
4» Ote ciaBifltft que:
T^afia que rAngletezre amusait et L de la Roseie dans 1^ affaires turqnea, a4fl csl seolc r Angleterre a^ et profite.
de la canfi^M^e rosse pour eommaader, an que la Russie stirpiise ne -^^Me en rece\Ta le premier Qtt conclizt que:
L^An^kteiTe ^ent de jouer à sa lÎTale le tm pofide le phis hardi, le plus Tigoureox et le les annales des perfidies civilisées o&est Fc et s^explique tout ce que les ofi&aient de vague et d*€ les plus clairvoyans.
SATISFACTION DU VICE-ROI
29. — Copie de la lettre adressée par S. E* Boghos Bey an CJommodore Napîer sous la date du 23 novembre 1840*
SonnàDtE; Soa Altesne très parlictilièreaieiit sensible aux sentiments expmné» par U lettre au Commodore. — - Il ne convient pas d^ajonter foi aux propos malveOlAnts du contre- amiral qui a pensé se faire un mérite de sa désertion, — Les chefs Druses ont déjà été mis en liberté; il y n une dizaine de jours qu'il» ont re-
tpris lu, route de la Syrie — Le Vice-roi n'a pas encore la comnnicadon officielle qxi*an est disposé à lui laisser te Gouvernement héréditaire de T Egypte. — Ce n*e8t pas lui qui a commencé les hostilités et il avait depuis longtemps accepté rhérédité de FEgypte. — Il n*a jamais refui»é de rendre k flotte ottomane. — Pour l'évacuation de la Syrie, il a demandé la médiation de la France, et il ne peut pas donner des ordre» à Ibrahim- Pacha^ les communications étant interrompues par ragitation qui rèjçne en Syrie. — C^est pourquoi il a envoyé un ootpa de troupes h la frontière.
Monsieur le Commodoee,
J'ai reçu avec beaucoup de plaisir la lettre que vous m'avez
fait rhonneur de m'adresser paj* rintermédiaire de uaon
ancien ami, le capitaine Mauoêel, et je me suis empressé d'en
mettre la traduction sous les yeux du Vice-roi, mon maître.
Son Alteese m'ordonne de vous faire connaître qu^elle est
particulièrement sensible aux bons sentiments dont elle a
^ trouvé Texpression dans votre lettre.
B II me parait impossible que vous ajoutiez foi, Monsieur
le Commodore, aux rapports malveillans du Contre-amiral, et
A votre honorable caractère m^est un sûr garant du peu de crédit
" (juc doivent trouver auprès de vous les paroles d'un homme
qiii, lorsqu'il a déserté de Constantinople, ne s'est pas fait
faute de répandre sur la Sublime Porte les calomnies dont
Il FÉgypte est aujourd'hui l'objet de sa part.
H A l'époque oii les officiers de la Marine ottomane obtinrent
la faculté de quitter Alexandrie, le Contre-amiral sollicita
du Vice-roi la permission de rester en Egypte. En dernier
lieu encore, il eût sans difficulté reçu de S, A, Fautorisatioïi
de se retirer; mais il a préféré la désertion à une démarche
franche et loyale, parce qu'il a cru voir dans la désertion un
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moyen de se réhabiliter. Il suffit de coEmaître la conduite de cet officier pour apprécier à leur juste valeur des propos que je ne crois pas même devoir réfuter.
Le» orctes de S, A* ont déjà prévenu vos intentions rela* tivement à la mise en liberté des Chefs Druses. Depuis longtemps, plusieurs de ces chefs avaient dû quitter la Syrie e^ s'étaient fixés au Caire; a la nouvelle des derniers évènemens ils sont venus de leur propre mouvement réclamer de S. .C la permission de se rendre au milieu de leurs compatriote^ pour y agir dans l'intérêt de la cause ég\ptienne. Il y a un* dizaine de jours qu'ils ont pris la route de la Syrie. C*est ê leur sollicitation que les Chefs Druses qui avaient été précédemment exilés en PTubie ont également été autorisés ë rentrer dans leuxs foyers et que Tordre de leur retoux a déjë été expédié, La réintégration de ces divers personnages dan^c-^ leur patrie étant déjà^ pour ainsi dire, un fait accompli, v bonnes dispositions à leur égard se trouvent réalisées & qu'il soit besoin de recourir à un échange.
Il était déjà venu à notre connaissance que rintentio"^ des grandes puissances était de laisser à Son Altesse le goLia vemement héréditaire de l'Egypte, mais sur ce point iimm portant, le Vice-roi n"a pas encore reçu de communicatioi? officielle. Son Altesse n^en est pas moins reconnaissante de la proposition contenue dans votre lettre, car elle y voit une manifestation personnelle de vos amicales et conciliantes dispositions. Dans aucun cas S, A, n'a prétendu se mettre en opposition avec les Cabinets de l'Europe. Vous n^ignorei pas, M. le Commodore, qu'elle s'était déjà soumise aux dispositions du Traité qui lui concédaient héréditairement l'administration de FÉgypte. S. A, s'était seulement réservé de soUiciter de la Sublime Porte la faculté de joindre à cette première concession le gouvernement viager de la Syrie; et cela parce que le Vice-roi avait la conviction que la Syrie entre ses mains pouvait encore offrijr de grandes ressources à TEmpire. Au lieu de répondre à cette demande, on en est venu à deâ
L'Êl^^^fflO
N DE LA SYHIE:"
hostilités* Vous jugerez donc, dans votre impartialité, Mongieur le Commodore, si les torts ont été du côté du Viceroi. S. A. a la persuasion du contraire et elle reste convaincue que les grandes puissances lui rendront justice à cet égard.
Je répondrai maintenant sur ce qui concerne la restitution de FEscadre ottomane et l'évacuation de la Syrie. Il n^a jamais été dans les intentions de S. A, de retenir la flotte de son Souverain; et elle n^a cessé de s'exprimer dans ce sens du jour même que les circonstances ont amené l'escadre du Grand Seigneur à Alexandrie. Il y a plus, lorscjue Sami Bey a été envoyé en nûssion auprès delà Sublime Porte, il a offert au nom de S. A. la restitution de la flotte q[ui était sur le point de mett3^ à la voile pour retourner à Constantinople au moment cp^ù les hostilités sont venues ajourner Texécution des ordres du Vice-roi.
Quant à l'évacuation de la Syrie, S» A. avait cru être en droit
^^'attendre de nouveaux ordres delà Sublime Porte» Vous savez,
I^W, le Commodore, comment il a été répondu à la demande
^=3u Vice-roi, qui dès lors a cru devoir recourir à la médiation
^^^e la France, manifestant ainsi son intention d'entrer dans
^n3e8 voies de conciliation et son désir de voir mettre un terme
.^§a un état de choses que S, A. a la conscience de n'avoir pas
-yzpro vogué. Pour le moment^ les relations directes entre le
^^ice-roi et le général en chef sont interrompues par suite de
7B. 'agitation qui règne dans ce pays,
P C'est dans le but seul de faire cesser les désordres, et pour
^^^issurer les voies de correspondance entre l'armée et l'Egypte ^cgpe le Vice-roi vient de diriger sur la frontière un corps de I -^^oupes dont la mission est le rétablissement des communi- ^m ^::;ations.
^M J'eôpère, Monsieur le Commodore, que vous serez satisfait
^^ des explications que le Vice-roi m'a ordonné de vous transmet- Xre^ et que vous reconnaîtrez, dans l'empressement que j'ai xnis à répondre avec franchise à votre bienveillante comjnu-
nication, une nouvelle preuve des sentimens pacifiques et concilians qui n'ont jamais cessé d'animer le Vice-roi, moa mattxe.
Je saisis, etc.
Coiiespoiidanee politique. Egypte, XII, f» 146-147.
30. — M. Cochelet à Son Ezcellenee Monsieiir Ouiiot Ministre Secrétaire d'Etat des Affaires étrangères.
SOMMAimt; La lettre du Vice-roi au Roi permettra an nouveau gouyemement frasçaii de prendre tes résolutions: il est bien souhaitable pour notre prestige que la sdution qui interviendra ne soit pas trop désavantageuse pour Mohamed- Aly.
— Cochelet lui a donné Tassurance que le nouveau gouvernement se tiendrait •ur le terrain de la note du 8 octobre. — La lettre du commodore Napier. — La réponse de Mohamed- Aly. Son intention serait de laisser à la France le i de défendre ses intérêts. — Décision de Tamiral anglais que le blocus eial n'aura pas lieu. — On y voit un acheminement vers les solutions pacifiques.
— On est sans nouvelles d*Ibrahim-pacha. — Un mouvement séditieux a été réprimé dans la région d'El-Arych. — Toutes mesures sont prises pour fadEter la retraite d'Ibrahim. — Départ du comte Walewsld: Mohamed-Aly en éprouve an vif regret. — Passage du marquis de Beaufort d'Hautpoul.
Alexandrie, le 23 novembre 1840.
Monsieur le Ministre,
Le bateau à vapeur français le ComéléoTi qui a été expédié de Toulon le 12 de ce mois, est entré bier soir dans le port d'Alexandrie et m'a apporté le duplicata de votre dépêche du 2 novembre, qui me fait connaître que la confiance du Roi vous a appelé à la direction des relations extérieures et la pensée du nouveau Cabinet sur la grande question qui occupe tous les esprits.
La lettre de Méhémet-Ali adressée au Roi, qui était jointe à ma dernière dépêche, permettra au Gouvernement de S. M. de régler comme il Tentend, dans l'intérêt du maintien
LA LETTRE DE MOHAMED- ALY
de la paix, les affaires de TOrient, Il est à désirer seulemeiit qu^une transaction pacifique trop désavantageuse à Méhémet- Ali nVût pas lieu afin qu^elle ne nous fasse pas perdre la considération et Finfluence dont nous jouissions en Egypte. De mon côté» Monsieur le Ministre, j 'engagerai le Vice-roi, comme je Fai toujours fait depuis plus de trois ans, à être conciliant et modéré. En apprenant le changement de Ministère, je n'ai pas négligé, afin d'éviter des interprétations fâcheuses 9 de dire au Vice-roi que je supposais que le nouveau Cabinet se maintiendrait sur le terrain du mémorandum du 3 et de la note du 8 octobre. Méhémet-Ali a paru satisfait de cette assurance qui Fempêchera probablement d'adopter des résolutions précipitées et irritantes.
Au moment où le Caméléon entrait dans le port, il était
svdxn par un parlementaire venant de Fescadre anglaise,
apportant une lettre du commodore Napier adressée à Mé-
iiémet-Âb. Cette lettre invite le Vice-roi à échanger contre
un nombre égal d'officiers égyptiens, les Cheikhs et Emirs du
X^iban qui ont été envoyés au Sennaar. Elle le presse aussi
d'accepter l'hérédité de FÉgypte. Après la réception du
parlementaire qui était un officier supérieur de Fescadre,
Hdéhémet-AH a été de nouveau fortement circonvenu par
^oue ses affidés pour accepter définitivement les propositions
de l^Angleterre. Il paraît que son intention est de répondre
^^^il a laissé à la France le soin de décider de son sort et
^pi^'il attend ses déterminations. Quant aux Emirs, il fera
«connaître qu'il les avait déjà rappelés et que son désir était
de les renvoyer dans le Liban avant la demande qtii lui en
^ast faite*
1 J'ai informé votre Département, par ma dépêche du 24 oc- ^Kobre que le blocus commercial d'Alexandrie qui devait savoir lieu le 16 octobre avait été prorogé jusqu'au 21 no- ^vembre. Avant- hier le Consul général de Hollande, chargé ^e la gestion des afifaires britanniques a reçu la lettre cij ointe du commandant de Fescadre anglaise devant Alexandrie
qui lui annonce que le blocus commercial, par les vaisseaux de S. M. britannicpie n^aura plus lieu. Cette nouvelle a produit une grande sensation dans le commerce qui y a vu un acheminement pacifique de la question turco-égyptienne. Méhémet- Ali lui a fait inmiédiatement une vente de 120 mille ardebs ou quintaux métriques de céréales.
On est toujours sans nouvelles d^Ibrahim Pacha depuis sa lettre du 28 octobre qui était jointe à ma dépêche du 5 de ce mois. On en a eu seulement de Mahmoud Bey, ancien gouverneur de Saint Jean d'Acre, qui est arrivé à Gaza avec les deux mille hommes qui s'étaient sauvés de la forteresse. U paraît que son intention était de chercher à rejoindre Ibrahim Pacha. Il y avait eu à El-Arich, sur la frontière de l'Egypte et de la Syrie, un soulèvement parmi les Arabes auxquels on avait distribué des proclamations imprimées. L'Ëcole de cavalerie de Gizeh près du Caire était partie avec 1.500 cavaUers arabes irréguhers et le 15^ régiment d'infanterie réguhère arrivé de l'Hedjaz, pour comprimer ce mouvement qui n'aura probablement aucune suite. On suppose au contraire que ces troupes se réuniront à celles de Gaza pour essayer un mouvement en avant, afin de rétablir les communications entre l'Egypte et la Syrie, et faciliter ainsi la retraite d'Ibrahim-Pacha avec toute son armée.
M. le comte Walewski qui avait été envoyé en mission en Egypte par votre prédécesseur et qui a donné à plusieurs reprises des preuves d'habileté, de tact et de finesse dans les diverses négociations qu'il a entreprises, s'embarque demain sur le paquebot anglais V Oriental qui se rend directement à Falmouth. En apprenant le changement de Ministère, il s'était empressé de faire avec moi toutes les représentations convenables et nécessaires à Méhémet-Ali pour le persuader des bonnes intentions du nouveau Cabinet à son égard. En lui annonçant hier son départ, motivé seulement sur ce qu'il n'a reçu aucune lettre qui lui prescrit de rester, il a dit au Yice-roi qu'il espérait encore plaider sa cause à son pas-
DÉPART DU COMTE WALESKI
Sage en An^etene, où il avait des amis parmi les membres du Ministère. Méhémet-Ali éprouve un vif regret du départ de M. Walewski.
Je confie cette dépêche au bateau à vapeur anglais.
h CanMêon ayant des réparations à faire à sa chaudière
ne sera pas prêt avant quelques jours. Il avait à son bord
M. le Marquis de Beaufort d^Hautpoul, capitaine d^Etat
Jfajor, envoyé en mission, qui n^avait aucune lettre pour moi.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COGHELET.
Du 24 novembre.
P. S. — Méhémet-Ali me fait remettre peu d'instans
avant le départ de VOrientalj une traduction en italien de
la lettre adressée par le Commodore Napier et la réponse
qui y a été faite. Je n^ai que le tems de les faire copier et de
vous les transmettre sans observations.
Correfpoodaiice politique. Efçypte, XII, fo« 148- ISO.
31. — De Monsienr Walewski à Monsienr Onizot Ministre des Affaires étrangères, etc.
So^MifimE; Le Vice-roi vent voir dans le rappel de Walewski un chansement dans la politique française: « Je vois bien, dit-il, que la France m*abandonne: je reprends donc ma liberté, et je finirai mes affaires comme je Tentendrai ». — Walewski en le quittant lui conseiUe d'attendre les décisions que prendra le nouveau jninistère au reçu de sa lettre au Roi.
Alexandrie, le 23 novembre.
Monsieur le Ministre,
Le Caméléon^ bateau à vapeur de TËtat, arrivé hier ici xkd m\ rien apporté de votre part: cette circonstance a dû me décider à hâter mon départ. Je m^embarcpie demam
aa
sur VOriental^ bateau à vapeur anglaie, qui me conduira à Malte.
J'ai aimoiicé mon départ au Vîce-roî; il a voulu absolu* ment et malgré mes efforts y voir un changement de poli* tique à son égard: « Je voie bien que la France m'abandonne, m'a-t-il répété à plusieurs reprises, je reprends donc ma li^ . berté, et je finirai mes affaires comme je Tentendrai »,
Je n*ai pas besoin de vous dire» Monsieur le Ministre, queje n'ai rien négligé pour faire comprendre à Méhémet-Ali que ses intérêts aussi bien que son honneur lui faisaient un devoir d'attendre avec patience et courage l'issue des négociations que le Cabinet aura entamées sans nul doute en conséquence de sa lettre au Roi.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Walewski.
CorrespODdaDce politiques* Éjçypte, XII, {'** ISL
— De Boghos Bey an Ck>mmodore Napier.
Sommaire: Lcei chefs Druses sont partis par terre: ils ne peuvent donc pas premier des moyens de transport que le Commodore met h leur dinpotiitioti* — Le Vice* roi rendra Teseadre turque et fera évacuer la Syrie déa qu'il aura reçu la garantie officielle et positive des avantages qui lui sont promis en retour de cet coneeftsiona* — Pour k reste il y a convenance à attendre la décision que vont prendrelea puissances par suite de la médiation du frauvemement français. — Le Viceroi répète que les troupes envoyées A £1-Ârycb n^ont pas d*autre objet que d*assurer le« voies de communication.
Alexandrie, le 24 novembre 1840.
Monsieur le Commodore,
J*ai mis sous les yeux du Vice-roî, mon m^aître, la lettre que vouB m^avez fait Flioniieur de m^adresser bous la date de ce jour.
BOGHOS-BEY AU COMMODORE NAPIKR
Les Chefs Druzes qui régidaîent au Caire sont partis par terre pour la Syrie, ainsi que j'ai déjà eu Thonneur de vous le dire. Il nVst donc pas possible à Son Altesse de profiter des moyens de transport que vous mettez à leur disposition pour hâter leur retour dans leur patrie.
La copie de la lettre de S. E. Lord Palmerston à Lord Ponsonby n'était pas jointe à votre dépêche, ainsi que vous l'annoncez.
Je crois cependant, Monsiexir le Commodore, avoir connaissance du contenu de cette lettre, et s'est sur cela même que je m'appuie pour considérer comme un fait non douteux le eonsentement de Son Altesse à la restitution de la flotte o^omane et à Tévacuation de la Syrie. Aussi puis-je vous Cî^rtifier, au nom du Vice-roi, que Tescadre sera rendue et 4^ Syrie évacuée, aussitôt que Son Altesse aura reçu la gajr^^unitie officielle et positive des avantages qui lui sont promis ^Mï retour de ses concessions.
D'un autre côté. Monsieur le Commodore, vous n'ignorez *> .as que les dépêches venues de France par le dernier bateau à -^peur nous ont fait connaître que le Gouvernement français ^mant, sur la demande du Vice-roi, entré en négociation ^^ec les puissances, on s'attendait à ce qu^un arrangement l^éfinitif aurait lieu sous peu de jours. Dans cette conjon* :^tTUPe, ne pensez- vous pas. Monsieur le Commodore, qu'il ^ aurait convenance à ne pas anticiper sur la décision le vont prendre les grandes puissances agissant de concert ivec la Sublime Porte, décision à laquelle le Vice-roi s'engage, de la maniée la plus formelle, à se soumettre sans Jélai?
Vous semblez craindre que Tenvoi d'un corps de troupes
^snr les frontières de la S>Tie ne soit considéré à Constanti-
r^ople comme une preuve de Fintention qu^aurait Son Al-
^^esse de prolonger les hostilités dans le pays. C'est pour vous
Tiassurer complètement sur ce point que je vous réitère l'as-
«arance positive que la colonne qui a été dirigée sur EI-x4rich
en dernier lieu, n'a pas d'autre objet, d'autre mission que d'assurer les voies de communication.
Je vous réitère, Monsieur le Commodore, etc.
Correspondance politique. Egypte XII. fo 153.
33. — M. Cochelet à Son Excellence Monsienr Onizot Ministre des Affaires étrangères.
Sommaibe: La nouvelle lettre du commodore Napier. — Mohamed-Aly a appdé Cochelet et Walewskî, celui-ci descendu du bateau. — Il se déclare disposé i se contenter de T Egypte héréditaire. — Cochelet lui rappelle qu*il s^est mis à la disposition du Roi par sa lettre du 7 novembre. — Tout ce que nous devons d6> sirer maintenant, c^est qu*il fasse ses concessions à la France, et non à TAngle* terre. — Mais il va falloir résister à la pression du Conmiodore Napier.
Alexandrie, le 25 novembre 1840.
Monsieur le Ministre,
Le bateau à vapeur anglais VOriental était au momoit de partir. La correspondance de l'Inde et de l'Egypte était à bord depuis plusieurs heures. Le comte Walewski était déjà embarqué. J'avais été prendre congé de lui, lorsque le capitaine fut prévenu qu'il devait suspendre son départ. C'était d'après l'ordre du Commodore Napier qui avait de nouvelles communications à faire à Méhémet-Ali et désirait même l'entretenir verbalement. Effectivement, Monsieur le Ministre, en réponse à la lettre de Boghos-Bey qui est jointe à ma dépêche d'avant-hier, le Commodore Napier écrivit celle dont j'ai l'honneur de vous transmettre ci-inclus une traduction en italien. Elle fut remise à Méhémet-Ali par Boghos-Bey, qui conduisit à l'audience plusieurs officiers anglais. J'ignore ce qui s'y est passé. Mais dans la soirée Méhémet-Ali me fit prier de passer chez lui, seul ou avec
LETTRE DU COMMODORE NAPIER
M. Walewski, s^il était descendu à terre. Nous y allâmes ensemble.
Diaprés ce que nous dit le Vice-roi, il nous fut facile de voir qu^il était sous Timpression de la peur, produite par une phrase de la lettre du Commodore Napier. On lui avait dit aussi que le bateau à vapeur sur lequel était cet officier supérieur, à Tentrée des passes, en sondait toutes les approches quoiqu^il fût un bâtiment parlementaire, et enfin on avait su qu^on confectionnait des bombes à bord d'un vaisseau anglais. Méhémet-Ali nous dit donc qu'il était décidé à se contenter de PËgypte héréditaire. Je lui ai dit que je supposais que le Gouvernement du Roi essayait de lui faire obtenir une portion de la Syrie, mais que, quelle que fût Tissue de ses efforts, il devait se rappeler qu'il s'était mis à la disposition du Roi par sa lettre du 7 de ce mois, et qu'il ne devait rien terminer sans son consentement.
Je suis trop pressé. Monsieur le Ministre, pour vous faire connaître tout ce qui a été dit de part et d'autre. Je me borne à vous envoyer la copie de la réponse qui a été faite aujourd'hui au Commodore Napier, qui est peut-être dans ce moment chez Méhémet-Ali. Je ne répondrais pas que sur une sommation vigoureuse de cet amiral, le Vice-roi ne prît quelques engagemens par écrit avec lui. Il est certain qu'il est prêt à faire l'abandon de la Syrie, la remise de la flotte et à se contenter de l'hérédité de l'Egypte. Tout ce que nous devons désirer maintenant, c'est qu'il faise ces concessions à la France et non pas à l'Angleterre.
Le départ du paquebot VOrienUjd^ qui chauffe en ce moment, m'empêche de vous en dire davantage.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COGHELET.
Correspondance politique. Egypte, XII, fo 154.
34. — Moiudeiir Nesselrode à Son EzcéUence Monneur le Comte Fabien, etc. etc.
SomiAiBE: Satisfaction de rEmpereor aa nijet des premières conversatkms aigi> gées avec le nouveau ministère français, qoi veot faire cesser dans les esprits Jom effervescence dangereuse. — La Russie avait toujours regretté que la Fisie» se trouvftt en dehors des négociations sur la question orientale. — Le dsiiMr discours de M. Guizot ft la Oiambre des Pairs a beaucoup plu; on aime la îat' chise avec laquelle il a affirmé que les puissances signataires de la oonvatîoa de Londres n^avaient voulu ni insulter, ni tromper, ni isoler la France. — D n*était pas juste de penser que le gouvernement russe était le promoteur du dii* sentiment qui s*était produit entre la France et TAngleterre. — On a cru dem laisser passer certaines insinuations de M. Thiers sur ce point, pour ne lîsn «s* venimer. — On pourrait faire aussi beaucoup de réserves sur quelques points d» la note française du S octobre, où M. Thiers attribue encore à la Russie des smbitions contraires à Tindépendance complète de la Porte. — On préfère en letenir ce qu*elle contient de pacifique et de pratique pour arriver à la solntioa du problème turco-égyptien. — Dès lors on fera tout pour ouvrir à la FtÊO» la voie d*un rapprochement avec les quatre cours. — Elles ne le pouvaient pts sous des menaces de guerre; elles le peuvent avec le nouveau cabinet qui s^aimonc» conune un ministère de paix. — La première preuve en est donnée par leur dtmarche auprès de la Porte pour qu'elle rende à Mohamed -Aly le gouvernemsat de rËgypte, ce qui fournit au gouvernement français un moyen de prendre psit . à Toeuvre de pacification coummne. — Ainsi sera vaincue Tobstination que le Vice-roi a montrée jusqu'à présent; une solution définitive fera promptemsit cesser Tétat de crise où elle tient encore le monde. — Le comte Fabien est in* vite à porter à la connaissance de M. Guisot la présente conummication.
Saint Pétersbourg, le 25 novembre 1840.
Monsieur le Comte,
Parmi les rapports que Votre Excellence m^a fait Phon* neiir de m^adresser en dernier lieu, et qui me sont exacte» ment parvenus jusqu^à la date du 14-26 courant, son expé* dition du 28 octobre-9 novembre a principalement fixé Pat* tention de PEmpereur. C'est avec un vif intérêt que Sa Majesté y a pris connaissance des premières conversations que vous avez eues. Monsieur le Comte, sur la situation actuelle des affaires, tant avec le Roi lui-même qu'avec les membre» du Ministère qui vient de succéder à l'administration de M. Thiers.
LA POSITION DE LA RUSSIE
L'expression de leur désir d'améliorer les relations politiques de la France avee les puissances européennes et de faire cesser dans les esprits une effervescence dangereuse en rétablissant Tordre au-dedans et la paix à Textérieur, ne pouvait qu'être appréciée par notre Auguste Maître. Les paroles que le Roi vous a adressées en particulier portent le cachet de cette sage modération qui préside aux vues et aux dispositions de ce monarque.
L'Empereur a vu avec satisfaction que le Roi Louis-Philippe ait rendu justice à l'esprit qui avait dicté au Cabinet Impépérial la circulaire par laquelle nous avons communiqué aux différentes Cours étrangères la convention du 3-15 juillet. La manière dont nous nous y sommes exprimés à l'égard de la France nous avait été inspirée par un sentiment sincère^ notre cour ayant toujours regretté que cette puissance Testât en dehors d'une transaction à laquelle l'appelait l'importance de sa position en Europe et qu'il eût été si désixable de voir fortifiée par son concours. Le discours que M. Guizot a récemment prononcé à la Chambre des Pairs dans la discussion de l'adresse vient encore à l'appui des 4UB6urances pacifiques qu'il vous a données dans ses entretiens. Ce discomrs est empreint d'une franchise courageuse à laquelle nous nous empressons d'applaudir. En replaçant 4BOUS un jour plus vrai les circonstances qui ont précédé et suivi la conclusion du traité de Londres, en redressant les idées fausses répandues et accréditées en France relativement aux intentions des puissances signataires de cette transaction, en proclamant tout haut et sans détour qu'elles n'ont voulu ni insulter, ni tromper, ni isoler le Gouvernement français, M. Guizot a rendu un véritable service à la -caxiBe de tous les amis de l'ordre et de la tranquillité. Nous diirons plus, il se faciUte à lui-même, aussi bien qu'aux autres puissances, les moyens de sortir des complications fâcheuses, 4unenées par une pohtique moins franche et moins habile ^ la fois.
94 25 NOVEICBRE 1840.
Le désir d*y contribuer pour notre part n'a jamais cessé de nous animer un seul instant, et si, dans les témoignages que nous aurions pu en donner au Cabinet des Tuileries, noiu avons cru devoir, sous le Ministère précédent, apporter une certaine réserve, cette réserve nous était dictée seulement par la crainte que nous avions de ne point les voir accueillir avec confiance. Lies dispositions qu'on nous témoignait ne pouvaient nécessairement ne point influer sur les ndnes. D'injustes préventions nous faisaient envisager et nous désignaient même à Topinion comme les promoteurs volontaires du dissentiment qui s'était manifesté entre la France et l'Angleterre. Dans des circonstances pareilles, aller au-devant des explications, c'était s'exposer sans profit à provoquer de fâcheuses récriminations, aigrir peut-être, plutôt qu'améliorer le caractère des relations réciproques.
Nous avons donc préféré en laisser l'initiative à nos alliés et nous montrer plus sobres de protestations que nous n'aurions désiré l'être. Mais cette sobriété même, dérivant de notre circonspection, attestait nos intentions pacifiques.
Elles ressortent surtout bien évidemment du silence que nous avons gardé dans la polémique qui s'est engagée publiquement sur l'origine et les conséquences du traité du 3-15 juillet, entre les Cabinets de Paris et de Londres. Et pourtant. Monsieur l'Ambassadeur, le nom de la Russie s'y était trouvé mêlé plus d'une fois par M. Thiers d'une façon pour le moins gratuite.
Le mémorandum du 5 octobre en particulier renfermait sur la conduite de la Russie plus d'une insinuation peu équitable. Sa tendance était assez claire pour n'avoir point échappé à notre attention. Elle était manifestement de raviver à dessein, entre l'Angleterre et nous, plus d'un souvenir irritant, de faire peser sur notre cabinet le reproche d'inconséquence dans la marche qu'il a suivie avant comme après la note collective du 27 juillet, de dénaturer, par ce rapprochement, les motifs qui nous ont portés à adopter pour les
LA POSITION DE LA RUSSIE
conditions territoriales à imposer à Méhémet-Ali, le plan proposé par rAngleterre. Certes, Monsieur le Comte, si nous avions voulu rentrer dans Parène de la discussion, nous n^arions pas manqué d^argumens pour repousser ces insinuations. Il ne nous eût pas été difficile de démontrer que, sans vouloir, comme on le supposait, profiter du dissentiment des deux cours maritimes^ il était tout simple, qu^après rengagement d^honneur que nous avions pris envers la Porte par la note du 27 juillet, nous options pour celui des deux plans, qui lui assurait les conditions les plus avantageuses. Nous avions parlé, dans ce sens, de la signature de la note sus-mentionnée, et avant qu'il ne fût question d'un plan français et d'un plan anglais, pour déterminer les limites entre la Turquie et l'Egypte. Au protectorat exclusif que M. Thiers nous attribuait l'intention de vouloir exercer sur la Turquie, nous pouvions certes opposer de notre côté le patronage bien autrement exclusif et avoué qu'annonçait le mémorandum lui-même. Ce Mémorandum avait été communiqué à tous les Cabinets étrangers, et avait été immédiatement reproduit par tous les organes de la Presse, il nous déférait pour ainsi dire à l'opinion du public européen et cependant nous sommes restés muets devant l'Europe. Nous avons pensé qu'une discussion retentissante nous entraînerait peut-être plus loin que nous ne voulions aller, qu'elle ne ferait sans doute qu'ajouter à l'irritation des esprits et nous n'avons pas voulu introduire de nouveaux germes de complication dans une situation qui n'en renfermait déjà que de trop graves.
Les mêmes vues nous ont engagés, en recevant communication de la note postérieure du 8 octobre, à ne point relever tout ce que, dans notre opinion, elle renferme de contestable, et, ajoutons-le, de peu bienveillant pour nous, dans la manière dont M. Thiers explique ce qu'il entend par l'indépendance et l'intégrité de l'Empire ottoman, tout ce qu'elle présente de contraire aux droits de souveraineté de la Porte à l'égard d'un de ses fonctionnaires et de propre à encoura-
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ger ce dernier à persister dans sa rébellion. U nous suffit que cette tâche ait déjà été remplie par le Cabinet britannique et, préférant, pour notre part, déblayer le terrain de la discussion, en écartant toute controverse de principe, nous nous en tiendrons purement à ce que la pièce contient de pacifique et de pratique pour arriver à la solution du problème turcoégyptien.
Monsieur Guizot appréciera, nous Tespérons, les motifi de conciliation qui nous dirigent. La politique de paix qu^il professe est également celle qui préside aux résolutions de notre Cabinet. Moins que jamais, nous prétendons fermer à la France la voie d'un rapprochement avec les quatre autres Cours. Les obstacles qu'il a présentés jusqu'ici tenaient avant tout à l'attitude qu'avait adoptée le dernier Ministère.
Recourir de prime-abord aux démonstrations belliqueuses, employer à l'égard de l'Europe un système de provocations et de menaojÉL c'était interdire soi-même aux puissances toute avance rqu'elles auraient pu être disposées à faire, pour renouer avec le Gouvernement français, car l'initiative qu'elles en auraient prise pouvait être interprétée comme une faiblesse de leur part; du moment oii, au contraire, le nouveau Cabinet s'annonce comme un ministère de paix, l'honneur et la dignité des puissances cessent par là-même d'être en cause; et dès lors elles n'ont plus de motifs de se refuser à lui faciliter la tâche de réconciUation qu'il entreprend. Monsieur Guizot en trouvera la preuve dans la promesse qu'elles viennent d'adresser à Méhémet-Ali d'intercéder auprès de la Porte pour lui faire rendre le Gouvernement de l'Egypte, s'il renonce aux territoires que la convention replace sous l'autorité du Sultan. Cette démarche, à laquelle notre plénipotentiaire a concouru avec empressement, témoigne assez des sentimens des quatre Cabinets alliés. Elle prouve que loin de se prévaloir des avantages de leur position actuelle en Syrie, ils ne sont nullement disposés à pousser les choses à l'extrême envers le Vice-roi et à donner aux conséquences
MOTIFS DE CONCILIATION
du traité de Londres TexteiiBion quW lui a prêtée dans leur pensée. Elle fournit au Gouvernement français un moyen de prendre part à Toeuvre de pacification commune en adressant, de son côté, au Pacha, les avis que, du nôtre, nous nous engageons à adresser au Sultan. Moyennant ces conseils réciproques, le conflit entre le maître et le sujet arriverait ainsi à son terme avec Paide de toutes les puissances et cette oeuvre si épineuse, au lieu d^être une source de mésintelligence, en deviendrait au contraire une d'harmonie et d'unanimité. Aussi est-ce avec lui sentiment de satisfaction que nous venons d'apprendre, M. le Comte, par une de vos dernières dépêches, que le Ministère français s'était décidé à user de son influence à Alexandrie pour engager Méhémet-Ali à se soumettre aux conclusions du traité.
Le poids des conseils de la France venait ajouter à l'efiet qu^ont dû produire sur son esprit ses derniers revers en Syrie, et la prise de Saint Jean d'Acre ne saurait manquer de vaincre robstination qu'il a montrée jusqu'à présent. Tout nous autorise donc à croire qu'une solution définitive de la question crientale fera promptement cesser l'état de crise où elle tient encore le monde et, en permettant à la FVance de se replacer mat la même ligne que les autres cabinets, mettra fin à un isolement qu'aucun d'eux, M. Guizot le reconnaît, n'a voulu créer autour d'elle.
Vous voudrez bien. Monsieur le Comte, en exprimer l'espoir à ce Ministre en portant à sa connaissance la présente comjBtimieation.
Recevez, etc.
Nesselrode.
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35. ^— Circulaire en date du 27 novembre 1840; adressée par le Divan ou Cabinet particulier de Mébèmet-ÂU à toutes les adminijrtrations de FEgypte.
Sommaire: C^eet uoë loi de rorganiBatioii du monde que la paix succède à la guerre comme la gueiTe à la paix. — Ainsi depuis la bataille Ûe Nézib, il n*était qaestion que de la guerre, — Voici revenue répf>quc providentielle de la paix: commn> nication de ramlrol Napier aunonçaut que les Grandes Piussances de FEuropc avaient rcconim à la famille du Vice-roi le gouvemciucnt héréditaire de TÉr^-ple, - — Le Vice-roi a toiit de suite accueilli cette demande et donné dea ordreu poor révacoation de la Syrie par les troupes d^Ibraliim-PachB.
Le monde se renouvelant et variant sans cesse, c*e8t une loi de son organisation *jue les phénomènes de la paix et de la guerre se succèdent tour à toux sur la terre; et une étude attentive de Fhistoire démontre que chaque effet étant lié à une cause, et toutes choses en ce monde s^accompUssant par la volonté du Tout-Puissant, les actions de l'homme et même généralement les causes et les moyens n'exercent sur les évè* nemens qu'une influence indirecte et subordonnée aux desseins de la Providence-
Ainsi, depuis la bataille de Nêzib jusqu^à ce jour, miUe obstacles paraissaient s^opposer au rétablissement de la paix et de la bonne harmonie, et l'on ne voyait pas par quels moyens ces bienfaits seraient rendus au monde, lorsque l'époque providentielle de leur retour étant venue, l^amiral Napier, Commandant TËscadre anglaise dans la Méditerranée, s'est présenté devant Alexandrie et a demandé que la paix fût conclue, en notifiant que les Grandes Puissances de l'Europe avaient décidé d'accorder à la famille du Vice-roi le Gouvernement héréditaire de l'Egypte. Son Altesse, ayant à cœur d'empêcher l'effusion du sang, de tranquilliser les hahitans du pays et de les rendre à leurs paisibles travaux d'industrie, de commerce et d'agriculture, s'est empressé d'accueillir la demande de l'Amiral et elle a immédiatement envoyé au généralissime
ACCETTATION DE MOHAMED-ALY
IBrahim Pacha Fordre d*évacuer la Syrie et de revenir en Egypte avec toute Farmée et tout ce qui est au service égyptien.
Le Divan du Mouavénêt (cabinet du Vice-roi), a l'honneur de faire part de ces nouvelles à tous les Chefs d'administration.
GorrcspondAiice pciUtique. Egypt, XI, f^ 242.
36, — M. Cochelet à Son Excellence Monsieur Guîzot Ministre Secrétaire d'Etat des Afiaires étrangères.
SOMMAIRS: Résoludoii prise par le Vice-roi d'ucceptef rhêrédité d« FËgypte seule» de rendre la iotte Dttomaiie et d^évacuer la Syrie. — - Circona tances qui ont amen/ cet important dénouement. — - SolUcitationfl de tout son entourage et du commerce |»ar crainte d*nn bombardement. — Agitation parmi le» tronpea: Mohamed- Aly A pu redouter ïine insurrection de soldat» qui eût pu lui coûter la vie. — Il a seulement voulu obtenir du commodore Napier les garantie» des avantages promis. — Mohamed -Al y a demandé à voir Cochelet. — Cochelet s'y est refusé, n*ayant pas à prendre part anx arrangements convenus entre le Vice-roi et le commodore anglais, et devant attendre là-dessus les ordres de sou Gouvernement; il a ajouté quVn agissant ainsi après sa lettre au Roi, Mohamed- Al y se mettait dans une position fausse^ peu digne et peu honorable. — Cochelet n'a pas voulu s'assocîeaf à la défection peu digne du Vice^roi: à lui seul de juger de la gravité des circonstances; mais Cochelet regrette qa*il ait abusé la France sur sa force et sur son caractère. — Le ïendcmain, à la réception du Bairant, Cochelet lui souhaite une position < digne et tranquille *: il y sent un reproche, lève les yeux au ciel, dit qu'il a 72 ans et qu'il croit à ta fatalité. — ^ Le Vice- roi reçoit le commodore Napîer avec des égards inaccoutuméi. — Cochelet emploie à ce sujet le langage le plus aévère: il y a là quelque chose de honteux, après tant de jactance, après avoir accepté le défi de toute TEurope. — On s^étonne beaucoup^ dans tous les nûiîeax, de Pinitiative prise par le commodore Napier» avant toute communication régu- Hèie de la Porte ou des autres puissances européennes. — Cochelet demande le congé qu'il désire depuis longtemps, fatigué de cette longue mission v pendant laqueDe s'est joué te plus grand drame politique des temps modernes j». — H pourrait être remplacé provisoirement par M. Detmeloizes, consul à Beyrout.
.Uexandrie, le 27 novenitre 1840.
Monsieur le Ministre^
Mes dépêches des 23 et 25 de ce niois, qui sont parties hier >ar le bateau à vapeur anglais 1* Orientai ijui se rend directe-
ment à Malte, vous ont fait coimaître le comxQenceinent des négociations entamées entre le Commodore Napier et Méhémet-Ali. J'ai remis, à la hâte, à ce paquebot, an moment de son départ, une dépêche télégraphique ainsi conçue: «Après une longue correspondance entre le conunodore Napier et le Afinistre des affaires étrangères de Méhémet Ali, le Vice* roi s^est décidé, aujourd'hui, à accepter l'hérédité de l'Egypte seule, à rendre la flotte ottomane et à évacuer la Syrie».
Je vais vous rendre compte maintenant. Monsieur le Mi* niâtre, des diverses circonstances qui ont donné lieu à cet important dénouements.
J'ai eu l'honneur de vous transmettre une copie des notes qui ont été échangées, dans les journées des 22, 23 et 24 novemhre, entre le Commodore Napier et Boghos Bey. Je soins à cette dépêche celles qxii ont été écrites les 25 et 26 suivant.
C'est hier matin que Méhémet Ali s'est décidé à accepter toutes les conditions qui lui ont été proposées. Je dois dire, Monsieur le Ministre, qu'il a cédé aux sollicitations qui lui ont été faites par tous ceux qui l'entourent et le voyent habituellement, consuls généraux, négocians étrangers. Turcs, Arabes, sans en excepter aucun, mais surtout que chacun a été dominé par la crainte d'un bombardement inounédiat et nue espèce de terreur panique qui s'était répandue dans la population. Les troupes, fortement travaillées depuis deux jours, disaient déjà hautement qu'elles ne se battraient pas. Les artilleurs d'une des principales batteries avaient encloué leurs canons. Méhémet Ali était inquiet, agité, et craignait de perdre l'Egypte au milieu d'uae insurrection de soldats qui aurait trahi sa faiblesse, ou d'une émeute populaire dont il aurait peut-être été sa victime. Son parti fut irrévocablement pris le 25 au soir, d'accepter l'hérédité de l'Egypte. Il n'eut plus d'hésitation que sur les conditions qui lui étaient imposéea relativement à la flotte ottomane et à l'évacuation de la Syrie. En ce qui concerne la flotte, il lut décidé, le 25 au soir.
TRANSACTION AVEC NAPIEB,
lai
la lettre ci-jointe du commodore Napier, qu'eOe se tiendrait prête seulement à mettre à la voile» et qu'on n'insisterait pas sur son départ jusqn^à ce que le gouvernement héréditaire de FÉgypte eût été garanti au Pacha. Quant à révacuation de fia Syrie, ce fîit seulement le 26 qu'il fut convenu qu'elle aurait Ueu immédiatement et qu'un officier égyptien partirait aussitôt avec un officier anglais pour en donner l'ordre à Ibrahim Pacha.
La veille au soir, Méhémet-Ali m'avait envoyé son second interprète pour me prier de passer au sérail afin de me consulter sur la manière dont l'évacuation de la Syrie devait avoir lieu, dans l'espérance sans doute que je ne lui refuserais pas mes conseils et que je légitimerais en quelque sorte, par ma présence, sa transaction avec le commodore Napier. Je refusai nettement d'aller au Palais, et je m'étonnai même que Méhémet-Ali ait eu Fidée de me consulter, lorsque tous ses arrangement étaient déjà conclus avec l'Amiral anglais. Je lui fis dire que, d'après sa lettre du 7 novembre adressée an Roi, qui avait été écrite sans ma participation, son rôle et le mien étaient tracés, qu'il était de sa dignité et de mon devoir d'attendre les ordres de Sa Majesté, que le nouveau gouvernement du Roi, ainsi que je le lui avais dit quelques jours auparavant, s'était placé sur le terrain du mémorandum du 3 et de la note du 8 octobre; qu'A négociait activement en sa faveur, très certainement et dans tous les cas, pour qu'il ait l'Egypte héréditaire, mais peut- être aussi pour quelque chose de plus que le traité du 15 juillet, ou enfin pour un statu qu& militaire qui permettrait de négocier pendant l'hiver sur la base d'une compensation quelconque. J'ajoutai qu'il me paraissait au moins extraordinaire que le commodore Napier \Tnt, sans une autorisation préalable de toutes les Puissances ou sans un ordre réguEer de la Porte, proposer à Méhémet- Ali de se contenter de l'hérédité de l'Egypte, lorsque c'était la France, par sa note du 8 octobre, adressée a toutes les cours, qui avait nettement déclaré qu'elle ne consentirait pas à la
mise à exécutioa de l'acte de déchéance pnHumcé à ConiBtantinople; qu'ainsi donc, Mâiémet AE» par la précijMtation qaH mettait à accepter, de la main de ceux qoi venaient de le déposséder de la Syrie et qm avaient même scdUcîté sa déchéance, les avantages que la France, seole et la premiiR entre tontes les Puissances, s'était engagée hautement i fan assurer, que Méhémet-Ali, ai-je dit, se plaçait vis-à-vis de nous, surtout après la lettre écrite par fad an Rot, dans une position fausse, peu digne et p^i honorable; qu'il était i craindre que le Gouvernement du Roi, tout en lui sadunt gré de sa modération pour enqiCchcr un conflit entre fan et les grandes Puissances, ne le hlamât d'avoir si tôt désespM de son appui« lorsqu'il travaillait à lui fSrire c^tenir, par h négociations, plus que ce qu'il venait d'accepter.
Le langage que j^'ai tenu à l'intcxpsète de Mâtémet-ili, pour qu'ail le fad transmit, m'était dicté par la position particuliète que j^ai toujours gardée en Egypte, et la conduite que la situation nouvdfe mlmposaît. En évitant de m'aaio- €ier« par mes con8eik« à la défectkm p^i digiie, à mon avis, de Mâiânet-AK* je n^'ai pas toqIu, cependant, le précipiter par des exhortations inutiles et fanfaronnes, dans l'abtnie de malheurs oà aurait pu le fiûre tomber un bombardement immédiat, à cause des dispositiolie bim connues de la troupe et du peuple* Je me suis borné à lui fiire dire qu'il connaissait sa position* W engagnnen» qull avait pns et les devmrs qa^il a^*ait à ranplir: que c'était à lui à juger de la gravité des drronstancrs: que je le plaignais sînccraBcnt d^avoir si mal connu MU armée et $on peuple, qui étaicat disposés partout à rabandfMUMT* lorsqu'il 1» avait coostamment présentés à toute TEumpe coaame une espèce df^pouvantail et que je re^nc^lats surtout qu'il ait abasé la Franee sur sa force et wa MTÉCtèr^.
Iwe W^iHlemain était le jecond pour du Bafram oufète musulmane daw laquelle Mékénaei AK rr^uît to«s les oooank gênéraux et Ws EuitipMKs. Je m y lendir em unifioRne avec les
PENDANT LE BAIRAM,
officiers du Consulat général, les Ëtats-^majors des deux corvettes françaises et quelques principaux négociana, Méhémet- Ali paraissait affecté. Il était taciturne. Je ne parlai pas de révénement du jour en présence de tout le monde. Je lui dis seulement que je lui souhaitais une position di^e et tranquille, après tant d'agitations et de vicissitudes. Le mot de dignité lui fît supposer sana doute que je lui adressais un reproche indirect sur la situation du moment; car il leva les yeux au ciel, me disant qu'il avait 72 ans, qu'il ne voulait verser le sang de peirsonne, et qu'il croyait, comme Turc, à la fatalité. Je vis dès lors que tout était fini avec le commodore Napier* Cet officier supérieur, qui n'avait pas voulu aller voir Méhémet-Ali avant d'être d*accord avec lui sur tous les points de sa transaction, s'y rendit bder, aiissitôt que tout fut terminé. On m'a dit que le Vice-roi l'avait reçu avec des égards inaccoutumés envers un Capitaine de vaisseau. Il alla à sa rencontre lorsqu'il entra dans le Divan, lui fit offrir la pipe, honneur qu'il n'accorde même plus aux Consuls généraux, et le reconduisit à sa sortie. Au lieu de voir dans le commodore Napier l'homme qui avait bombardé Beyrout, avant même que le traité du 15 juillet lui eût été notifié, qui avait incendié toutes les villes des côtes de la Syrie, insurgé les populations et fait déserter les troupes égyptiennes, Méhémet-Ali ne vit en lui que l'officier anglais qui aurait pu détruire son Palais, et cela au milieu de fortifications hérissées de plus de 600 bouches à feu, avec 50 bâtimens de guerre, 25 mille marins dans le port, 20 mille hommes de vieilles troupes, campés autour d'Alexandrie, sans compter une garde nationale nombreuse et des nuées de Bédouins, Il y a, il faut le dire, dans la conduite de Méhémet-Ali, quelque chose de honteux, après tant de jactance, après avoir accepté le défi de toute l'Europe, après avoir été enfin sur le point de nous engager, à cause de ses prétentions exagérées et de son attitude menaçante, dans une guerre désastreuse* Il faudrait presipie se féliciter q^e tout fût terminé comme la force des choses et des circonstances
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l'a décidé, si la France avait été appelée à jouer, dans cette dernière transaction, le rôle qui lui était destiné- On a peiae à concevoir comment le commodore Napier a pris sur lui d'en finir, lorscjue M. de Pontois, dans une lettre du 17 novembre, que j'ai reçue avant-hier, me dit qu'il ne paraît pas que les représentans des trois autres cours aient encore reçu les instructions relatives à la déchéance, dont il est fait mention dans la lettre de Lord Palmerston du 15 octobre. D est certain aussi, d'après ce que m'écrit encore M, de Pontois, qu'on ne voulait pas laisser à Méhémet-Ali l'avantage d'at- i tendre, sans livrer la flotte et évacuer la Syrie, les chane» J que pourrait lui réserver l'avenir; ce qui aurait obligé les Alliés " et surtout la Porte à maintenir un état de guerre ruineux. Au reste, Resehid Pacha et surtout Lord PonBonby étaient toujours très mal disposés pour Méhémet-AK, et l'on suppose même qu'ils apprendront avec peine rarrangement qui vient d'avoir Ueu, probablement sans leur consentement*
La précipitation mise par le commodore Napier dans cet arrangement a fait supposer qu'Ibrahim Pacha avait pu réunir une armée considérable et qu'il était peut-être devenu menaçant en Syrie* On a pensé aussi que la flotte an^aise avait un grand besoin d'aller prendre ses quiurtÎCT» d'hiver.
Au moment de la conclusion, les deux généraux en chef de l'Hedjaz et de l'Yémen, Ahmed et Khourchid-Pachas, dont on parle comme de deux foudres de guerre^ et qui sem* blaient devoir rétablir la face des afiaires sont arrivés à Alexandrie, Ils sont suivis par dix mille hommes de vieilles troupes qui n'étaient pas plus disposées, dit-on, à se battre que les nouvelles.
La population entière européenne d'Alexandrie a appris avec joie la transaction entre le commodore Napier et Méhémet-Ali. L'amour-propre national français a été seulement humilié de ce qu'elle avait eu lieu par les menaces de PAngleterre- On n'ôtera cependant pas à la France le mérite d'avoir assuré l'e^tence pohtique de Méhémet-Ali, et peut-
SATISFACTION A ALEXANDRIE. lOS
fitxe devons-nous regretter d'avoir âevé si haut un homme opii s'est toujours tait illusion sur sa force et qui n'a pas montré la franchise qu'on aurait dû attendre d'un noble caractère*
Quant à moi. Monsieur le Ministre, arrivé à l'épisode inattendu et le plus important d'une mission à la<{uelle j'ai dévoué sans relâche toute mon existence depuis trois ans, je n'éprouve aucun regret de la ligne politi<{ue qvte j'ai suivie. J'ai toujours pensé <{u'il convenait à l'intégrité et à l'indépendance de l'Empire ottoman, à l'honneur et à l'intérêt de la France qvte Méhémet-Ali fût grand et puissant. Au moment où le poste d'Alexandrie va cesser d'avoir la même importance, j'ose espérer. Monsieur le Ministre, qvte vous voudrez bien m'accorder le congé que j'ai désiré depuis longtems et auquel j'ai toujours renoncé à cause des circonstances graves où l'on s'est constamment trouvé. J'ai le plus grand besoin de me reposer des fatigues de cette mission qui a été si longue, ri laborieuse, si active et pendant laquelle s'est joué le plus grand drame politique des temps modernes. Si vous voulez bien m'accorder cette faveur, dont je serai très reconnaissant, je vous prie de me remplacer provisoirement par M. Desmeloiaes, consul à Beyrout, qui a été deux ans avec moi à Alexandrie et qui a les connaissances, les qualités et les traditions nécessaires pour remplir convenablement la place pendant mon absence.
COCHELET
P. S. — Cette dépêche vous est expédiée par le bateau à vapeur le Caméléon qui se rend directement à Toulon.
Conrapondance politiiiae. Egypte, XI, f» 243-248.
Ck>pie d'une comspondaiice de
en date dn 27 novemlm 1840.
SontAlBB: Noavelles contradictoires. — Isaet Mekemet Pkdui, «fin avait été i Pacha d*Acre et d*Ëf;ypte, a été destitué pour sa manvaiie cmdaîte. — Son lll^ cessenr, Sckerié Pacha, a été nommé aossî an padialîk d*£gypte: ee qpi nes*aecarie pas avec ce qn*on dît an snjet des dernières décisions des Pwisssnrrs. — M» Reschid Pacha impose ses volontés. — Rcsdiid-P^i^a a htianconp d'eimeflûii — La Rnssie semble se nppiodier de la FraBoe: mais rinflucBce anglaise est pié> pondérante. — On signale dn mécontentement et nne vive agitatMM& parmi les troupes de Syrie. — Quand même fl semble qn*on soit à la veille d^nne i
Depuis pfaisieim joun nous sommies privés des noavdks de la Syrie, et celles que nous avons reçues d'Alexandrie, par le dernier bateau, sont contradietoires. Les unes prétendent que le Vice-roi a ordonné à son fils d'évacuer la Syrie et d'antres qu'il veut continuer la guerre.
Imiet Mékémet Pacha, qui avait été nommé Pacha d'Aere et d'Egypte, a été destitué à cause de la mauvaise conduite qu'il a tenue, après la prise de cette forteresse. Les plaintes des Alhés contre lui, auprès de son Gouvcnmnent, ont motivé aa destitution. Naturdlemoil: on a dû fan nommff un succes- •eur et on a choisi Schérié Pacha, mais ce qui a étonné beaucoup le public^ c^est qu'on l'a nommé aussi au Pachalik d'Egypte; cette dfmièxe nouvdle a hàt beaucoiqp de sensation sur notre place et a mis le trouble dans les esprits. Tout k monde CTo>*ait que la Porte ne songerait plus à nommer un Pacha en Egypte, puisqu'on espfrait que les n^octations Paient entamées entre les Alliés, la Porte et le Vice-roî; cette nomination prou>>^ tout le contraire. I>qrais l'airivée du beteau à \*apeur frança». trois grands Conseils ont été tenus à la Pevte; la nimiination de Schérié Pacha en Egypte a été fMnoneée en plein Consril par Reschid Padia; mais il y a «i de temarquable. dans cette assemblée oà étaient réunis Iw Jfhm haut» fimctionnaiies de TEmpiie. que très peu de se sont prononcés en fiivenr de cette nomination;
SITUATION A CONSTANTmOPLE.
mais personne n'oserait anjourd^iii se prononcer contre les propositions de Reschid Pacha qui joue le rôle d'un Dictateur
Mal^é son influence, peu s'en est fallu qu'il n'ait été culbuté; les intrigues de la Russie avaient presque réussi, mais il a connu le piège assez à temps. M. de Pontois n'était pas étranger au renversement de Reschid, car tant que ce Ministre aura le pouvoir absolu, la France et la Russie seront sans influence en Turquie. Reschid Pacha a beaucoup d'ennemis et particulièrement parmi ses collègues. La Russie est très vexée de ne jouer qu'un rôle secondaire; elle ne peut, à elle seule, faire changer l'état des choses, et elle cherche l'appui de la France. Les relations entre les deux Ministres russe et français sont très intimes; ils ont des entretiens l^^ès &éqiiens.
Pour le moment, c'est l'Angleterre qui gouverne l'Empire ottoman. Aucune décision n'est prise par le Gouvernement sans consulter Lord Ponsonby. Si Reschid Pacha tombe, l'influence anglaise tombera aussi.
Des discussions &ès-vives ont eu lieu dernièrement entre Reschid Pacha et Mustapha Pacha relativement à l'expédition des troupes en Syrie; ce dernier mettait de la lenteur à les expédier; des transports nolisés attendaient pour embarquer 3 miUe hommes qui étaient prêts; ce n'est cjue depuis peu qu'ils sont partis et malgré eux. Pendant la traversée deux de ces navires avec 800 hommes de troupes, ont été dirigés par cellesri sur la côte d'Asie; elles ont assassiné le capitaine et l'équipage, et sont descendues à terre. Dès que le Gouvernement en a été informé, il a expédié des Albanais à leur poursuite; mais il sera bien difficile qu'on puisse les atteindre. Le mécontentement des troupes que l'on expédie en Syrie est grand.
On prépare encore en toute hâte une nouvelle expédition de transports qui ont été nolisés depuis 3 jours pour 3 mille hommes.
Je vous préviens qu'il a été décidé dans une conférence des quatre Ministres alliés et à laquelle assistait Reschid, que si le
Pacha ne se décide dans le courant de dix jours à faire évacner la Syrie et à rendre la flotte, on attaquera Alexandrie*
YoUà tout ce que j^ai à vous amioncer aujourd'hui; nr»ii» sommes probablement à la veille d'une solution.
GoirespoudAiice politique. Egypte, XI, fo* 249- 2 SO.
38. — Convention conclue entre le commodore Napiei conmiândant les forces navales de S. M. Britannique devant Alexandrie» d'une part; et S. E. Boghos YonssouST Bey» spécialement autorisé par S. A, le Vice-roi d'Egyptâ^ d'autre part; et signée à Alexandrie le 27 novembre 1840,
SoiDCAmi:: HestîtutioD de la flotte turque et évacuadoD de la Syrie môyennajat k garantie officielle du gouvernement héréditaire de l^Égfvpte à la famille de MoÎiamed-Âly. — Suâpenaion de tontes mesures d'hostilité contre Alexandrie ou toute antre portion du territoire égyptien* — L'armée égyptienne se retirera de la Syrie avec ses aixaea^ bagages et tout ce qtii eonstittie ion matérieL
Le Commodore Napier, en sa qualité susdite, ayant porté & la connaissance de S. A. Méhémet-Ali» que les Puissances alliées avaient recommandé à la Sublime Porte de le réintégrer dans le Gouvernement héréditaire de l'Egypte, et S. A. voyant dans cette communication une circonstance favorable pour mettre un terme aux calamités de la guerre, elle s'engage à ordonner à son fils Ibrahim^Pacha de procéder à l'évacuation immédiate de la Syrie. S. A. s'engage en outre à restituer la flotte ottomane aussitôt qu'elle aura reçu la notification officieUe que la Sublime Porte lui accorde le Gouvernement héréditaire de l'Egypte, laquelle concession est et demeure garantie par les Puissances.
LA CONVENTION D'ALEXANDRIE
Art. 2.
Le Commodore Napier mettra à la disposition du GK)aver-
/lement Egyptien un bateau à vapeur pour conduire en Syrie
iV>ffiGier désigné par S. A. pour porter au Général en chef
de Tannée égyptienne Tordre d'évacuer la Syrie. Le com-
^gMjsmdant en chef des forces britaimi<pies. Sir R. Stopford,
xftoxnmera de son côté un officier pour veiller à Pexécution de
c^^:te mesure.
Art. 3.
£n considération de ce qui précède, le commodore Napier ^^^ngage à suspendre de la part des forces britaimi<{ues les ;fm^>gtilités contre Alexandrie ou toute autre portion du terri- ^<pixe égyptien. H autorisera en même temps la libre naviga- -aai^yn des bâtimens destinés au transport des blessés, des inva- KLdcs et de toute autre portion de Parmée égyptienne, qne Gouvernement de PËgypte désirerait faire rentrer dans ce par la voie de mer.
Art. 4.
31 est bien entendu que Parmée égyptienne aura la faculté se retirer de la Syrie avec son artillerie, ses armes, ses <sSM50vaux, munitions, bagages, et en général tout ce qui cons- ^KmrSrue le matériel de Parmée.
Tait en double, dont im original pour chaque partie con- 'dx'iaetante.
Ch. Napier, Commodore
BOGHOS YOUSSOUF.
pdkiqae. Egypte, XII, £•• 160-161.
no
27 ISOVEMBRE 1840.
39. ~ De M, GâlUce à Monsieur le maiéchal Sotdt mimstre de la Guerre et Président du Conseil.
SOMMiàlRE: Le Commandant appelle I*atlention dn Miniitre sur sa aituatîoQ person* eeUe dans les circonstances qui s^annoncent. — Les arrang^ements pris entre le Vice*Toi et le commodore Napier voni sans doute mettre fin à la misiûon de Gallice, — Cependant le Vice-roi lui a demandé tio plan pour la fortiiîcation permanente d^Alexandrie et de tont le front de mer. — ^ Frais considérables qn"*!! a dû faire^ surtout par suite de son accident de cheval. — Espoir qu*il avait de faire repentir les ennemis de toute tentative qu*iU auraient dirigée sur Alexandrie: la catastrophe de Suint- Jean d'Acre ne »*y serait pas produite. — C'est sur ces données qu'il demande que soit appréciée sa gestion dans ce pays et ré§ral^risée sa position aussi bien pour le passé que pour l'avenir. — Circonstances qui ont entraîné le Vice-roi â eonsentir à un arrangement: intrigues et trahisons. — Pourra- 1 -on sauver quelque chose de rinfloence de la France?
Monsieur le Maréchal,
J'ai rhoimeiir de vous txaosmettre ci-joint la copie d*tme lettre ministérielle du 5 septembre demier, en vertu de laquelle je me suis rendu ici pour y prendre la direction du Génie militaire. Depuis cette époque, j'espéxais à chaque paquebot recevoir des instructions que j'ai déjà sollicitée inutilement. J'espérais aussi que l'on fixerait des attributions convenables aux fonctions fort on^euses que je rempHa. Je m'attendais enfin, vu mon ancienneté de grade et ma position sur la liste du comité pour l'avancement au choix, qu'on réaliserait l'espoir qui m'a été donné par la lettre précitée. Comme je n'ai pas reçu un seul mot sxur Fiin quelconque de ces points, je viens vous suppHer, Monsieur le Maréchal, d'avoir la bonté de faire cesser mon incertitude à cet égard. Mais pojJŒ que vous puissiez prononcer avec connaissance de cause sous ces dîflFérents rapports^ permettez-moi de vous exposer les drconstances au milieu desquelles je me trouve et pourrai bientôt me trouver.
Il est probable qu'en ce moment le commodore Napier prend des arrangemens avec le Gouvernement égyptien. Dans cette hypothèse, je pense que ma mission serait terminée.
FIN DE LA MISSION DE GALLICE
(^pendant je ne pourrais retourner en France sans enfreindre |e^ ordres qui m^ont mis à la disposition du Pacha, sans con« l^arier ce demier, et même sans diminuer Finfluence que la I pVaBce a le droit d'exercer dans ce pays. Je m'explique: B Le Yice^roi, à moins qu'ils n'ait changé d'avis, ce qui ne 2sxe surprendrait nullement, désire que j'établisse un projet je défense permanente pour Alexandrie et toutes les côtes égyptiennes. Pour atteindre ce but et par son ordre, on fait g^iijg ma surveillance un plan des lieux; j'ai même arrêté depi^ 7 à 8 jours les ouvrages nécessaires pour faire défendre ^ la côte depuis le Marabout jusqu'à Fembouchiure du lac d'Edko, H c*€St-à-dire sur ime étendue d'environ 10 lieues et déjà on p travaille sur les points cjui présentent le plus de faciUté pour I un débarquement. Sans le Beïram, ou plutôt sans la peur du bonabardement pendant lequel on sentait que je pourrais me rendre utile, je serais maintenant sur la route d'El-Aricà, de Suez, etc. Enfin le Pacha aurait dit ce matin à Boghos Bey qu^il comptait me garder. Il est donc présumable qu'O persist:era dans Fintention de fortifier l'Egypte et qu'alors, si je retourne en France, il confiera cette mission à un ofiîcier anglais qui par suite exercera Finfluence que comportent des £oci.ctions de cette nature. Au reste si à cet égard je prenais d^& engagemens, ils ne seraient, bien entendu, que conditionzmek, en attendant vos ordres.
Dans l'hypothèse oii je rentrerais en France, je vous prierai d^ considérer. Monsieur le Ministre, que j'ai fait et fais tous Ic^» jours des dépenses très fortes, provenant de ce que j'ai âxEtené un domestique de France et de ce que le fâcheux aoodent qui m'est arrivé, accident dont je me ressentirai probablement tant que je vivrai, m'a mis dans la nécessité d^ avoir un chirurgien, et jusqu'à trois moyens de transport, par jour, pendant plusieurs semaines, savoir: une voiture, an âne, des porteurs. Il est vrai que le Pacha a fourni la voiture: mais toujours est-il que j'ainrai bientôt dépensé trois mille francs, sans parler des pertes assez considérables que la
vente forcée et subite de mon mobilier et la résiliation du^ loyer de mon logement à Marseille m'ont occasionnées.
Je donnerai en rentrant en France tontes les pièces néceo ■ saires pour apprécier la manière dont je me suis acquitté di la mission qui m'a été confiée; peut-être c{ue plus tard oi pouna y puiser plus d'un document utile, principalement^ sous le rapport des localités: je pense qu^aujourd^hui^ d^aprèab=^ la tournure que prennent les évènemens, il me suffit d'aflfiirrrrr. mer que j'avais mis le pacha en état de résister avec un avai^ tage immense à toutes les tentatives possibles de bombi^. dément. Des causes malheureusement indépendantes de m» volonté me privent du bonheur que je me promettais, celW de voir la jactance des ennemis du Pacha rabattue, jactance que rien au reste ne justifie, car en Syrie la résistance a été à peu près nulle partout.
La catastrophe de Saint- Jean d'Acre n'était pas à craindre non plus dans Alexandrie* La poudre depuis peu était répartie dans plus de vingt magasins dont le plus grand nombre a été construit sous ma direction; tous indépendamment d'un mettre d'épaisseur de voûte en maçonnerie sont entourés de 3 mètres environ de terre, ou d'objets équivalens. Enfin j'étais parvenu, après bien des obstacles, à organiser le matériel de l'artillerie et celui du génie. Nbn pas comme ils le seraient en France en pareille occurrence; mais assez bien pour être sûr de repousser toute espèce d'attaque avec des avantages tels que rorgueH anglais en aurait beaucoup soufiert; et 7 à 8000 braves, et même moins auraient suffi pour cela.
Telle a toujours été ma conviction, quant au matériel, et ^ je n'ai jamais émis d*autre opinion. CeUe-ci est donc diamé- — tralement opposée à celle que les journaux allemands mes prêtent et que les journaux français répètent sans s'inquiéter' du mal qu'ils pouvaient faire ici. En ce qui concerne le personnel, mes rapports antérieurs prouvent qu'il ne m'a jamais inspiré une grande confiance^ mais je ne pouvais pas imaginei que parmi 35.000 homjnes de garnison, on ne trouverait pas
LA SITUATION À ALEXANDRIE
tI3
au moioâ quelipie^ milliera d^oninies sincèrement dévoués au Pacha*
C'est sur les données que je viens d^exposer plus haut et qui sont rexpression exacte de la vérité que je vous supplie, Monsieiu- le Maréchal, de vouloir bien apprécier ma gestion dans ce pays; veuillez aussi régulariser ma position et mes
(attributions, ainsi que jalonner la conduite que je dois tenir selon les circonstances que les événement peuvent faire surgir. Jusqu'à ce que votre volonté me soit connue, je suivrai la Toute que l'honneur et ma conscience m'indiqueront dans J'intérêt de la France, ^h Plein de confiance dans votre justice et dans la sollicitude ^que vous portez aux militaires, j'ose espérer. Monsieur le Ttésident du Conseil, que vous verrez dans tout ce que j'ai fait et ferai encore dans ce pays, le désir et le zèle à toute épreuve que j'aurai toujours de bien servir mon Roi et ma Patrie, et sous ce rapport mon coeur me dit que je suis digne de votre bienveillance.
IAu moment où j'allais terminer cette lettre, j'apprends, le cœur navré, que l'or et les intrigues anglais ont obtenu un plein succès et qu'ils ont ainsi évité le bombardement, opération que Napier se serait bien gardé d'entreprendre. Il a pu se convaincre en usant, il n'y a pas trois jours encore, de la faculté que la stupidité turque lui laissait depuis le corn* mencement du blocus, de venir sonder impunément jusqu'à moins de 800 mètres des batteries, il a pu se convaincre qu'il n^y avait pour lui aucune chance de succès quand même il aurait eu à sa disposition tous les vaisseaux que possède l'An* ^leterre. Si au moins le Pacha, ainsi que je le lui ai dit, avait H^ma faire valoir les moyens formidables de défense qu'il pou« '^^^it à l'instant même mettre en action, ils auraient pesé d^ns la balance et on lui aurait probablement fait de meilleures conditions. Il est vrai qu'il était seul, et que ceux sur c^^ repose sa puissance le trahissaient, ou bien ils sont si s cupides et poltrons, qu'ils avaient peur de boulets anglais
t - ToMe IV.
4{iii, selon les bruits répandus par Napier, devaient être lancér.^^ sur eux aujourd'hui à partir de midi. Le Pacha a été circoi venu de toutes les manières; les canons étaient eucloués, le poudres avariées, les affûts sans force, tous les magasins poudre allaient sauter, et enfin tous les objets au moyc desquels une nation se fait respecter ne valaient plus riei selon ceux-là même qui, il n'y a pas huit jours, trouvaiecziat. que je prenais trop de précautions défensives. Joignez à ce^F^
les lettres du commerce français et autres, venant de Con^^
tantinople, qui annonçaient le jour et l'heure où Alexandrï^-^»* aurait cessé d'exister si le Pacha ne se hâtait de se soumettre. ^^ " La comédie a été parfaitement jouée, chacun a bien remp/j' son rôle, niais ou autre ; mais aussi le seul homme que possède rÉgypte a courbé la tête, mais aussi Toccasion de montrer à l'Europe qu'il disposait d'une force réelle et plus que suffisante pour suspendre les succès des Anglais est à jamais perdue pour hii*
Je m^attendais à un autre résultat lorsque, après la chute de Saint-Jean d'Acre, le Pacha me disait que pour encourager les siens et les maintenir dans le devoir, il établirait au jour du danger son quartier général dans son palais, etc. etc.
En entrant dans ces détaib* j'ai vouhi soulever un coin du voUe qui cache encor les trames ourdies depuis longtemps contre le Paciia^ tramer que d^autres au reste mieux informés que moi achèveront de faire connaitre avant peu. Je serai heureux si ces détails renferment des données qu'on puisse utiliser dans Tinter ft français et aussi dans cehii de TËgypte^ car j'aime encore à me persuader qu^an nulieu de cette avalanche qui est tombée sur le Pacha^ il aura été assez adroit pour laisser a de^s^^^in un joint mal cûnenté par où Faction dt la France pourra s^introduire et exercer une influence finrorable à se$ intérêts. C'est dan$ cette espérance que je ne pttrle pas des mille et une versioiis <pii arrivent jusqu^à moi« cqMidaM il «i est une qui mwite eisreption: On prétend ^«e la flotte anglaise doit entrer dans le port. Bons prétexte
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^e réparer des avaries; si cela se réalise, le Pacha par ce seul ^ait sera complètemeiit déchu, à moins quW ne vienne sérieusement à son secours, ou bien qu'Ibrahim Pacha, à S4»ii retour de Syrie, ne parvienne à mettre les affaires de son -^père sur un meilleur pied en donnant un peu de cœur à ses -f^jQtisans.
J'ai Phonneur d'être, etc.
Gallice.
£;^»«^^C8poncUmcc poUtique. Egypte, XIL foi 162-165.
40. — De Paris à Monsieur Cochelet consnl général de France en Egypte.
Le Gouvernement dn Roi est d*avift qne le Pacha doit accepter inimédiales offres qoi vont lui être faites an nom des quatre Cours.
Dépêche t&^aphique.
Paris, 29 novembre 1840.
J^ai reçu vos dépêches du 10 et du 11 courant. Je vous ai fait connaître, par ma lettre du 19, Pobjet et le oco^actère de la démarche que Pamiral Stopford avait Tordre de faire faire auprès du Pacha, par im officier de PEscadre angjlaise, devant parler au nom des quatre Cours.
Vous aurez compris, je Pespère, à la lecture de cette lettre,
€{ue le Gouvernement du Roi, loin de vouloir s'opposer au
succès de la démarche en question, était d'avis que le Pacha
devait accepter immédiatement les offires qui allaient lui être
fûtes.
Cbnei^Mnidanee polîtiqne. Egypte, XI, f^ 251.
41. — Tjradactioii d*nne lettré de rAmiial Sir Bobèti Stopiord, adressée à Héhémet-Ali, en date de la Bàifé Saint Oeoqres, piès B^rront, le 8 déoembre 1840.
SoMMAiBX: L*«iiiiral reg^rette qne le commodoie Napier ah pris sur hn de eomàan cfee le Vice-roi une conventioii qui ne peat être ni aocq»tée ni ratifiée. — Gda ne dîminae point son vif désir de rétablir an pins tAt les meillenres rdatîons d*amitié entre F Angleterre et le Vice-roL
Altesse, c'est avec un vif regret que j'apprends qne le Commodore Napier soit entré avec Y. A. dans une convention ayant pour objet de faire évacuer la Syrie par les troupes égyptiennes, n n'était pas autorité à faire cette convention, qui ne peut être ni approuvée, ni ratifiée par moi.
L'envoyé de Y. A., Abdul Hamid Bey a consulté le général commandant en chef des troupes turques stdt le meilleur moyen à employer pour se rendre auprès d'Ibrahim Pacha. Le Général ayant de bons motifs pour croire qu'Ibrahim Pacha était parti de Damas (puisqu'une grande portion de son armée avait quitté ce pays, quelques jours auparavant, &i se dirigeant vers le midi, sur la route de la Mecque) n'a pu garantir à l'envoyé de Y. A. un sauf-conduit pomr aller plus loin que Damas. Il retourne donc à Alexandrie, ayant fait tout ce qui était en son pouvoir pour exécuter les instructions de Yotre Altesse.
J'espère que cette lettre arrivera à Yotre Altesse en temps opportun pour empêcher le départ des transports que le Commodore Napier m'écrit devoir se rendre d'Alexandrie sur les côtes de la Syrie pour embarquer une portion de l'armée égyptienne. Cependant s'il en arrivait quelqu'un ici, on lui ordonnera de retourner à Alexandrie.
J'espère que cette convention, faite à la hâte et sans autorisation, ne causera point d'embarras à Y. A. Il n'y a aucun doute, qu'elle doit avoir été faite comme preuve d'amitié, quoique avec une connaissance limitée de l'état des affaires
DÉCISION DES QUATRE COURS
en Syrie. Néammoins, cela ne diminuera point mon plus vif désir d'adopter au plus tôt toutes sortes de mesures ayant pour but de renouveller l^amitié et les bonnes relations qui, je me flatte, seront dorénavant rétablies entre TAngleterre et Y. A. dont je nie iréjouis d'apprendre que les conditions sont aujourd'hui ^ei voie de progrès avec les Puissances Alliées.
(Signé): Robert Stopford, Amiral.
42. — Traduction d'une lettre de PAmiral Sir Robert Stoplord» adressée à Méhémet-Ali, remise par le Capitaine de Vaissean Flanshaw.
SOMitâiBB: Trantmiflâoii de la garantie officielle, an nom des quatre conrs, dn gonver* ▼ement de l*£gypte à Mohamed- Aly, à condition que dans les trois jonn il consente à la restitution de la flotte torque et à l*évacnation de la Syrie.
Altesse,
J^'ai, maintenant, Phonneur de transmettre à Y. A. par l^intermédiaire du Capitaine Flanshaw, Capitaine de mon Vaisseau Amiral, Tautorisation officielle du Gouvernement britannique, au nom des quatre Puissances, de maintenir V. A» dans le Pàchalik d^Ëgypte, à la condition que Y. A.^ dans le délai de trois jours après la communication faite par le Capitaine Flanshaw, consentira à restituer la flotte turque au Sultan et à évacuer définitivement la Syrie.
Que Y. A. me permette de la supplier de prendre ces conclitions en sérieuse considération. J^implore la toute-puissance de Dieu pour que Pexprit de Y. A. se pénètre du bien qu'elle fera à un pays désorganisé, en accédant à la décision des qua» tre Puissances.
he Capitaine Flanshaw est pleinement autorisé à recevoir la décision.
{Signé): Stopford, Amiral.
e DÉCEMBRE 1840.
43. — Note du Capitaine âe Taisseaii flanshaw remise par lui à Méhémet*AU« le 8 décembre 1840.
Sommaire: Commuiucâtion officielle de la décMoa Ûm quatre cours. Si le Vice-roi te flonmet immédiatement, le» quatre cours recommanderont au Sultan de le réintè* grer dana le gouveruetnent de F Egypte, — U faut qu*il se décide dam les trot* jocm.
Les représentanfi à Londres des quatre Puissances qui ont participé au traité du 15 juillet, ayant décidé de faixe coiiuaitre leurs intentions à Méhémet-Ali, par rintermédiaire de l'Amiral, commandant les forces alliées dans la Méditerranée et des instructions à ce sujet ayant été adressées par Lord Palmerston, principal Secrétaire d'Etat de Sa Majesté pour les affaires étrangères, à S. E. l'Amiral Sir Robert Stopford, j'ai été chargé par FAmiral de me rendre à Alexandrie pour faire la présente communication à MékémetAli,
Que si Méhémet-Ali veut se soumettre immédiatement au Sultan et remettre entre mes mains rengagement par écrit, de restituer sans délai la flotte turque, et de faire im.médiatement évacuer par ses troupes la Syrie, le district d^Adana, nie de Candie, PArabie et les Villes Saintes, les quatre Puissances recommanderont au Sultan de réintégrer Mébémet-AJi dans le Pachalik d'Egypte. Mais j'ai également Tordre de faire connaître que cette recommandation ne sera faite par les quatre Puissances que dans le cas où Mébémet-Ali se soumettra promptement. Je ne dois pas rester plus de trois jours à Alexandrie pour connaître la décision de Méhémet-Ali et la porter à Constantin ople. J'ai, en outre, pour instruction, de demander que les documens écrits de la part de Méhèmet- Ali me soient re* mis ouverts, afin que je puisse m'assurer qu'ils contiennent rengagement susmentionné, sans lequel je ne pourrais les transmettre à Constantinople.
Arthur Flanshaw
Capùaine de la fl&tie de S, M. Britannique et du P^aisseaude S. M. la <-^ Princesse Charhue m.
RÉPONSE DE MÉHÉMET-ALL
44. — Traduction d'une lettre en turc, adressée par Mëhèmet^Ali à fAmiral Stopford. le 10 décembre 1840^
Sommaire: Le Vice-roi adhère aux conditloni qui lui «ont c^inmunîqiiées parramiral — n envoie en ce seni, sous cachet volant, un place t à la Sublime Porte.
Mon honorable et très cher Amiral, J^ai reçu les deux lettrée que vous m*avez adressées, la première par reutremiBe d'Hamid Bey, qui avait été chargé de mes dépêches pour mon fils Ibrahim-Pacha, et la seconde par le Commandant Flanshaw, Capitaine de votre Vaisseau -Amiral, Je suis charmé de l'aznitié que vous me témoi^ez et m'empresse d'agir dans le tens que vous m*indiquez. J'adresse, en conséquence, sous cachet volant, un placet à la Sublime Porte, et pour que le contenu vous en soit connu, j'y joins la traduction en français. J'espère que ma condescendance sera appréciée paj les Puissances Alliées, et, en vous demandant la continuation de notre amitié, je me flatte que vos bons offices m'assureront leur bienveillance.
45, — Traduction d'une lettre en turc, adressée par Méhémet-Ali à S. A. le Grand- vizir, le 10 décembre 1840,
^SOlOIAnt£: Convention conclue avec le commodore Napier. — Puis communicatioil de ]' amiral Stopford. — Le Vtce-roi a pris aueutôt toutes diipo&itJonA pour la rei •titution de la flotte turque et pour Tévacuation de la Syrie. — Déjà Ibrahim |i«cha a quitté Damas pour rentrer en Egypte avec toute Faimée. Altesse, le commodore Napier, Commandant les forcée britanniques devant Alexandrie^ m'a prévenu, par une lettre du 22 novembre dernier, que les grandes Puissances aUiées avaient demandé à la Sublime Porte qu'elle voulût bien m'octroyer le gouvernement héréditaire de l'Egypte, sous la condition que je tiendrais la flotte ottomane prête à être restituée et que je ferais retirer mes troupes de la Syrie. Après une correspondance
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engagée à ce sujet avec le Commodore, ces conditions ont été acceptées et une convention a été conclue et signée avec la perspective, de ma part, que la faveur de S, H, se répandrait sur moi. J'avais en consé«pience déjà écrit à mon fils Ibrahim Pacha de se repUer immédiatement vers l'Egypte avec §68 troupes, les employés civils et le matériel réunis à Damas; et un exprès avait même été expédié en Syrie, sur un bateau à vapeur anglais, par les soins du Commodore.
Maintenant S. E. l'Amiral sir Robert Stopford, conoiman» dant en chef de la flotte anglaise, me fait connaître par une lettre datée du 6 décembre devant Chypre, qu'O a reçu une dépêche officielle de Lord Palmerston avec des instructions en irertu desquelles il m'invite à faire ma soumission à la Sublime Porte en restituant la flotte ottomane et en évacuant la Syrie, Adana, Candie, rArabie et les Villes Saintes.
Toujours disposé à faire le sacrifice de tout ce que je pos* sède et de ma vie même pour me concilier les bonnes grâces de S. H. et reconnaissant de ce que, par l'intervention des Puissances alliées, la faveur de mon Souverain m'est rendue, j'ai pris des dispositions pour que la flotte ottomane soit remise à telle personne et de telle manière qu'il plaira à S. H* d'ordonner.
Les troupes qui occupent Candie, rArabie et les Villes Saintés sont prêtes à se retirer et l'évacuation en aura lieu sans délai aussitôt que l'ordre de mon souverain me sera parvenu. Quant à la Syrie et au district d'Adana, j'ai appris par une lettre d'Ibrahim Pacha, datée des derniers jours de Ramazan et parvenue par la voie de terre, qu*il avait dû quitter Damas le 3 ou 4 Chawal avec toute l'armée pour rentrer en Egypte, La Syrie est par conséquent évacuée en totalité et par là mon acte d'obéissance se trouve accompli.
Ces faits parvenant à la connaissance de V. A,, j'espère qu'en les exposant à notre Souverain et Maître, vous intercéderez auprès de S. H. pour appeler ses faveur sur le plus ancien et le plus fidèle de ses serviteurs.
Corréipondaiice politique, Éfypte, XI, fc 252-2SS.
h\ SITITATION EN PALESTINE.
46. — M. Tattier de Bout ville à Son Excellence Monsieur le Ministre et Secrétaire d'Etat au département des Affaires étrangères^ à Paris.
SOMMAIBB: Notiveiles du barcïïi de Veimars qui 8*eftt trouvé arrêté à El'Arych. — He* JïelliDD générale des Arabes de la Palestine, — Energiqtie répression par les troupes é^ypliennes: Tordre rétabli autour de Gaza. — Passage des chefs D ruses en route pour le Liban. — Coottsuation, an Caire, des exercices de la garde nationale.
Caire, le 3 décemlïre 1840,
Monsieur le Ministre,
L'exprès à dromadaire que j^avais expédié à M. le Baron de Veimars pour avoir de ses nouvelles, vient d^arriver, et quoique je me sois empressé d^acheminer au département, hier, sur le champ, le pli qu'il m'a rapporté pour Votre Excellence, je crois bien faire de transcrire, ici, ce que M. le Baron de Veimars m'a écrit de la citadelle d'El*Arich le 28 novembre.
« Nous sommes encore renfermés dans la citadelle et but un qui-vive perpétuel; mais nous savons que les troupes approchent et je compte, à leur arrivée, reprendre le chemin du Caire. U est à peu près impossible d'aller en avant; à Gaza Ismaîl Bey tient difficilement depuis 8 jours avec un régiment contre les Arabes qui rassaillent. Jaffa est occupé par l'ennemi, et vous savez Tétat de la Syrie, La cause des troubles est la nature même des affaires. Les Arabes de la Palestine se sont soulevés à la nouvelle des défaites de l'armée égyptienne, et la rébellion s'est propagée de tribu en tribu. Dans une de ces tribus avec laquelle j'avais eu 24 hexires de relations les plus amicales, on vient de couper nombre de têtes à cause des brigandages qu'elles ont commis le lendemain de mon passage. La veille, elle était soumise et tout occupée de ses troupes. Un émissaire des montagnes de Gaza avait tout changé. Les exécutions sont nombreuses. Les soldats ve-
Itt
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nus du Caire abattent la tête de tous les Arabes qu*ils surpreo' nent; triste moyen; mais I*ordxe se rétablit et les commimica* tions s^assnrent. Quant à nous, rheureux coup de canon par lecjuel j*ai tué aux Arabes un homme en même temps que son dromadaire, les a rendus plus circonspects. Ils se bornent à attendre mon passage en assurant que nous ne leur échapperons pas. L'arrivée des cavaliers achèvera de les dissiper, et le désert sera pacifié, grande et importante affaire pour Méhémet AU».
Des troupes continuent à être dirigées d'ici sur El^Arich. Le colonel Varin commandant Técole de cavalerie partie depuis quelques jours, vient de me faire ses adieux, il n'y a qu'un moment. Il se rend aussi à El-Arich pour y rejoindre ses cavaliers. Il m^a appris que cet imposant rassemblement de troupes avait pour effet de porter un coup décisif à la hardiesse des Arabes du désert qui ont osé se montrer jusques dans le voisinage du Caire,
Mais un fait qui ne comporte point la même explication, c'est le départ du Caire de plusieurs personnages Drusses, anciens ennemis de TEnur Béchir^ réfugiés en Egypte depuis les évenemens qui lui donnèrent la suprématie du Liban. Le principal d^entre eux est ^amen Bey, fils de Fancien cheik Béchir (Druze) décapité à Saint Jean d'Acre par Abdalla Pacha aux instances réitérées de FEmir Béchir, Il est accompagné de Nasif Bey Abdebelam Bey, et Abdelasis Bey, avec une cinquantaine de montagnards, Druzes conoime eux^ attachés à leur service* Ces personnages, qui n'ont été dernièrement revêtus du titre de Bey qu'à l'occasion de la mission qu'ils semblent devoir remplir, ont aussi reçu des décoration» analogues à leur nouvelle dignité. Il a été également donné à des gens de leur suite des distinctions de grades inférieurs.
Je dois informer Votre Excellence du retour en Egypte d'Ahmed Pacha et Kourchid Pacha revenant de l'Arabie; à peine amvés au Caire ils se sont empressés de se rendre à Alexandrie.
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Le faruit avait couru que la garde nationale serait désarmée après les fêtes du Balram. H n'en est rien pourtant jusqu'au*^ j ourd'hui; et les exercices ordinaires ont recommencé malgré les nouvelles de paix, ce qui cause un certain étonnement.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
Vattier de Bocjrville.
CorrapoiiiUnce politique. Egypte, XI, £«• 256-257. '
47. — M. Cochelet à Son Excellence Monsieur Onizot Ministre Secrétaire d*Etat des Affaires Etrangères.
SemiAna: La toiiniiisioii de Mohamed-Aly. — Réserve où i*est tena Cochelet. -r- M ohamed-Aly en est peiné et a demandé à le voir. — Il craint d'avoir dépln an Roi et an gonvemement français. — « Nons avons commis de grandes fautes t, dit« îL — Ses inqnétndes snr les déterminations ultérienres de la Porte. — Déjà-là eonvention signée avec le conmiodore Napier n*a pas été ratifiée. Le Vice-roi craint des esdgences sévères an sojet de la réduction de son armée et de Taugmentation de •on tribut. — D voudrait être tout-à-fait indépendant en mati^ d'administration intéiieure et ne pas être à la merci des finnans de la Porte; car il sent que tou^ le prestige de sa puissance est fini. — Quant à nous, il nous convient de rester entièrement passifs et de laisser à chacun la responsabilité de ses actes; nous avons •enlement intérêt, pour l'avenir de notre influence, à ce que Mohamed-Aly et se# ■neeessenrs soient absolument indépendants pour Tadministration intérieure de l'Egypte, afin que les influences contraires ne puissent pas agir contre nous par l'intennédiaire de la Porte.
Alexandrie, le 7 décembre 1840. .
Monsieur le Ministre,
Le Paquebot-poste, c[ui est arrivé seulement hier matin, et €pii repart aujourd^ui, ne m'avait apporté aucune dép^h^ dô Votre Excellence. Le soir, il a paru devant les passes du port d'Alexandrie un bateau à yapeur français. C'était le Phaéionj qui est partide Toulon le 23 novembre, et qui m'a ap? porté vos dépêches des 17 let 19 du même mois.
Vous aurez probablement reçu, depuis deux jours, Moosieur le Ministre^ ma dépêche télégraphique du 26 novembre, qui vous aimonçait que Méhémet-Âli s'était décidé à accepter les propositions dont vous me donnez connaissance par votre lettre du 19 précèdent, et vous aurez peut-être demain ma dépêche du 27 novembre, qui vous fera connaître que ma tenue et ma conduite dans cette circonstance difficile, ont été telles que le Gouvernement du Roi pouvait les désirer, avant d'avoir reçu ses instructions.
H ne nous convenait pas, effectivement, d'engager Méhé* met- Ali à faire une résistance désespérée, lorsque j'avais la certitude que tous les moyens qu'il pourrait employer, ne pourraient pas le sauver, et qu'il serait anéanti; mais il était aussi contraire à notre dignité et à l'intérêt que nous lui avons montré, de l'engager à se soumettre. J'ai donc dii, Monsieur le Ministre, montrer une extrême réserve et paraître même peu satisfait du dénoncement inattendu qui a eu Ueu, afin de me ménager un rôle entièrement passif et honorable.
Méhémet-Ali, qui ne s'attendait pas à cette nouvelle contenance de ma part, et que je n'avais pas été voir depuis onze jours^ m'a fait témoigner plusieurs fois son étonnement de la cessation de mes visites. J'ai justifié mon absence sous divers prétextes; mais je n'ai pas pu me dispenser d'aller le voir» hier soir, après l'arrivée du Paquebot-poste, II a montré^ en me j voyant, beaucoup d'attendrissement, et j'ai vu aussitôt, à la | manière dont il me traitait, qu'U craignait d'avoir déplu au Roi et à la France en signant la convention du 27 novembre. Vous pensez bien, Monsieur le Ministre, que je me suis bien j gardé de lui faire aucun reproche. J'ai cru devoir lui dire seu- ' lement que nous aurions voulu autre chose, dans Fintérêl de l'Empire ottoman et pour sa propre conservation; que nous y avions travaillé sans relâche; que nous avions même été, dans ce but, sur le point de compromettre la paix générale; que nous aurions sans doute réussi à lui assurer une position plus élevée, si la puissance qu'il avait créée avait eu quelque
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consistance, si le peuple et Tarmée avaient été disposés à Taîder dans ta lutte. Je me bwlb airêté là. Monsieur le Ministre, car j*ai vu que Méhémet-AU était visiblement affecté. H a lui même fini la conversation en poussant un profond soupir et en disant; & Nous avons commis de grandes fautes »*
Quoiqpi'il en soit, Méhémet-Ali ne se repent pas du dernier parti ipi'il a pris, et chacun le félicite de voir sa position as- Burée* On dit cependant qu'il conserve de Tinquiètude sur les déterminations ultérieures de la Forte et des Puissances alliées à son égard. Il n'est pas bien certain que la convention sera acceptée comme elle a été signée; et ce que vous me dîtes. Monftieur le Ministre, dans votre dépêche du 19 novembre, que Méhémet-Ali devait écrire une lettre par laquelle il ferait sa soumission et demanderait la révocation de Pacte de déchéance prononcée contre lui pour FÉgypte, pourrait faire supposer fpie le Commodore Napier aura outrepassé ses pouvoirs en fesant avec Méhémet-Ali une convention qu'on trouvera peutêtre beaucoup trop digne pour ce dernier- Ce qui parait aussi inquiéter le Vice-roi, c'est la crainte qu'on ne l'oblige à de dures conditions pour la réduction de son armée et de sa flotte et pour Faugmentation de son tribut. Il désirerait surtout être indépendant de ta Porte pour tous les fictes de son administration intérietu-e. Il ne voudrait pas être, à chaque instant, à la merci de tous les firmans qui lui seront envoyés et qu'il devra exécuter; car malheureusement pour lui, tout le prestige de sa puissance est fini, et on ne s'inquiétera plus de ses menaces.
Quant à nous. Monsieur le Ministre, je crois qu'il nous convient maintenant de rester entièrement passifs, au miUeu des débats que l'exécution de la convention peut susciter. Nous n'y avons eu aucune part. INous sommes censés ne pas l'approuver. Nous devons laisser à chacun la responsabilité de Bes actes. C'est au moins ma manière de voir, et je suis bien décidé à ne pas me mêler dans les discussions qui pourront ^voir heu, avant d'avoir reçu vos instructions positives. Je
pense cependant qn'il est très important, ponr Tavenir de notre position en Egypte, où il sera bien constaté un jour que Méhémet-Ali et ses enfans auront dû lemr pouvoir à nos bons offices, et où nous aurons toujours la première influence, qu'il est important, dis-je, que Méhémet-AU et, plus tard, les siens, soient aussi indépendants que possible pour tous les actes de leur administration intérieure, afin que les Puissances qui auront le plus d'influence auprès de la Porte, n'en profitent pas pour se créer, par le moyen des firmans du Sultan, des avantages que nous n'aurions pas, car c'est bientôt sur le terrain des intérêts matériels que la lutte va s'engager et l'An* gleterre profitera sans doute de sa position pour obtenir de la Porte les plus grandes concessions possibles.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COCHELET
p. s. — Je continue à vous envoyer la copie de la coneB* pondance de Constantinople, qui m'est remise à l'arrivée de chaque paquebot.
Correspondance politique. Egypte, XI, f>« 258-260.
48. — Copie de la correspondance particulière de Constantinople, en date du 8 décembre 1840.
Sommaire: On est satiffait dn rétablissement de la paix et de la reprise des affaires. — On pense qne la Porte sanctionnera la convention Napier. — Mais il faut s*at» tendre que lord Ponsonby continnera sa poUtiqne ponr désarmer complètement Mohamed-Aly et le réduire à la condition de tons les antres gonvemeurs de rEn^iire. — n est à craindre que ses intrigues n*amènent d'autres complications, qui embrooil* leront encore les cartes.
La nouvelle que vous me donnez de Pévaeuation de la Syrie par les Egyptiens et les préliminaires de paix m'ont fait plai-
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^ir. Maintenant je désire apprendre la rentrée d^Ibraliim Faeha ^vec son arntiée en Egypte pour le bien-être et la prospérité g§^ ce beau royaume.
Ici tout le monde est satisfait parce que chacun espère <jue l^^ affaires reprendront, mais je ne crois pas que ce soit si tôt. J"^ crois que votre commerce reprendra plus vite que le nôtre --^^rce que l'Egypte a plus de ressources.
Si S, A* n'avait pas eu des traîtres dans son armée, les All^^s n^auraient pas eu beau jeu, mais mallieureu sèment la corption a plus fait que la force des armes.
Depuis l'arrivée du bateau français, il y a eu deux Conseils
Etat et des conférences entre les ministres ail es; l'hérédité
^^ l'Egypte a été discutée; la Porte n'est pas éloignée de sanc-
f;^ooner la convention de Napier, mais Ponsonby exige que le
^^/"i ce-roi fasse sa très humble soumission et qu'il n'ait plus d'es-
^^^^dre, d'arsenaU et qu'il désarme toutes ses troupes, excepté
^w-uelques gardes pour la police du pays; il ne devra plus battre
2^3ioiinaie; enfin le Ministre anglais insiste pour qu'il soit sim-
^^Je Pacha, à l'instar des autres Gouverneurs de l'Empire.
^p^€pxi8 ne tarderons pas à connaître la décision de la Porte à
c^^t. égard. Il est à craindre que toutes les intrigues du Ministre
^^ngl^3 n'amènent d'autres complications qui pourraient
^tfil^ifûuiller les cartes; dans peu de jours nous saurons à quoi
^^us en tenir.
pîous attendons maintenant les nouvelles intéressantes de cH^2 vous; celles que je vous donne, quoique laconiquee, ne ^jjt pas encore bien connues par le pubUc,
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49. — L. de Veimars à Son Excellence Monsieur le IDnMie secrétaire d'Etat an département des Affaires étrangèm.
Sommaihb: n a pu rentrer au Caire à travers un pays très trooUé par les et les pillages des Arabes: le Vice-roi sans doute réduit à ses dernières i — Effondrement de sa puissance. — A Alexandrie le commandant Galliee a*t pas pu avoir les ouvriers dont il avait besoin. — La flotte désarmée. — Inondl^ tion inouie du Nil: elle en^écbe la rentrée des impôts et Mohamed-Aly est oUîgi de nourrir lui-même ses fellahs. — Le gouvernement égyptien se tronve aetMllement dans les conditions les plus défavorables. — Diversité et anarchie ineooi* gible des populations de la Syrie. — Complications et querelles rciigîeiises. — D'ailleurs les Chrétiens n*y ont jamais été mieux protégés que par le gouvememat de Mohamed-Aly. — Ibrahim-Pacha aurait dû le replier tout de suite m rÉgypte pour garder toutes ses forces; sa résistance en Egypte aurait été sans dosli invincible. — Ainsi ses grandes qualités et celles de Soliman-Pacha se sont tiwif<< perdues. — Le reste de la f amiUe du Vice-roi est insuflisant dans les drconstaMM actuelles. — Et il faut craindre les ressentiments d'Ibrahim. — Son antorilé pourra réduire des dépenses militaires qui sont devenues épuisantes. — TaUMi des traitements militaires dans un effroyable gaspillage. — D faudrait ne fbi c poser » devant TEurope - se faire puissance asiatique et africaine <- dimioMT les frais de représentation - mieux dominer les tribus errantes. — FavoriHr la navigation conmierdale. — On annonce Tarrivée d*Ibrahim à Gasa.
Le Caire, 10 décembre 1840/
Monsieur le Ministre,
L'arrivée à £1-Arich, de PËcole de cavalerie de Ghizeh, et de quelques centaines d'irréguliers, envoyés par Abbas Paclia, pour couvrir la retraite de Parmée de Syrie, m'a permii» de retourner au Caire.
L'envoi de ces jeunes gens inexpérimentés, ne connaissant que la théorie militaire, et incapables de faire face, mèmie aux Arabes du désert, m'a prouvé évidemment qae le Viceroi était réduit à ses dernières ressourees.
Méhémet Ali, j 'ai eu l'honneur de le mander à Votre Exod^ lences, avait senti vivement la nécessité de rétablir l'ordre dans le désert et d'assurer des communications par terre avec la Syrie. L'ordre d'envoyer des troupes nombreuses sur la
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f oute de Gaza avait été expédié d^Âlexandrie, et une copie de cet ordre était parvenue en ma présence, au Gouverneur d'EI-Aiich. Ces envois se sont bornés à 600 élèves de l'école de Ghiseh, accompagnés de 100 maugrabins, et de six à sept
' cents au^es irréguJiers que j*ai rencontrés, par détachements, sur la route. J'ai eu fréquemment [^occasion de m'entretenir avec ces soldats. Ils étaient tous informés des événemens de la Syrie, et la plupait d'entr'eux se montraient très disposés à la désertion et à ta révolte.
Sur mon chemin jusqu^à Subabich^ j^ai vu les maisons de poète qui avaient été établies dans le désert par le Vice-roi, saccagées et brûlées en partie. La terre était couverte de feuilles de registres et de dépêches déchirées en miUe pièces^ Les soldats irréguliers avaient repris ces positions, et bien qu^en petit nombre, ils avaient réussi à les garder. Sur une langue de teiïe qui s^avance dans la mer, entre Mazar et Kalich, j'ai vu les traces d'un combat qui avait eu heu peu de jours avant mon passage. 400 Arabes avec leurs femmes
I et leurs enfants s'étaient établis dans ce lieu. Les irréguliers commandés par Osman- aga, chef de 400 hommes, très redouté dans le désert, cernèrent, au nombre de 200, ces Arabes et les massacrèrent ou les noyèrent tous avec leurs familles. Dix seulement furent gardés prisonniers poux être pendus aux murailles de quatre portes environnantes, conformément aux ordres du Divan; et, malheureusement, il m'a été impossible de me soustraire à l'honneur que Osman- aga a voulu me faire, en faisant pendre deux de ces misérables devant moi. Le Viceroi a, en outre, autorisé ses soldats à s^eraparer de tout ce qui
I appartient aux Arabes. Plus de deux mille chameaux leur ont déjà été enlevés sur la route que je viens de parcourir; et chaque soldat irrégulîer en possède quelques-uns qu'il vend à vil prix. En général, cette répression s'annonce d'une manière sérieuse, mais il faudrait dix rniUe hommes dans le déaert de la gauche du Nil, pour exécuter les ordres du Viceroi, et c'est avec peine qu'on en a rassemblé deux mille. A
lao
Salahiek, lieu très exposé près duquel les Arabes ont dépouillé un eolouel chargé d'organiser les télégraphes; je n'ai trouvé qu'un vieux Bey sous sa tente, venu du Caire avec 25 soldats. Deux bataillons du Nizam, qui se trouvaient là deux jours avant^ venaient d'être rappelés au Caire, tant les ressources militaires sont épuisées.
Votre Excellence pourra le remarquer, je n'ai jamais espéré une résistance efficace et une défense de quelque durée de la part du Vice-roi; et cette opinion s'est fortifiée à mesure qpe je me suis avancé dans 1' ntérîeur de l'Egypte. A Alexan* drie, j'ai fait connaître au Gouvernement du Roi, l'incertitude, pour ne pas dire plus, que j'avais remarquée parmi les hauts fonctionnaires qui environnent le Pacha. Au Caire* j'ai reconnu et signalé des symptômes non moins graves dans de^ sphères plus basses. Enfin, sur la frontière de la Palestine, vivant au milieu d'officiers au service du Vice-roi, mais turcs, j'ai pu juger de l'impatience qu'Us avaient de se soumettre au Grand Seigneur* En un mot, bien loin de pouvoir passer l'hiver sur la défensive, comme on seml»lait l'attendre, le Gouvernement du Vice-roi ne pouvait résister un mois, et son sort a dépendu et dépend encore de quelques boiiil>es anglaises. J'aurais cru manquer a tous mea devoirs si je n^avais fait connaître à Votre Excellence et à son prédécesseur, cette vérité qui m'a été démontrée dès mon débarque* ment en Egypte.
Je n'ai pas fait un long séj our dans ce pays, mais durant ce séjour de deux mois, j'ai suivi le Nil jusqu'au Caire, je Fai côtoyé le long du bras de Damiette, jusqu'au rivage de la .mer, et j'ai continué en parcourant le Uttoral de la mer jusqu'à ,1a Palestine. J'ai passé quelques semaines au milieu des Arabes du désert, puis j'ai séjourné parmi les soldats irréguliei» et les débris des troupes égyptiennes échappées de St. Jean d'Acre et de Jaffa* Les circonstances étaient criticjues, bien propres à faire connaître l'esprit pubUc et la force de l'admi* nistration. Votre Excellence trouvera peut-être à propos qu©
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■ je résume en qiieli|yes mats les observationB qpie j^ai faites en ces circonstances.
• A Alexandrie, l'insuffisance des arméniens de la côte ne pouvait échapper à Toeil le moins exercé. L'ingénieux chargé de ces armemens, M. Galice, en était lui-même si convaincu qu'il m'avait prié, à mon départ pour le Caire, de conjurer Méhémet-AH qui s'y trouvait, de lui accorder quinze mille maçùns à Faide desquels il espérait se mettre en mesure dans l'espace de six semaines. Le Vice-roî n'a jamais pu réunir ce nombre d'ou\Tiers*
Depuis, la flotte a été désarmée. On a aussi avoué Fimpuis* sance où l'on était de lui faire prendre la mer, ainsi cpie Finsuffisance de Fartillerie des forts.
L'inondation presqu 'inouïe du Nil a rendu la rentrée des impôts impossible. Le Vice-roi se trouve même obligé de nourrir ses fellahs et de leur distribuer le grain des semailles, quoique la plupart des magasins du gouvernement aient été détruits par les eaux.
B Au Cau^e, la pohce, toute active qu'elle est, a peine à faire taire les mécontens, La Garde INatîonale refuse de se laisser désarmer, et un officier arabe de cette milice disait hier en un heu où j'ai pu l'entendre: Méhémet-AH a fait de nous des hommes. Nous devons prouver que nous le sommes devenus.
■ Les Turcs n'ont pas sujet de se plaindre, mais ils ont des honneurs, de hauts emplois, et voyant la conduite de la Porte, ils agiront peut-être dans Fespoir de se faire légitimer* Les irréguUers, on Bachibousouks, chargés de la poHce du désert, sont aussi des Turcs, la plupart Rouméliotes et se soumettraient facilement au Sultan,
H La misère est ^ande d'ailleurs. La solde de l'armée est due depuis plus d'un an, et la Porte paye l'arriéré à ceux qu'elle prend. Le prix de toutes les denrées se ressent de la hausse excessive que les objets d'importation ont subie par l'effet du court blocus d'Alexandrie. Le commerce du Caire me fait, soit par caravanes, de Damas pour les objets de luxe.
tek <jue les étoffes de Perse, les éeharpes et les tapis de SjTÎe si généralement employés ici; soit par mer de Chypre et de Syrie pour le tabac, les firomages, les fruits, etc. Ces deux routes sont fermées, et les Anglais ont eux-mêmes interdit la route à leur commerce, prévoyant bien l'effet désastreux qui s'ensuivrait pour TÉgypte,
Enfin les côtes sont mal ou ne sont point gardées. Damiette est à peine protégée et ne devra son salut cju^à la difficulté d'aborder pour les bâtimens de guerre. Ainsi de Rosette. Les canonniers de la côte qui sont tous des marim turcs, désertent malgré eux, ne sont pas sûrs. Moi-même, j'en ai surpris sur ma route s'en allant par bandes et fuyant vers la S}TÎe. Le seul fort qui se trouve sur cette ligne, celui où j'ai été renfermé, manque de canons et de poudre. Les créneaux y sont découverte et le soldat exposé de tous côté». La porte tombe en ruines, et toutes les remontrances faites a ce sujet par les Gouverneurs depuis un an, ne sont pas parvenues au Vice-roi. Cependant, une fois maître de ce petit fort, on commande tout le désert entre les lacs salé^ et la mer jusqu'au bord du Nil. En un mot, à voir l'Egypte, il faut conclure que le Gouvernement de Méhémet-Ali, bien préparé à l'offensive envers le Sultan, a beaucoup trop né* gligé la situation défensive; vous savez, Monsieur le Ministre, qu'on ne s'entend guère à faire deux choses à la fois en Orient.
Puisque j'ai commencé, j'épuiserai jusqu'au bout la liste des conditions défavorables oii se trouve, en cet instant, le Gouvernement égyptien.
n y a un an, quand Méhémet-Ali manda à Ibrahim-Facha qu'il serait peut-être sage d'évacuer la Syrie, celui-ci répondit, si je dois en croire un de ses intimes^ que si son père accédait à ces idées, il se verrait forcé par l'armée de tourner ses ca* nons contre FËgypte. Aussi Ibrabim-Pacha s'est acharné sur le Liban dans ces dernières circonstances, c'est là qu'il a placé toute la question, tandis qu'une retraite faite sur Jaffa, dès la première attaque des alliés, eût assuré le salut de !'£*
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gypte. La Syrie même n'eût pas été infaillibleiiient perdue pour le Vice-roi par cette opération; car les éléments de désordre sont si grands dans la Syrie qnVUe se soulèvera pour et contre tout le monde.
D^abord, les Naploueains, partie notable du peuple syrien, sont musulmans, en guerre presque constante avec les Druses et massacrent comme Os Font fait, U y a sept ans, les régiments qu'on enverra pour appuyer la levée des impôts. Il suffit de les gouverner pour avoir ces redoutables gens contre soi.
Les Druses sont également contre tous ceux qui les gouvernent, même provisoirement. On le verra bien tôt. Comme les Turcs les persécutaient autrefois, ils ont pris l'habitude d'aller dans les mosquées et dans les églises, disant aux Turcs: Nous sommes Musulmans; aux Chrétiens : IS ous sommes Catholiques. Le fait est qu'ils ignorent qui ils adorent, et qu'ils n^ont, ainsi que les métuaUis, qu'un ennemi qui est leur maître, quel qu'il soit. Les Métuallis sont des payens dont le culte est infâme et les rend hostiles aux Chrétiens et aux Turcs, aux Druses et aux Naplousains.
Les Vends, autre population Syrienne, adorent le Diable et dans toute la basse Syrie, remplie en outre de Chrétiens, l'action reEgieuse dont vivent tous les gouvememens orientaux est absolument nulle ou même un élément de troubles continuels* Les intérêts matériels rendent aujourd'hui la Syrie hostile au Pacha d'Egypte, elle s'est soulevée contre lui grâce aux Anglais; mais la Syrie peut être ainsi soulevée par tout le monde, et le Vice-roi aura cette faculté comme un autre, quand il s'y trouvera un autre Gouvernement que le aien. Dans ma première dépêche d'Alexandrie, j'ai rapporté au Gouvernement du Roi, les paroles que m'adressait le Vice-roi au sujet des impôts de la Syrie. Méhémet-Ali a toujours agi en conséquence. En outre il payait à peine les milliers d'ouvriers qui exploitaient pour lui les mines de eharbon du Liban, et forçait les habitants de la montagne à
porter à Beyrouth et à Saîda les bois de mâture que ses jurés choisissaient, acceptant cent arbres sur 600, et rendant le reste sans indemnité de transport. Ce sont là, avec les impôts, les griefs du Liban. Pour la religion chrétienne, jamais elle n*a été plus protégée <jue sous Méhémet-Ali.
En s^obstinant à occuper la Syrie et particulièrement le Liban, Ibrahim Pacha a ôté à l'Egypte tout le ressort qu'elle pouvait avoir dans ce moment critique. Son armée était considérable, Votre Excellence le sait. Il y aurait maintenant en Ég^'pte 35 réginaents d'infanterie y compris l'armée de rArabie qui est revenue, mais amoindrie par les privations inouïes qu'elle a eu dans sa route, 12 régiments de cavalerie à 600 chevaux, 8 régiments d'artillerie complets et la garde qui forme 5 régiments sans les Baltagis, tandis qu'on est réduit, daiiB l'intérieur et au Caire, aux Bédouins soldés et à ces pauvres écoles militaires de Ghiseh, de Toura et de Damiette, qui n'iront au feu qu en tremblant. En outre, l'armée d'Ibrahim Pacha, une fois en Egypte, se trouvait gardée par la mer et le désert, isolée et par conséquent plus à l'abri de l'emhaU' chage* J'ai vu beaucoup de simples soldats qui revenaient de Saint Jean d'Acre, leur patience et leur résignation soot admirables, nus, aflFamés, abandonnés comme ils étaieEt. ils ne songeaient pas à la rébellion, et le contact des irréguliers n'aflfaiblissait pas leurs sentimens d'obéissance. La fidéhté de tous ces gens-là eût été à toute épreuve, si on les avait placés dans une situation soutenable. J'ai vu arriver entr' autres, sur une mauvaise barque et par un tems aflreux, huit malheureux soldats du 26* ré^ment dont le colonel avait été tué dans la tranchée à Beyrouth. Ils vinrent échouer, à nos yeux, sur le rivage d'El- Arich, et le peu qui leur restait, fut enlevé par les Arabes.
Soliman Pacha, le seul capitaine que possède ce pays, s'est trouvé ainsi également perdu pour la défense de l'Egypte, comme l'est Ibrahim, dont le seul nom eût maintenu l'obéissance à Alexandrie et au Caire. Le reste de la famille du Vice-
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roi est iiisiiifieaiit dane les circonstaiLces actuelles. Abbas Facliâ, qui commande ici, n^est ni homme d'Ëtat ni homme de guerre, et rarmée se souvient de Favoir vu driver à Beyrouth, lors de l'avant*dermère révolte en palanquin, comme vont les femmes, Sald Bey ne compte pas encore parmi les chefs, et Ismaël Bey, gendre d'Ibrahim, a mené jusqu'à présent la vie d'un Mollah ou d'un Iman. Il est à regretter qu^on n'ait pas eu un agent influent près d'Ibrahim Pacha. Avec une soumission en apparence toute turque, il est le véritable Roi d*Ëgypte, et on peut agir gur lui en flattant son excessif orgueil nulitaire. Le récit de la belle retraite de Moreau par la Forêt Noire, fait à propos à Ibrahim Pacha, l'eût ramené en Egypte avant la dernière révolte du Liban, et la question serait toute autre. Soliman Pacha, qui est adoré de Tarmée, surtout des officiers inférieurs, n'a aucune influence sur Ibrahim qui le boude souvent. On nous annonce au Caire en ce moment, l'arrivée d'Ibrahim Pacha à Gaza; ce n'est qu'un bruit. S'il se confirme, et surtout si Ibrahim Pacha ne revient pas seul, la tranquilhté du Caire est assurée. Même d'Alexandrie, il imposera à la Garde Nationale du Caire, rien que par son nom.
En raisonnant, dans la supposition que je me plais à croire fondée, du maintien de Méhémet-Ali et de sa famille en Egypte, il me semhle qu'O sera bon de s'occuper beaucoup et avec ménagement en même tems, d'Ibrahim Pacha, et de ne pas se rebuter, car on ne le trouvera pas sans ressentiments qui ne se calmeront qu'avec le tems.
r C'est que c'est par lui, homme de fatigue et de guerre, que le luxe ne séduit pas comme les autres chefs égyptiens,
\ et qui n'a depuis dix ansa vec lui, comme il le dit, qu'un cheval, un manteau et un sabre, qu'on fera diminuer les états-majors si dispendieux et le faste des hauts fonctionnaires civils, qui plaît à Méhémet-Ali. Cette réforme devient une condition d'existence pour PÉgypte, telle queUe aéra désormais. Votre Excellence en Jugera par cet état
des traitements militaires qu^elle a déjà peut-ètxe en sa possession.
Un Pacha reçoit par mois 60 30.000 90.000
Un Général reçoit par mois 24 12.000 36.000
Un Bey reçoit par mois 6 8.000 24.000
Un lieut.-Colonel reçoit par mois. 6 6.000 18.000
Un Commandant reçoit par mois. 5 2.500 7.500
L^Adjudant et le Chirurgien majors 1250 piastres par mms, le Capitaine 500, le Lieutenant 300, etc.
En outre, chaque officier a un taHh (les rations). Le ta& va jusqa^à 2000 francs par an pour le Bey, 1500 pour le Colonel, etc.
Par six régiments, il y a un Pacha, par quatre r^îmenti un général de Division ou mizmiran, et par deux r^iments un général de Brigade ou mizilivan.
Les généraux ou officiers civils sont payés sur le m&ne pied avec le même Iaî6, en jouissant aussi des rations pour les chevaux.
A mon humble avis, Pagent du Gouvernement français à Alexandrie, (et le nôtre a fait ses preuves de sagesse et d^expérience) devra s^efforcer d^amener le Gouvernement égyptien à diminuer des charges si pesantes, et pour cela il y aurait peut-être lieu, si je ne me trompe, d^insinuer an Vice-roi et à sa famille, que dans la situation nouvelle que vont lui faire les événements, il serait d^une bonne pcKtiqne: 1^ de ne pas poser comme on Ta fait jusqu'à présent devant PEurope (Votre Excellence daignera me pardonner cette expression), mais de se faire puissance africaine et asiatique, car Pavenir de PËgypte est maintenant dans son agriculture, dans son commerce de la Mer Rouge, dans Puti* Kté qu'elle retirera de la proximité de PAbyssinie et peutêtre dans l'application de quelques vues relatives à ees contrées. Elle peut devenir ainsi à la fois, une borne à PAnj^ terre et à la Russie, borne qui paraîtra moins faiUe qu'on ne
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pense, malgré les cireonstanceB, si Ton songe aux intérêtB contraires de ces deux états;
2^ de faire plus pour les masses, ce qui sera possible en diminuant les firais de représentation, et inévitablement d^mlleurs, si comme je le prouve, la Poite exige Tabolition du monopole;
ft 3^ de mieux dominer les tribus errantes, en établissant
des colonies d'irréguliers sur la ligne du désert entre Gaza et les monts Helé et jusques vers les campements d^hiver des Arabes Saquâr et Haggat, ce q^ permettrait de tenir en respect les Arabes et la Grande Tribu d'Halil, auteurs des derniers désordres que j'ai signalés. En même tems, de changer les miaisons de poste en forts et en blockbaus. Méhémet-Ali met sa gloire à dominer le désert, il sera facile de lui faire entendre qu'il doit se mettre à Tabri d^im soulèvement à chaque revers extérieur qu'il pourrait éprouver;
P 4*5 de s'occuper des côtes et d'élever quelques forts sur
le rivage de Damiette, à la frontière de Palestine, là où la manie européenne a fait placer des télégraphes sur des tourelles en bois;
5° enfin, de favoriser la navigation commerciale, en allégeant le peuple et lui créant ainsi des intérêts. Les marins du Nil sont excellents, ceux des côtes très hardis. Déjà le cabotage en grand d'Alexandrie à Damiette, et de là à Gaza
k et à Gaffa, a quelque importance; il pourrait s'étendre à la haute Syrie, à la Grèce et aux îles. Un brick de commerce égyptien donnerait plus d'importance au Vice-roi, en se présentant à Marseille, qu'une de ses frégates. Votre Excellence voudra-t-eUe me pardonner cette di^ession hors de mes limites, mais il m'a semblé que ces conseils donnés en tems opportun et avec mesure, bien que de haut, comme peut les donner la France, seront aussi utiles au Vice-roi d'Egypte que l'eût été une coopération.
J'attends, Monsieur le Ministre, les instructions et les ordres qui m'ont été annoncés, pour me rendre à mon
poste dont je sens toute Pimportance et où je ferai tous mes efforts pour justifier le choix dont j^ai été honoré par Sa Majesté.
J^ai Phonneur d'être. Monsieur le Ministre, etc.
L. DE Veimabs
P. S. — La nouvelle de l'arrivée d'Ibrahim Pacha à Ga» est exacte. Le suppléant du Ministre de la Gueire, Kiani Bey, part aujourd'hui pour se rendre au-devant de lui.
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50. — M. Cochelet à Son Excellence Mbnsiear Onizot Ministre Secrétaire d'Etat des Affaires étrangères.
Sommaire: La convention du commodore Napier n*a pat été ratifiée. — latenmr tion de Tamiral Stopford et, en son nom, du capitaine FlanBliaw: commnnicitioB officielle des intentions des Puissances. — Impressions diverses produites à Akmdrie par ces événements. — Enfin Mohamed-Aly a accepté les proposîtioBi officielles de Tandral Stopford. — D est arrivé maintenant an dernier degré de l*hnmiliation, et, si on prétendait le pousser plus loin, sans doute il résistwiit avec toutes ses forces et avec les troupes qu'Ibrahim Pacha ramène de Syrie. — L'opinion à Alexandrie nous demeure favorable à cause de la réserve oft noos restons; on se persuade que Tinfluence seule de la France peut épargner d'antns épreuves au Vice-roi et à TÊgypte. — Nous avons intérêt, pour notre avcsb m Egypte, à ce que Mohamed-Aly, soit parfaitement indépendant dans TadmiBi^ tration intérieure de l'Egypte.
Alexandrie, le 11 décembre 1840.
Monsieur le Ministre,
Lorsque j'avais eu rhonneur d'écrire à Yotte ElxceQenoe, le 7 de ce mois, que Méhémet-Ali n'était pas bien certain qoe la convention du commodore Napier serait acceptée comme elle avait été signée, et lorsque j'exprimais moi-même des
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«loutes 8iir les pouvoirs de cet officier supérieur anglais^ j'étàii loin de supposer que ces appréhensions recevraient immédiatement leur application.
Effectivement, Monsieur le Ministre, le jour même du départ du paquebot qui vous portait la dépêche précitée, il arriva de la Syrie un bateau à vapeur anglais, ayant à bord le colonel Amid Bey, qui avait été envoyé par Méhémet- Ali à son fils Ibrahim Pacha, pour lui porter Tordre d'évacuet la Syrie, en vertu de Tarticle 2 de la convention faite avec le Commodore Napier. Cet envoyé égyptien n'avait pas pu remplir sa mission parce qu'il avait été informé qu'Ibrahim Pacha, auquel Méhémet-Ali avait envoyé l'ordre d'effectuer sa retraite, avant qu'on lui eût notifié les intentions des Puissances alliées, ainsi que j'ai eu l'honneur d'en informer votre département le 10 novembre dernier, était parti de Pâmas en se dirigeant sur l'Egypte par la route de la Mecque. L'état d'anarchie dans lequel la Syrie parsdt se trouver, n'aurait pas pu, d'ailleurs, lui permettre d'aller dans l'intérieur. Amid Bey était porteur d'une lettre de l'amirdl Stopford, adressée à^ Méhémet-Ah, qui fesait connaître à S. A. que le commodore Napier n'avait pas été autorisé à traiter et que, par conséquent, la convention n'avait pu être ni approuvée, ni ratifiée. Je joins ici une traduction de ectte lettre (pièce n^ l*').
Le lendemain du jour où cette lettre fat remise à Méhémet- AU, il arriva dans le port d'Alexandrie un nouveau bateaiu k vapeur .anglais ayant à bord le Capitaine de Pavillon du vaisseau-amiral, Arthur Flanshaw, neveu de Sir Robert Stopford. Il remit une nouvelle lettre de ce dernier adressé à Méhémet-Ali et dont j'ai l'honneur également de vous transmettre une traduction (pièce n^ 2) par laquelle on signifiait au Vice-roi l'autorisation officielle du Gouvernement de Sa Majesté britannique de le maintenir dans le Pachalik d'Egypte (sans parler toutefois de l'hérédité) sous la. condition i^ne, dans un délai de trois jours, après la communicatioii
faite, U 8*engagerait à restituer définitivement la flatte tixrqne au Sultan et à évacuer la Syrie.
Enfin, Monsieur le Ministre, le capitaine Flanshaw fit^ le jour même de son amvée (le 8 décembre) une note explicative des intentions des quatre Puissances qui avaient signé le tr^té du 15 juillet, et la remit à Méhémet-AJi.
Vous verrez par cette note dont je joins aussi une copie (pièce n*^ 3) qu'il est expressément dit au Vice-roi de se soumettre au Sultan, dans un délai de trois jours, et de contracter l'engagement par écrit de restituer, sans délai, la flotte turque, ainsi que de faire évacuer imméfliatement par ses troupes» la Syrie, le district d'Adana, File de Candie, PArabie et le» villes saintes, et qu'à ces conditions, les quatre Puissancet recommanderont au Sultan de réintégrer Méhémet-Ali dans le Packalik d'Egypte,
Je vous laisse à juger, Monsieur le Ministre, de l'impression que produisirent sur Méhémet-Alî, tous ceux qui Tentourent et la population entière de cette viUe, les nouvelles communi* cations qui étaient faites. On se demandait en vertu de quels pouvoirs était venu le commodore Napîer, et comment û avait pu signer une convention aussi explicite que celle du 27 novembre^ envoyée déjà à toutes les cours et reçue avec satisfaction, sans y être autorisé. On se demandait qu^e confiance on pouvait avoir dans les nouvelles ouvertures de l'amiral Stopford, lorsqu'un commodore sous ses ordres^ qui a joué le premier rôle dans les événemens de la Syrie, qui a décidé, dit-on, l'attaque de St. Jean d'Acre sous sa responsabilité, et contre l'avis de l'Amiral anglais lui-même» lorsque ce Commodore, enfin, avait engagé une longue correspondance avec le Gouvernement égyptien, dont le résultat avait été une convention plus digne et plus honorable pour Méhémet-Ali que celle qui était proposée.
Seul, je ne m'étais pas abusé et je n'étais pas trompé. Loorsque mes collègues avaient fait, à l'envi, des visites et des félicitations au Commodore pour le complimenter sur sa
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convention, j'étais resté chez moi. Vous avez vu, Monsieur le Ministre, par ma lettre du 27 novenibre, que je n'avais aucune confiance dans les pouvoirs de cet officier supérieur, et votre dépêche du 19 novembre est venue ensuite m*éclairer sur le véritable état des choses* Cependant je ne disais rien, car j'aurais cru manc^er à la dignité et au calme que nous devons chercher à conserver dans les circonstances actuelles, en engageant Méhémet-Ali à accepter le nouvel arrangement qui lui était dicté, et je me serais fait aussi un cas de conscience de le pousser à une résistance désespérée^ lorsque j'étais entièrement convaincu qu'il lui était impossible de résister à une attaque sérieuse de Fescadre anglaise. Je pris donc le seul parti qui convenait à ma situation. Ce fut de m'enfermer chez moi et de laisser Méhémet-Ali entière* ment libre de faire ce qu'il voudrait. Il me fit pressentir cependant plusieurs fois pour avoir mon opinion. Je lui fis dire que je n'avais aucun conseil à lui donner. Je crus cependant devoir le faire assurer que la démarche faite cette fois par ramiral Stopford, était sérieuse et conforme aux intentions des puissances signataires du traité du 15 juillet* J'ajoutai aussi que je n'avais aucun doute que ces Puissances agiraient auprès de la Porte pour lui faire obtenir l'h^édité de l'Egypte par considération pour la France qui l'avait formellement demandée.
Il y eut quelques incertitudes sur les intentions de ces Puissances, des pourparlers avec l'officier anglais, des exclamations sur la convention Napier, qu'on regardait comme un fait accompU, quelques réminiscences de résistance, fondées sur ce qu'Ibrahim Pacha ramenait avec lui 40 mille hommes de bonnes troupes. Tout a fini par se conclure comme on s'y attendait. Méhémet-AH a répondu à l'amiral Stopford la lettre dont la traduction est ci-jointe (pièce n^ 4) et a écrit au Grand Vizir celle qui est également annexée (pièce n^ 5).
Le Vice-roi montre par ces deux lettres qu'il subit, dans toute l'acception du mot, la loi du vainqueur. Il la subit sans
ebnditions pour lui-même, car poux prix de tout ce cju^îl s^est engagé à faire, on se boime à lui dire cpi'ou le recommandera à la Porte et on ne parle pas même de l'hérédité de l'Egypte^ Je crois cependant qu'il est arrivé maintenant au dernier degré de rhumiliation qu*on a voulu lui faire subir, et que si Fintention de la Porte et des Puissances est de la pousser plus loin, il résistera maintenant avec toutes ses forces et ses Pachas, qui sont revenus ou vont revenir auprès de lui.
L^attitude que j'ai prise dans ces derniers tems et pendant les négociations de PAngleterre, a satisfait complètement nos nationaux et a donné aux populations de ce pays une idée juste de nos sentimens et de nos intentions» En ne nous voyant prendre aucune part à ce qui se fesait, on a pensé que nous n^approuvions pas le dénouement et que nous nous réservions l'avenir. On nous a su gré aussi de n'avoir pas poussé Méhémet-Ali à la résistance, car on redoutait pardessus tout un bonabar dément* On sent bien déjà que la Porte va peser de tout son poids sur l'Egypte, et on est persuadé que la France seule cherchera à tempérer la rigueur des ordres qui peuvent être donnés. Notre rôle ici, comme à Constantinople, sera d'observer pendant quelque tems la marche des choses; mais, comme je l'écrivais dernièrement à Votre Excellence, nous devrons veiller dans l'intérêt de notre politique et de notre avenir dans ce pays, à ce que Méhémet-AIi reste, autant que possible, indépendant de la Porte, sous le rapport de son administration intérieure.
Je suis avec respect, Monsieur le Ministre, etc.
COCHELET
P. S. — Au moment où j'allais fermer cette dépêche, on m^ remis une copie de la lettre qui a été adressée par Lord Palmerston aux Lords de TAmirauté, C'est probablement celle officieUe, dout vous me parlez dans votre dépêche du 19 novem» bre. J'ai l'bonneiur de vous la transmettre (pièce n** 6).
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51. — Mbnsieiir de Beaufort d'Hautponl à Son EzceUence Honsieiir Onizot, ministre des Affaires étrangères.
SomiAiRX: An retoor de sa mÎMioii en Perse, il «nrait désiré avoir de nouvelles instme* . tîona. — n a donc cm devoir s'embarquer aussitôt et il est actuellement à Syra. — n espère être rentré bientôt à Paris. — On annonce que la Porte a refusé de xeoonnattre la convention signée par le commodore Napier.
Syra, le 11 décembre 1840.
Monsieur le Ministre,
Votre Excellence sait sans doute, qu'à peine de retour de mon voyage en Perse, j'ai été chargé par son prédécesseur d^une mission auprès de Méhémet-AIi et d'Ibrahim Pacha. Je ne suis arrivé que le 22 novembre à Alexandrie où j'ai appris la chute d'Acre. Néanmoins, et quoique les communications fiissent interrompues, j'aurais cherché à pénétrer en Syrie, si deux jours après le Vice-roi n'avait signé avec le commodore Napier une convention pour l'évacuation de cette province. Je n'avais dès lors plus rien à faire en Syrie. J^espérais recevoir de nouvelles instructions, ou du moins un ordre de rappel de votre Ministère, à la disposition duquel je me trouve depuis quinze mois. Les deux derniers paquebots ne m'ont rien apporté, je ne suis pas même nommé dans les dépêches adressées à M. le Consul général. Si j'avais cru pouvoir êtie utile à Alexandrie, j'aurais attendu encore. M. Cochelet m^engageait lui-même à attendre l'arrivée d'Ibrahim Pacha, qui me connaît depuis longtems et qui a beaucoup de bienveillance pour moi, mais ma position était si fausse que je n*ai pas osé prendre sur moi de retarder ainsi indéfiniment mon départ. Je me suis embarqué le 7 au soir sur le paquebot qui se rend à Malte. Le même jour im bateau à vapeur anglais a ramené de Syrie l'officier que le Vice-roi avait envoyé porter à son fils l'ordre d'évacuation. L'amirdl Stopford a paru mécontent d'abord de ce qu'avait fait le commodore
Napier et raccusait d'avoir outrepassé ses pouvoirs. H a ensuite ajouté que le résultat était bon et conforme à la volonté de son Gouvernement. L'Amiral avait jugé inutile le voyage de Pofficier égyptien à Damas, puisque depuis plusieurs jours, Ibrahim Pacha, à la tête d'une quarantaine de mille hommes, avait quitté cette ville pour rentrer en Egypte. Au moment de mon embarquement, j'ai appris que le Vice-roi venait de recevoir par terre la nouvelle qu'Ibrahim Pacha était près de Gaza. M. Cochelet doit adresser à Votre Excellence de plus amples détails par le Ph^MoUj bateau à vapeur de l'Ëtat, qui a dik quitter hier Alexandrie.
Je ferai ma quarantaine à Malte et j'espère être à Paris du 20 au 25 janvier. Je m'empresserai d'aller prendre les ordres de Votre Excellence.
J'ai l'honneur d'être, etc.
M. de Beaufort d'Hautpoul.
P. S. — Le paquebot de Constantinople nous apprend que la Porte a refusé de reconnaître la convention signée par le commodore Napier.
Corretpondaiioe potitique. Egypte, XI, fo« 268-269.
52. ~ M. Vâttier de Bourville à Soq EseeUence Mcosieur le ministre et Secrétaire d*ltat au Département des Affaires Etrangères, à Paris.
Sommadœ: Traiiimissioii du rapport du baron de Veîmars, — Mauvaiji« volonté gé* néraleenvcrt le gouvernement de Moïiamed-Aly^ même de la part des Etiropéens qui sont à fton service. — Agitation dans la garde nalionale. — La police redouble dVctîvité* — Rien h craindre cependant tant qn*il u*y aura point d^attaque extérieure. — Ou anjxoncc la procbiaine arrivée d'Ibrabim-Facba. — Mesures priseis en conséquence.
Caire, le IS décembre 1840,
MoNSiÊUK LE Ministre,
J'ai riioimeiir d'informer Votre Excellence de l'heureux retour au Caire de M. le baron de Veimars. Je joins ici un pli de oe consul général qui doit donner à Votre Excellence^ sur l'inBurreetion de Gaza et d'ËlaiicIi, des renseignements pris 8ur les lieux et qu'il serait superflu de répéter* La hardiesse des Arabes s'est montrée menaçante. Il y a eu des personnes dépouillées aussi sur la route de Suez naguères si sûre. J'ai entendu parler, vaguement il est vrai, d'émissaires anglo-turcs; c€ sont de ces choses qu'il est impossible de vérifier.
Mais un fait frappant qui s'est manifesté après les événe* ments de la Syrie, c'est une malveillance presque générale contre le gouvernement ég^^^tien et son Chef. J'ai éprouvé un ^^ regret à rencontrer ce sentiment chez des employés européens, et à devoir en manifester mon étonnement à des Français. Les exercices de la garde nationale sont ralentis. Un de ses ^ficiers supérieurs a été arrêté et mis dans un cachot de fiii^eete augure pour avoir tenu d'imprudents propos. Ou m*a désigné un autre officier que Ton surveille. Je n'ai jamais pen-
•se (jue l'on pût compter sur cette milice, et j'ai même eu l'oceasion de faire entendre à l'autorité qu'il convenait d'ouvrir les yeux sur ses chefs.
Je sais que la police redouble d'activité; ses agens déguisés parcourent toute la ville. Je suis persuadé cependant <jue rien n'est à craindre autant qu'il n'y aura point d'attaque extérieure. La moindre démonstration de l'étranger pourrait avoir les suites les plus déplorables, à moins que Ton pui««e compter sur la fidélité des troupes qui rentrent de l'Hedjaz.
On annonce la prochaine arrivée d'Ibrahim Pacha, le généralissime. Des dispositions sont prises pour sa réception, et déjà le Chef des eunuques du harem de la fille aînée de S. A, a été envoyé à sa rencontre. Aujourd'hui on le dit à El-Arich. Les troupes qui sont avec lui s'élèvent, dit-on, à 12.000 hommes. Des ordres circulaires ont été donnés, par le ministère de la guerre, aux différentes administrations, au sujet des préparatifs que nécessite la rentrée, en Egypte, de toute l'armée.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
Vattier de BotmvnxE.
Correspondance poUtiqtie, Ëgypie, XI, f«" 270-271.
53, — M. Cochelet à Son Excellence Monsieur Ooizot minisbfe secrëtalFe â*£tat des Maires Etrangères*
SoMMAlBEî A propos des nÛMÎonft envoyées en Abyaeînie. — Sur la mitsioo de M. Gombea. — Convention ponr la formation d^une Compagnie ftançaiie d^Abynînie pour un établissement sor un terrain près de Vue de Cardonaka que Cocbcltt n*a pas pu découvrir sur ses cartes, — La mission de M. Hochet en Abyumîe. -^ Set bonnes relatloos avec le Roi d'Ëtbiopie Sabla Banghacl* — Mais il ptsél qu^il ii*y a pas de Roi d'Ëtbiopîe de ce nom.
Alexandrie, le 14 décembre 1840,
J'ai en plusieurs fois roccasion, et notamment par mes dépêches des 8 novembre et 22 décembre 1839 de faire connaître à votre département mon opinion but les missions qui ont été données en Abyssinie et le cboix des personnes appellées à les
NOUVELLES D^ABYSSINIE
remplir. Par la dernière, j*écrivai6 que nous devions bien réfléchir sur les acquisitions qui pourraient être faites^ parce que nous n'avions pas, comme les Anglais, des moyens à proximité pour les défendre et qu'elles fourniraient d'ailleurs à ceux-ci un prétexte pour s'étendre davantage, en nous ôtant le droit de faire des représentations au gouvernement de S. M, Britannique, qui nous répondrait qu'il ne fait que ce que nous fesons nous-mêmes.
M, le Président du Conseil me répondit, le 17 janvier der* nier, que les projets dont M. Combes m'avait donné connaissance et qui avaient été communiqués au Couvemement du Roi, n'étaient, au moins jusqu'à présent, qu'une spéculation particulière.
Il paraît que cette spéculation vient de recevoir un commencement d'exécution, d'après ce que m'écrit M, Fresnel, agent consulaire à Djedda, auquel M, Combes a adressé la copie d'un traité qui a été conclu entre lui et M. Broquent, capitaine d'un bâtiment de commerce français, agiesant au nom d'une Compagnie Nanto-Bordelaise, d'une part, et un certain Mohanxmed Hassan, souverain maître et Badina Aly juge et chef de la religion de la ville de Edde d'autre part, lesquels souverain maître et juge concèdent à la compagnie Nanto-Bordelaise, qui se réserve le droit de prendre le titre de compagnie française d'Abyssinie, et moyennant la somme de cent mille francs qu'Us déclarent et reconnaissent avoir reçue, tout le terrain compris entre Pile de Cardonaka et le parallèle qui passe par la roche blanche située au sud-est de Haycock. J'ai l'honneur, Monsieur le Ministre, de vous transmettre une copie de ce traité, telle qa^elle m'a été envoyée par M< FresneL Je n'ai pas été heureux dans la recherche du territoire concédé que je n'ai pas pu découvrir sur mes cartes, aux longitude et latitude indiquées. Je crains bien que la compagnie Nanto-Bordelaise ne re^tte les cent , mille francs qu'on dit avoir été employés dans cette acquisition- } H est parti dernièrement d'ici un français nomjïié Rochet qui a été quelque temps auprès du Roi de Choa, Sahla Sehlassi,
qui Fa chargé d^une mission auprès du Roi. Il doit être maintenaiit à Paris. Je lui ai demandé des renseignemens sur le Roi d'Ethiopie, Sahla Danghaël^ sur lequel votre département m'a écrit le 17 août 1839 et pour qui M, d'Âhbadie était porteur d*uue lettre du Roi* M. Rochet, auquel je l'ai fait redire plusieurs fois et qui pourra aussi vous l'affirmer, m'a assuré qii*il n'y avait pas un Roi d'Ethiopie du nom de Sahla DanghaëL Peut-être jugerez- vous nécessaire. Monsieur le Ministre, dam l'intérêt de la vérité et de l'histoire, de faire expliquer catégoriquement M, Rochet, qui paraît bien informé de ce quiec passe en Âhyssinie et qui était, dit -il, dans les meilleures relations avec le Roi de Choa.
Je suis avec respect- Monsieur le Ministre, etc.
COCHELET
Correspondance politique, Egypte, XI, î^ 272-273,
54* — M. Cochelet à Son Excellence Monsieur Qmoi ministre secrëtmre d'Etat des Affaires Etrangères.
Sohhaibe: Cochelet a vu Mohamed- AJv qui voudrait avoir dca nouvelles de Pam, w^ tamment une réponse à sa lettre au Roi. — Nouvelles de TimpteMion prodnile I Constantinople par la convention Napier. — Irritation de Reachid Pacha et dr lord Ponaonhy. — On prendra dea meaurea pour airëter la retraite dUbrahiiBr Pacha en lui conpant toutea les communications. — On espère cependant qae Ici arraîigements condua par Fainiral Stopford atir commuoication officielle des qattre cours mettront fin an mauvais vooloif de la Porte. *— Cochdet conseille la Vice-roi de donner quelque satisfaction aux populationi pour éviter que leur mécoutentement n*ait des conséquences pour la tranquillité du paya. — Far exemple il serait urgent de licencier La garde nationale. — Mais il est difficile d^agir sur oe vieillard tenace et opiniâtre,
Alexandrie, le 17 décembre 1840, Monsieur le Ministre,
Le paquebot-poste est entré hier seulement dans le port d'Alexandrie, et repart aujourd'hui. Il ne m'a apporté aucune dépêche de Votre Excellence, et je n'ai rien d'important
LES POPULATIONS ARABES
à lui dire. Afin d^apprendre quelque chose de nouveau, je me suis rendu, hier goir, au Sérail, où Je n'avais pas été depuis neuf jours, Méhémet Ali me reçut parfaitement bien. Il me demanda, avec un peu d^emharras, si vous m'aviez écrit. Il avait probablement calcidé que je devais recevoir une réponse à sa letl^re au Roi qui était jointe à ma dépêche du 11 novembre dernier. Je lui dis que je n'avais rien reçu, et que cela ne devait pas lui paraître extraordinaire, parce que les arrangemens précipités, dont vous aviez eu presqu'en même tems connaissance par le paquebot anglais VOriental^ avaient rendu inutile toute espèce de conununication de votre part. Il me demanda ensuite quelques nouveDes de Constantinople. Je lui dis que je n^avais rien reçu d'officiel de M. F Ambassadeur du Roi, mais que je savais cependant que la convention faite par le Commodore Napier avait plutôt irrité que disposé les esprits a lui être favorables. U paraît effectivement que Reschid Pacha, excité par lord Ponsonby et peut-être aussi poussé par la Russie s'était exprimé sur cette convention dans des termes qui laissaient peu d'espoir d'en finir par ce moyen. On disait hautement que le commodore Napier s'était arrogé un droit qui n'appartanit qu'au Sultan; qu'en allant au-devant des désirs de Méhémet Ah, il lui avait donné les moyens de faire revenir ses troupes de la Syrie et de sauver son fils, en enlevant piix Turcs l'occasion de réduire Méhémet- AH à se rendre à discrétion en demandant seulement la vie sauve. Reschid Pacha avait dit que tout n'était pas perdu et que SéUm Pacha ou le général Joclotiuss ne laisseraient certainement pas Ibrahim Pacha opérer tranquillement sa retraite. H est probable que ces généraux ont reçu des instructions dans ce sens car jusqu'à présent on n'a eu aucune nouvelle d^Ibrahim Pacha, ce qui peut faire supposer qu'on a cherché à soulever les habit ans et à lui couper toutes les communicationg. Il est possible, cependant, que les derniers arrangemens dont j'ai eu l'honneur de vous rendre compte le 11 de ce mois et qui doivent être connus aujourd'hui à Constantinople, mettent fin à
l'ÙTÎtation de la Porte et au mauvais vouloir des Puissances Alliées, car tout a été conclu d'après le désir de celles-ci et on doit supposer «ju'elles tiendront leurs promesses.
Il serait fort à regretter qu'il n'en fût pas ainsi, car on pourrait craindre que Méhémet Ali, arrivé comme je vous l'éoivais dernièrement, au dernier degré de Thumiliation, ne voulût tenter, dans le cas où on le pousserait à bout, quelqne moyen de résistance doit il serait infailliblement la victime. Dans ce moment^ on travaille à soulever coure lui toutes les populations arabes, et il est malheureusement démontré qu'elles seront disposées à Fabandonner.
Quoique bien décidé à ne plus prendre sur moi la responsabilité d'aucun conseil, je n'ai pas cru pouvoir me dispenser de dire à Mehémet AU que je l'engageais à prendre de lui-même, avant d'y être forcé par la Porte, quelques mesures qiii satisferaient les populations, et je lui ai indiqué le licenciement des gardes nationales qu'on pousse à bout en les fesant travailler, sans distinction d'âge et de rang, dans les magasins du gouvernement, à charger et décharger les grains, comme une de celles, qui feraient, dans ce moment, le meilleur eflfet, en même temps qu'elle ôterait les armes des mains d'individus qui paraissent prêts à s'en servir contre lui, dans l'occasion. Mais j'ai reconnu, dans cette ciconstance, comme dans tant d'au* très, où il s'est refusé à suivre mes avis, qu'il n'y avait neo à obtenir de ce vieillard tenace et opiniâtre, par la persuasion, et que c'était la force seule qui poiirrait Pamener à des concessions. Il semble que la fataUté et la force soient les seuls argumens des Turcs. Malheureusement, Tune poursuit Méhémet Ali, et l'autre lui échappe.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COGHELET.
p. S- — Je continue à vous envoyer ci-joint, une copie de la correspondance de Constantinople, 4|ui ni'est commumqué à ranivée de chaque pacpiebot.
CorrespODdftiice politique. Egypte, XI, f« 274-275.
55. — Copie de la conespondanœ pârticuIièFe Comtantinople en date du 18 décembre 1840.
Sommaire: Protestation ofËcielIe de lord Ponêdoby à la Porte contre la convention Na* pier, qai considère Mohamed-Âly comme une Puissance tandis que le traité de Londres du 15 juillet ne voit en lui qn*un vassal rebellei — Il n'avait qu'à faire sa sonnunÎBsion, et c*était à Sa Hantesse de lui accorder le pardon. — Il faut, contisne lord Ponsonby» donner à Faitural Stopford Tordre de s^mparer d'Alexandrie* — Mohamed Ali sera enlevé par ton entourage et livré à reseadre anglaiie, ^^ n ne fant pas lui laisser TË^pte, même viagèrement. — Mais, d^autre part, on annonce la sounùssion du Vice-roi; et les ambassadeurs des quatre Cours sont en trûn d*en délibérer. — On commence à parler des conditions qui lui seront im-
I posées.
Le 8 du courant, lord Ponsonby a envoyé son premier Drogman chez Réchid Pacta; il était porteur d'une protestation, I rédigée par le Ministre anglais, contre le traité de Napier. Cette pièce a été présentée au Ministre turc avec intimation de la faire copier de suite, de la signer et de la communiquer aux ^atre ambassadeurs Alliés, ainsi qu'à M. de Pontois. Le le public en a ressenti une grande peine; il a été indigné de Cette démarche hostile de la Porte et surtout du changement «le poUtique de Rechîd Pacha à Finstigation de lord Ponsonby* Une circonstance digne de remarque, c'est que la personne <pii a apporté à Réchid Pacha la première nouvelle de la conciiision de la paix, a reçu de ce ministre deux miUe piastres A^étfennes, Il est impossible de vous exprimer la fureur et \* emportement de lord Ponsonby lorsqu'il eut connaissance de la paix; £1 était impatient de se rendre à la Porte; il 8*y est présenté dans la journée du 9 et U a dit à Rechid Pacha: a Hier
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je VOUS ai envoyé par mon interprète. M. Pisani, un modèle de protestation contre le traité conclu par le Commodore Napier; ce trait é, je Pai considéré comme non avenu, car U n'avait pas Pautorisation de le conclure, d'autant plus qu'il considère Méhémet Ali, comme une puissance, tandis que le traité du 15 juillet le traite comme un vassal rebelle; par conséquent il aurait dû faire sa soummission au Sultan, et c^était à Sa Hautesse à lui accorder le pardon. L'honneur de votre pays exige que la note que vous avez présentée hier ait son entière exécution. Expédiez des ordres à Tamiral Stopford, moi-même je les lui confirmerai, pour qu'il attaque sans retard, et qu^il s'empare d'Alexandrie. Je vous ai communiqué toute la correspondance que j'entretiens avec des personnes qui se trouvent auprès de Méhémet AJi; elles sont disposées à l'enlever et à le remettre à rescadre anglaise qui fera feu sur Alexandrie; ne lui accordez pas même l'Egypte \iagèrement. Notre escadre, ses équipages et nos troupes sont a votre disposition; profitez de cette occasion ».
Vous voyez par cet entretien qu'on ne peut plus espérer ai3cun accommodement; les préparatifs militaires continuent; de nouvelles troupes vont être expédiées* Des ordres sont partis pour la Syrie, afin d'embarquer des troupes pour opérer un débarquement à Alexandrie en même temps qu'on l'attaquera avec les vaisseaux.
D'après les avis arrivés hier de Marmarizza par deux bateaux à vapeur de guerre anglais, où se trouvent les escadres alliées, il paraît que le Vice-roi a fait sa soummission au Sul* tan sans conditions^ Les quatre ambassadeurs se sont réunis ce matin, et, dans ce moment, ils sont encore assemblés. Quel u'un bien informé vient de me dire que Ton a rédigé les conditionB à imposer au Vice-roi; c'est lord Ponsonby qui les a dictées et on va les remettre à la Porte^ pour qu'elle les communique au Pacha; il s'agit de l'évacuation entière de la Syrie, de la restitution de la flotte turque et de la flotte égj^ tienne; il lui sera défendu de construire des vaisseaux de guerre;
il sera reconnu Paclia héréditaire de l'Egypte, mais Pacha pu- Tement civil, c'est-à-dire que les troupes devroot être commandées par un Pacha de la Porte. Je me sais si le Pacha acceptera ces conditions; au reste lord Ponsouhy compte beaucoup sur un refus.
Correspond aoce politique. Egypte, XI, fo 276-277.
IL Cochelei à Son Escellence Monsieur Gukot ministre des iUtaires Étrangères
Somvairk: Dépêches des consnls de France en divers postes du Levant. — Tarsousi départ des troupes égyptiennes, leurs chefs avec la rage au eeeur; les routes de la province d'Adaoa déjà infestées de brigands. — L'ordre et la tranquillité jusqu'ici à peu près maintenus, — Ahpi évacuation de la ville par le» Égyptiens; entrée du Gouverneur turc le 19 novembre. — Le Consul de France n'a pas cessé d*être entouré des plus grands égards. — DamaiV concentration à Damas ûeA troupes d*Ihrahim«Facha, environ 70.000 honuiLes, dont 30,000 réguliers, suivis d*environ 12.000 femmes et 15.000 enfants, soit près de 100,000 âmes. — Hépreision énergique d'une rébellion au village de Sbs»b. — Au B décemJbre Ibrahim n'avait pas encore commencé son naouvement de retraite vers l'Egypte: il attendait des îns* tznctionj de son père, — Bêyrùuir Mouvements de troupes destinées à agir contre Ibrahim; elles s*y montrent mal disposées. — Grande misère dans la montagne du Tiban; routes infestées de voleurs et d 'assassins; apathie de l'administration turques. ^-- Réaction déjà contre les nouvelles autorités. — Autres nouvelles: A Jérusalem, les anciennes avanies ont recommencé contre les Chrétiens* — Les Arméniens, qui sont riches, vont trouver moyen de reprendre la Chapelle de l'Ascension. — Les religieux catholiques n'ont plus de recourt que dans la protectitin de la France. -^ Détails sur les circonstances de la prise de Saint- Je an d'Acre. — « L'avenir fera voir si cette victoire a été utile à la Porte et au bien-être de la Syrie j>.
Alexandrie, le 22 décembre 1840.
MoNsiEUB LE Ministre,
n navire de commerce grec, venant de la Syrie, «jui est lentré hier dans ce port, m'a apporté pour votre Département des dépêches des Consuls du Roi à Tarsoug, Alep, Damas et Seyrout. £Ues vous feront connaître exactement l'état des choses dans ces diverses localités. Toutes les commimications
par terre et par mer étant interrompues depuis longtemps, nous étions privés de nonveDes positives, et nous étions obligés de nous en rapporter à celles qu*on fesait circuler. Voici maintenant la vérité telle qu VUe ressort de la correspondance des Consuls et des lettres particulières qui me sont parvenues.
Tarsaus. — C'est le 19 octobre que la vOle a été évacuée par les troupes et les autorités égyptiennes. Le gouverneur m* litaire, Veli-Bey, fit, le lendemain, sa jonction avec AJimet- Pacha- Menicli, commandant en chef les troupes de la province, qui avait quitté Adana. Le général Aàmet-Bey, qui commandait les fortifications de Kulek-Bogaz, élevées à si grands ^rais et avec tant d'éflForts, les avait abandonnées, après avoir ^ait enclouer les canons. Tous ces généraux s'étaient retirés, la rage dans le cœur» en voyant qu'il n'avait aucun ennemi devant eux.
Les routes de la province d'Adana étaient infestées de bri* gands. Les Turcomans avaient voulu tenter un coup de main sur Tarsous, mais le Muft et le Cadi, qui y étaient restés, avaient organisé un Gouvernement provisoire. Une garde civique composée des notables, avait été formée, et Tordre n'avait pas été troublé.
Le Consulat de France avait servi de refuge à un grand nombre d^îndividus qui craignaient une réaction, et le Consul du Moi avait montré une intelligence de sa position, une prudence et une fermeté qui ont puissamment contribué à assurer le maintien de l'ordre et de la tranquillité.
Alep. — Ahmet Pacha Ménicli, après avoir conduit ses troupes à Hama, avait reçu l'ordre d'aller à Alep, oii il était arrivé le 9 novembre au soir. Le 10, il avait fait évacuer la ville. Les divisions de Marasch et d'Orfa dont la retraite n'avait été signalée par aucun accident ni aucun excès, s'étaient dirigées en trois corps sur Damas. Le fils d'Ibrahim Pacha était parti dans la nuit de 13 au 14, L'armée égyptienne avait entièrement évacué Alep le 15, au matin. Immédiatement après sa sortie, on avait lu au Mahkeiné, ou tribunal de justice.
A DAMAS ET BFAROUT.
Wd ordre du Pacha coiaiiiandant les forcaB ottomaneB, qui rétablissait rautorité du Sultan dans la villa d^Alep et y uom^ mait gouverneur Yousset-Bey-Chereief. Ce personnage avait fait son entrée à Alep, le 19 novembre, avec 300 cavaliers. La satisfaction des babitans avait été très grande. Les Turcs surtout s'étaient félicités hautement d'être délivrés du Gouvernenaent égjrptien.
Le Consul du Roi, qui avait toujours eu peu de sympathie pour lui, a partagé la joie commune. Ses relations avec la famille du nouveau Gouverneur, dont il avait fait délivrer un des principaux membres, Osman^éfendi-Cbereief, au moment du départ de Farmée égyptienne, lui assuraient de la part de la nouvelle autorité turque les plus ^ands égards et une pro« tection efficace*
Dumas, ~ Ibrahim Pacba avait quitté la position de ZaMé» où il s'était rendu le 28 octobre pour prendre rofiFensive et combattre le nouveau Prince du Liban; et à la tête des 15 mille hommes qu'il y avait rassemblés il avait fait son entrée à Damas le 22 novembre. Les troupes qui avaient évacué les provinces d'Adana, Marach, Orfa et Alep, l'avaient rejoint le 1^ décembre. On évaluait, à cette époque, la force de son armée à 70 miUe hommes, dont 30 mille seulement de troupes régulières. Cette armée était suivie d'environ 12 mille femmes et 15 mille enfans< C'est donc près de 100 mille âmes qui s'étaient concentrées à Damas^ et étaient venues augmenter sa population déjà si considérable*
Dans la nuit du 26 au 27 novembre, le Général en chef avait été prévenu qu'un nommé Ahmet Aga^el Yussef, ancien agent d'affaires de l'Emir Béchir, ainsi que l'EImir Ahmed Kartouch, Chef des MutuaHs, étaient venus à la tête de 3 à 4 mille paysans, pour soulever le Hauran. Ibrahim-Pacha monta aussitôt à cheval, se rendit au camp situé au viUage de Nezaï à une lieu de Damas, prit avec lui 5000 cavaliers irréguliers et un escadron de cavalerie régulière, atteignit les insurgés au village de Sassa, fondit sur eux et les taïUa en pièces. Les prison-
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niere fiireiit massacrés. Cet engagement, sans une très grande importance, avait cependant un peu relevé le moral de Tarmée égyptienne.
Jusqu'à la date du 8 décembre, époque des dernières nouvelles reçues de M. le Consul du Roi à Damas, Ibraliim*Paeha n^avait pas encore commencé son mouvement de retraite vers rËgypte, soit parce que la saison trop avancée, un froid très vif, les pluies et les neiges l'empêcliaient de le conMnencer avec une armée si considérable, privée de vêtements d'hiver et D*étant pas suffisamment approvisionnée de vivres, soit parc€ qu'il n'avait pas encore reçu les ordres positifs de son père, que l'Amiral Stopford avait fait la faute de ne pas lui envoyer, probablement dans la crainte qu^on n'interprétât sa démarche comme une sanction donnée en quelque sorte à la convention Napier.
Le Consul du Roi, qui était déjà préparé à l'ordre de la retraite de l'armée égyptienne, avait, avec l'activité et l'énergie qui le caractérisent, concerté quelques dispositions pom éviter les malheurs qu'elle pourrait entraîner dans une ville fanatique, kostUe surtout aux Chrétiens, Il s'était entendu avec les principaux Agas de Damas, qui étaient même venus le consulter, pour qu'un Gouvernement provisoire fût organisé la veille du départ des troupes égyptiennes, en attendant ^a^ rivée de celles ottomanes. De son côté Ibrahim Pacha lui avait donné l'assurance qu'il n'y aurait aucun excès commis par son armée, si les habitans se tenaient dans la ligne de conduite qu'ils avaient observée jusqu'alors.
BeyrouZ. — Le 27 novembre, quelques troupes ottomanes étaient parties de cette viUe, moins pour combattre l'armée égyptienne que pour la remplacer dans les Heux qu'eDe avait cessé d'occuper. Le fameux Chef druse, Chobli Arian» dont la défection avait entraîné la soumission du Hauran et qui avait donné à Ibrahim Pacha des preuves de son dévoue* ment, avait déserté le camp égyptien et était arrivé le 26 novembre à Be\Toiit,
LA PRISE DE SATNT-JEAN D'ACRE
) décenibTe, un régiment tare avait reçu Tordre de se mettre en marclie avec de Fartillerie. On euppoeait qu*il devait aller à la rencontre d^Ibrahim Paelia, dont on paraissait Icraindre un mouvement offensif^ probablement à cause du succès qu'il avait obtenu près de Damas. Cet engagement avait lait une grande sensation parmi les Turcs, qui tremblaient en-
re au seul nom d'Ibrabim-Pacha, et pouvait contribuer à émoraliser l'armée ottomane.
Le haut Liban était couvert de neiges. Dans la montagne, la misère était grande et le mécontentement extrême. Les feoutes sont infestées de voleurs et d'assassins. L^administrapon et les troupes turques sont d^nne apatbie dont ou ne peut be faire aucune idée. Le nouveau Prince du Liban se plaint ■mèrement de la faiblesse du gouvernement et menace de se démettre de ses fonctions. La confusion et la division régnent les Cbefs. Une réaction très prononcée se manifeste
ntre la nouvelle autorité. Tels sont, Monsieur le Ministre, renseignemens qui me sont donnés par M, le Consul du
oi à Beyrout, qui se maintient toujours dans de bons rap* [M>rts avec l'autorité turque.
Un afiî-eux ouragan avait obligé les batimens de guerre anglais à quitter les côtes de la Syrie- Le brîgantin le Zèbre s'était perdu dans la rade de Caïflfa. La corvette la Pique avait été ralée. Une corvette autricldenne avait été démâtée dans la rirîère de Beyrout. Quatorze batimens marchands étaient à la ^te« Nos batimens de guerre avaient tenu ferme sur leurs an-
Indépendamment de ces nouvelles, que j'ai trouvées dans i correspondance de MM, les Consuls du Roi en Syrie, qui veuent vien continuer à me les transmettre, quoique je n'aie plus lueune direction à leur donner^ et dont j'ai cru devoir vous irésenter l'extrait, j'en ai recueillî quelques autres par des voya-
urs qui étaient à bord du bâtiment grec qui les a apportées.
Ds m'ont dit qu'à Jérusalem, où ils ont été et qui est au
uvoir des Turcs, le règne des anciennes avanies si communes
autrefois et qui n'existaient plus sous Méhémet-AJi, avait rcconunencé, et que les religieux latins avaient déjà cominencé à en souffrir. Je m'y attendais. J'ai obtenu depuis plus de trois ans trop d'avantages de Méhémet Ali en faveur du culte catho- Uque-romain, pour qu'il n'y ait pas une réaction contre lui. Les Arméniens, qui sont riches et qui peuvent acheter les autorités turques, feront payer cher aux religieux latins le rétahUssement de la Chapelle de l'Ascension dans son état primitif et la destruction des bâtimens qu'ils y avaient élevés près de la Coupole. Les Grecs, contre lesquels j'ai eu à soutenir une guerre continue, ne pardonneront pas à ces reUgieux d'avoir obtenu un Ueu d'habitation et de prière dans le village de Beit-GiaUa, voisin de Bethléem, qu'ils disent faussement leur appartenir^ et une foule d'autres concessions que Méhémet Ali m'accordait quand 0 était convaincu de la justice de mes demandes. Le Révérendissime Gardien du Saint^Sépulcre, qui était ici depuis près d'un mois et qui est retourné avant-hier à Jérusalem, est parti le cœur navré en songeant à la lutte qu'il va être obHgé de soutenir contre toutes les sectes reli* gieuses qui s'étayeront du nouvel état de choses pour chercher à opprimer les religieux latins. Il m'a prié instamment. Monsieur le Ministre, de vous recommander d'écrire à M. l'Ambassadeur du Roi a Constantinople de défendre lexirs intérêts cofltre toutes les intrigues.
Six à sept cents Anglais étaient à Saint- Jean d'Acre, et travaillaient à en relever les ruines • On y attendait encore de Malte des officiers d'artillerie et des canonniers. J'ai vu im officier polonais qui se trouvait dans la place au moment du siège. Il m'a dit qu'elle n'était pas fortifiée du côté de la mer, de manière à pouvou- résister longtems, quand même le magasin à poudre n'aurait pas sauté. Les pierres employées et le ciment qui les Uait, se réduisaient en poudre à chaque coup de canon, La place n'a pas d'ailleurs été attaquée de face. Les hâtimens anglais s'étaient placés de chaque côté, vis-à-vis de ce cjue l'on appelle en termes de génie des angles morU^
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qui ne pouvaient leur faire aucun mal, et leurs feux <pii se croisaient, occasionnaient de grands désastres. La prise de Saint Jean-d^Acre, que les Anglais feront sonner bien haut, XL^est donc pas un fait d^armes très important par les difficultés qu^il a présentées. L^effet moral qu^elle a produit et le résultat qui Ta suivie, sont beaucoup plus significatif.
L^avenir fera voir si cette victoire a été utile à la Porte et au bien-être de la Syrie. Je ne le crois pas. On en est déjà assez embarrassé; car on ne sait déjà pluB que faire contre des populations anarchiques, qui ne demandent qu^à vivre de pillages, qui supportent avec peine le joug d^une autorité régulière, et que la Porte pourra difficilement gouverner.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COGHELET.
Cornspondanee poUtiqae, Egypte, XI, fo« 278-281.
57. — IL Vaitier de Bourville à Son Excellence Monsieiir le Ifinistre et Secrétaire d'&tat au Département des Affaires Strangères, à Paris.
SamCAiBB: NouveDes contradictoires an tnjet d'Ibrahim-Pacha : il serait encore aux environs de Damas avec près de 40.000 hommes en fort bon état. — Troupes envoyées d*Égypte à sa rencontre pour soutenir sa retraite. — Désordre universel parmi les populations de la Syrie qui ne veulent pas plus du Sultan que du Pacha d*Êgypte. — La route de Suez est toujours infestée par les Arabes du désert. — La viDe est toujours fort tranquille.
Caire, le 23 décembre 1840.
Monsieur le Ministre,
Malgré les dispositions prises pour la réception d^Ibrahim Pacha, ce généralissime n'arrive point, et si les renseignements que y ai pu obtenir d'un employé au Ministère de la guerre sont exacts, il serait encore en Syrie; on dit qu'il a pris position avec
son armée dans la plaine qui s^étend de I^Anti- Liban à Damas. On ajoute que ses forces, évaluées à 40-000 hommes, ont victorieusement repoussé une attaque des montagnards.
Une lettre écrite par un Français attaché à l'école de cavalerie que Fon a demièrement fait partir pour El-Arich et Gaza, annonce que le colonel Varin Bey avec ses cavaUers se mettait en route pour Jaffa afin d'aller, dit-on, à la rencontre des troupes d'Ibrahim Pacha. D'après cette lettre aussi, il lui resterait de 36 à 40.000 hommes de troupes régulières en très bon état. On ajoute que Soliman Pacha (le Colonel Sèves), Âlunet Menekli Pacha, et Cherif Pacha sont avec le généralissime égyptien.
Au dire de la même lettre, le désordre est dans toutes les populations de la Syrie qui ne veulent pas plus du Sultan que de Méhémet-Ali. Les Bédoiiins de Nablous pillent et assassinent sans distinction, et les routes ne sont praticables qu'avec des forces majeures; de son côté Ibrahim Pacha se serait vu dam la dure nécessité de tout permettre à ses soldats pour se les attacher et leur laisser procurer des vivres qu'il ne pouvait plus leur fournir.
D'ici, on voit partir fréquemment des caravanes d'approvisionnements que Ton dirige sur El-Arich; il règne surtout une grande activité dans les travaux de boulangerie.
La route de Suez continue à être infestée par les Arabes du désert. Un Français au service d'un hôtel anglais a été dépouillé. Une escorte est donnée pour la valise et les voyageurs des Indes qui partent ce soir ou demain matin,
La viUe est toujours fort tranquille. L'officier sup^eur de la garde nationale dont j'ai annoncé l'incarcération a été . acquitté et rendu à la liberté.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
VaTTIER de BoURVIIâLE.
CoireupontiaTice politique. Egypte, Xï, f«* 282-283.
Toutes les troupes égyptiennes étaient revenues de TArabie. On peut évaluer à 10 mille hommes le nombre de celles qui se trouvent maintenant en marche et au Caire.
COGHELET.
CSorrespondance politique, Egypte, XI, î^ 284.
59. — De M. Gallice à llbiisieiir le Maréchal, Due de Dalmatie, Hinistre de la Ouerre, et Président du CkuMfl des Ministres.
Sommaire: Continuation des travaux de fortiûcation et d*armement. — Pjnijets divers soumis au Vice-roi: un canal entre le lac Maréotis et la mer, comme fl fuit au temps des Grecs ou des Romains; restes de maçonnerie. — D oontribosnit I assurer la défense d* Alexandrie par de larges nappes d'inondation. — Si Gallice doit demeurer quelque temps en Egypte, il demande qu*on lui envoie un on deux jeunes officiers. — Sans faire de politique, il doit dire que la moitié des canooi ci batterie aurait suffi à détruire tous les vaisseaux de rAngleteire si les Aa|^ avaient risqué une attaque ou un bombardement. — Mais aussi il faudrait réivganiser ou même remplacer les troupes égyptiennes cbargées de cette défense. C« on a recruté n'importe qui. — Les mauvais conseillers et favoris du Vice-roi; nécontentement des meilleurs officiers. — Les mauvais conseillers du Vice-roi s'efforcent de jeter le blâme sur la France. — Ils craignent aussi le prochain retour d'Ibrahim, qui marquera la fin de leur crédit. — On peut s'attendro à ce momsit à de graves événements, peut-être même à une reprise d'hostilité. — Le Viee-ni a demandé à Gallice de parcourir toutes les côtes pour en inspecter et organiser tooi les moyens de défense; il lui manifeste toujours la plus grande confiance. — Détails techniques sur la prise de Saint Jean d'Acre. — La situation ne serait pai du tout la même à Alexandrie. — Fléaux de toute espèce abattus désormais soi la Syrie. — Si l'argent qu'on y a dépensé eût été prêté au pacha, il aurait ouvert un canal de navigation à travers l'isthme de Suez, dont toutes les nations et sortout l'Angleterre, auraient profité.
Alexandrie, le 24 décembre 1840.
Monsieur le Maréchal,
En attendant les instructions que j'ai rédamées à différentes reprises pour savoir ce cpie j'aurai à faire au milieu des graves événemens qui peuvent surgir d'un moment à Pautie, j'ai l'honneur de vous exposer que le Pacha fait continuer les travaux de fortifications et d'armement, tout comme pen-
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dant la faible et triste lutte que ses armes ont soutenue en Syrie; ainsi les projets dont j^avais reconnu Tutilité, sont, ou exécutés, ou en train «Inexécution, mais avec une lenteur désespérante. D'après ses ordres, je m'occupe depuis 4 jours de la rédaction d'un projet mixte, dont je lui ai donné l'idée il y a environ deux mois, et qui consisterait à rétablir un ancien fossé à travers la langue de terre, entre le lac Maréotis et la mer; il en résulterait deux grands avantages; l'un, de rendre à Fagriculture plus de 40 lieues carrées de surface, sur laquelle, avant la destruction de la digue d'Aboukir par les Anglais, il existait, dit ou, une soixantaine de vUlages; et l'autre d'augmenter considérablement les moyens de résistance contre une attaque par terre venant de l'Ouest.
Ce canal creusé dans le roc sous l'empire des Grecs, ou plutôt sous celui des Romains, si on en juge par des restes de maçonnerie encore existant sur ses bords, a 1168 mètres de long sur 20 de large, et n'exige qu'un déblais de 46,720 mètres cubes de terre à 3 relais, pour lui rendre ses anciennes propriétés, c'est-à-dire les deux avantages que je viens d'énoncer et en outre celui de pouvoir à volonté tendre une immense inondation qui se répandant dans le lac Madich, rendrait Alexandrie à peu près inattaquable dans toute l'étendue de cette inondation, sans que, comme il y a 40 ans, des flottiUes ennemies puissent s'en emparer. Mais ce projet pour lequel 3 ou 2 écluses de 1™ 50 au plus de bauteur seraient nécessaires, ne peut être définitivement arrêté, que lorsque je comiaîtrai le maximum de bauteur des eaux du lac Maréotis^ maximum qui n'aura lieu que vers la fin de février, d'après ce qu'on m'a assuré.
I Si mon séjour ici devait se prolonger, je réclamerais instamment un ou deux jeunes officiers du génie et deux fois autant de gardes; cette demande serait fondée sur l'inexpérience, l'ignorance et l'apathie des bommes que le pacha m'a adjoints. On croirait difficilement en Europe qu'il n'existe pas un seul ou Égyptien aux ordres du Pacha, même parmi ceux
qui ont été élevés comme les Européens, capable de faire m nivellement à plusieurs stations, et pourtant c'est Texactc vérité. Il est facile d'après cela de conclure les difficnltés que je rencontre à chaque pas: elles sont telles que sauB les aides dont je viens de parler, ma santé quelque forte qu'elle soit ne pourrait bientôt pliis y suffire, surtout si on considère que quand j^ai marché deux à trois heures mon pied droit devient douloureux à Fendroit où le tendon d'AchiUe a été rompu.
Je me renfermerai toujours dans ma spécialité, et j'éviterai autant qu'il dépendra de moi de parler poUtique, cependant, lorsque sur ma route, sans les chercher, je rencontrerai des faits que je croirai utiles à la France, je m'empresserai de le« faire connaître, principalement ceux qui se rattachent di^e^ tement à la défense de FËgypte; comme, par exemple, les suivants:
Vous savez, Monsieur le Maréchal, que lorsque, dernièrement les Anglais à deux reprises différentes sont venus fof cer la main au Pacha, ils ont tiré leurs principaux argumens de ce que, disaient-ils, les moyens matériels de défense de ce dernier étaient mauvais, tandis qu'Us représentaient lee leurs comme irrésistibles, et en outre de ce que les troupes dw Pacha ne voudraient pas se battre. Quant au 1% je répéterai ce que déjà j'ai eu l'honneur de dire dans mes rapport» antérieurs, savoir que la moitié des canons qui sont en batt^ rie suffirait pour détruire tous les vaisseaux de l'Angleterre: quant au personnel, il est certain qu'il renferme beaucoup d'élémens nuisibles, tels sont les enfans de 12 à 15 ans, la garde nationale, et ceux qui pour ne pas servir se sont mutilé les mains et l'œil droit, les matelots de la flotte turque, atc« etc., auxquels le Pacha mal conBeiUé, et au détriment de ses finances, a donné bon gré mal gré des fusils, croyant i{uc cela suffisait pour avoir des ^aidais, ou peut-être pour en im* poser par le nombre; toujours est-il qu'il croyait augmenter sa puissance tandis qu'il n'a fait que donner à la trahison les
moyens les plus actifs pour paralyser la bonne volonté de ses vieux soldats: il paraît démontré que si ces derniers formaient des corps à part, ils se battraient parfaitement et seraient assez nombreux pour donner Ueu à une armée de 45 à 50 mille hommes, sans compter tes 30 à 35 mille hommes éprouvés qm sont encore à Damas sous les ordres d^Ibrabim*Pacha. Il est évident qu^il n'y aurait pas de puissance européenne disposée à faire l'enjeu nécessaire pour attaquer l'Egypte défendue par une armée de 75 à 85 mille hommes, d^ailleurs ^ien pourvue de tous les accessoires*
P C^est donc à la réorganisation de son arnxée que le Pacha aurait dû procéder, depuis qu'il a consenti à évacuer la Syrie; au lieu de cela, qu'a-t-on fait?
tOn a supprimé la circulation de la monnaie turque qui, à use de la facilité qu'elle présente pour les ménages, est en grande partie entre les mains des pauvres et des soldats qui généralement sont mariés.
■ On a ramassé, de force, tous les domestiques mâles qui sont tort nombreux ici, pour les incorporer dans l'armée.
Vous jugez, Monsieur le Maréchal, combien des mesures de cette nature, que la trahison seule a pu inventer, étaient dangereuses au milieu des circonstances politiques actuelles! Aussi le sang aurait-il coulé et peut-être que le Pacha serait maintenant détrôné, si, informé à temps, il ne s^était hâté de les rapporter* Telle est ropinion de plusieurs personnes,
rrviteurs sincèrement dévoués à sa fortune. Par mes fonctions je suis en relation avec des hommes de tou8 les étages (je ne dis pas classe, car ici il n'y a que des esclaves; les uns travaillent la terre, fournissent des recrues et des alimens aux armées, et les autres, généralement turcs, ont des titres qui leur donnent le droit, malgré leur ignorance profonde, de commander les premiers, soit civilement, soit militairement selon la volonté du Pacha ou de ses conseillers) ce qui m'a mis à même de juger qu'il s'opère ime forte réaction en faveur de la guerre dans l'hypothèse surtout oii la famiUe
du Pacha ne serait pas reconnue héréditaire du Pachalid[ d'Egypte. Voici sur quoi je me fonde:
Depuis fort longtemps le Pacha ne consulte que de vieux Turcs, tels que ses anciens sais, porte-pipes, mignons, etc., ou d^anciens négocians grecs, italiens, arméniens, ou encoie de vieux drogmans, qui, les uns et les autres, ont fait d% normes fortunes au détriment des fellahs: un porte-pipe, qui, dit-on, est le type de Pignorance et de la stupide gravité turque, touche annuellement mille bourses ou cent vingt cinq mille francs.
En procédant ainsi, le Pacha a excité la jalousie des chefr de Parmée et de la flotte contre son conseil, et aujourdlmi h plus grande partie de ces chefe sont ou paraissent indignés de ce que les conseillers du Pacha ont mis en doute h bravoure et le dévouement des soldats et des marJUB ^yptieos. Ils regrettent donc que le Pacha n^ait pas persisté à avoir confiance dans ses armées.
De cet état des esprits, il résulte deux choses: les conseillers du Pacha disent beaucoup de mal de la France, qaHs accusent de tous les maux du gouvernement égyptien, afin qu'on ne les en rende pas responsables eux-mêmes, et sont loin d'être fâchés que Péloignement d'Ibrahim se prolonge: ils retarderaient même son arrivée s'ils le pouvaient, paioe qu'ils sont persuadés qu'à partir de ce moment, leur règne serait fini; ils sentent si bien cela qu'ils éloignent de Son Altesse tous ceux qu'ils soupçonnent avoir quelque énergie pour parler avec franchise en sa présence d'un sujet anm scabreux pour eux. En cela ils sont dans l'erreur; leurs antagonistes sont trop façonnés aux chahies qu'ils partent et ont trop de confiance dans la fatalité pour essayer de rétabUr les affaires de leur mattre, sans y être directement appeDés par lui et celui-ci, par un aveu^ement inconcevable, ne les appellera pas, dit-on, dans ses conseils tant quibrabim, son fils, ne lui aura pas ouvert les yeux; ainsi la poKtique actuelle sera continuée jusque-là.
GALLICE ET LE PACHA
les alentours du Pachs
_ ^ 'efforcent de jeter
sur la conduite de la France à Tégard de TÉgypte, leur font momentanément quelques prosélytes parmi ceux qui ne savent pas lire: mais la lecture des journaux français et surtout des explications données à la tribune à Toccasion de la rédacction de Padresse au discours de la Couronne, aura bientôt démontré que c'est à la France seule que le Gouvernement é^^tien devra sa conservation* Lorsque cette vérité, qui fait des progrès tous les jours, aura pénétré dans la masse des officiers, l'influence de la France sera alors à peu près ce qu'eUe était avant les derniers événemens et cette inâuence ne pourra que grandir pour peu qu'on cultive les germes de civilisation toute française qui commencent à se montrer dans la génération que l'ordre naturel doit faire succéder à celle qui depuis plusieurs années a, dans son seul intérêt, laissé ignorer au Pacba le véritable état des choses, sous le rapport de la misère générale sauf au sein des familles que j'ai désignées plus haut* Eln ce moment, je dis:
K qnil s'opère depuis une vingtaine de jours une réaction
qui poussera à la guerre dans le cas où la part qu'on fera à Mébémet-Ali serait trop exiguë;
qu'il pourrait bien y avoir un changement complet dans
Ile divan au moment oi^ Ibrahim sera de retour auprès de son père;
que celui-ci, appuyé sur son fils toujours aimé de Parmée, sans avoir l'espérance de lutter avec avantage, seul, contre les quatre Puissances, préférera, ainsi que sa famille, s'ensevelir sous les débris du trône, ouvrage de sa vie, si l'œuvre d'abaissement qu'on exécute contre lui est poussée trop loin ;
I que dans le conflit qui en résulterait, il y aurait beaucoup
de sang de répandu à cause de la force réelle dont il disposera aussitôt qu'elle sera dégagée de l'alliage impur qui la neutralise;
p et enfin, que la France aura toujours un très grand
nombre de partisans pour peu qu'ils puissent croire qu'elle
têê
sera toujours, comme jusqu'à présent, la protectrice de rintérêt égyptien.
Dans rhypothèse d'une guerre dans lac^eUe la France in* terviendrait, on pouiirait, sans trop de présomption, espérer de mettre le Pacha à même de ressaisir la Syrie^ moyennant un corps de dix mlUe honmxes et «pielques mariiis expérimentés, pleins d'abnégation et d'un caractère éminemment conciliant, afin de ménager l'amour-propre de ceux qu'ils auraient à diriger. Cette assertion sur la Syrie ne paraîtra pas bazardée si on jette les yeux sur l'état actuel de cette province et si on tient compte de l'esprit qui anime quelques tribus influentes du Liban, en faveur de la France, et même encore en faveur de l'Egypte.
Dans mes relations avec le Pacha, je me renferme dans la spécialité qui m'a été confiée; lorsqu'il me questionne sur des objets qui s'en écartent, j'émets francbement mon avis, maifl en termes mesurés et de manière à n'assumer sur moi aucune espèce de responsabilité. Mes entrevues avec Im depuis le$ derniers évènemens, bien qu*il me montre toujours la plus grande bienveillance, ont cependant un côté pénible, surtout pour lui, qui, dans plusieurs circonstances, me parlait de bombardement, et en général des affaires, de la guerre, avec uo grand courage, comme si sa puissance devait y puiser im grand aplomb, Il était bieçi persuadé qu'il y trouverait Toecasion de prendre la revanche des revers de Syrie, Je ne sais pas si je me fais illusion, mais il me sentie qu'il vieillit sen* siblement tous les jours et de toutes les manières. Parfois je me demande ce que deviendrait l'Egypte en l'absence d'Ibrahim, s'il venait à succomber sous les coups qui l'accablent. Sald-Bey, son second fils vient de partir, avec regret, c'est de lui que je le tiens, pour une mission agricole, dans le haut Sabir é; je fais des vœux pour que les belles espérances que donne ce prince puissent un jour se réaliser, nul doute qu^alon PËgypte ne le compte au nombre de ses bienfaiteurs, et la civilisation parmi ses plus zélés apôtres «
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Si, dans tout ce que je viene d'exprimer, Moneieiir le Maréchal, il est quelques faits qui puissent être utiles à la France, Je me féliciterai de vous les avoir fait connaître; dans l'hypothèse contraire, je vous supplierais de ne songer qu^au sentiment qui a dirigé ma plume.
■ Je croyais terminer ici ma lettre, le départ du paquelot qui n^aura lieu que demain me permet de joindre quelques réflexions à ce qui précède.
Le Pacha paraît être toujours dans Pintention de me faire parcourir les côtes d^Égypte pour en assurer la défense; il m'en a encore parlé dernièrement; je vois cependant qu'il a quelques motifs pour retarder mon départ; craint-il qu'on ne lui laisse pas assez de Uberté pour terminer une opération de cette importance. C'est ce que j'ignore; toujours est-il que malgré le dire contraire de ses intimes, qui considèrent Fargent dépensé en fortification comme perdu, il regrette beaucoup de n'avoir pas depuis plusieurs années travaillé sérieusement à la défense. Il voit aujourd'hui que les ^ands sabres et les bayonnettes seules ne suffisent pas pour donner aux empires une consistance suffisante.
Je suis toujours sur un très bon pied auprès de lui, et je crois que, surtout comme envoyé du Ministre de la Guerre français, j'exercerais sur lui une certaine influence si les cir^constances le lui permettaient. Dans le temps, il m'avait consulté sur les causes qui avaient pu amener aussi rapide^ ment la chute de Saint- Jean d^Acre, chute qui, exploitée dans l'intérêt anglais par la peur et la trahison, a imprimé une si fâcheuse direction aux afi'aires de l'Egypte. Je savais seulement alors que la flotte s'était embossée à 4 ou 600 mètres de la place, et je concluais d'après un mauvais croquis fait de mémoire, savoir:
que les Anglais avaient placé leurs vaisseaux dans deux angles noiorts que présentait la défense, l'un au aud et Tautre an nord du Cap;
kque de là ils avaient pu presque sans danger battre en
brèche les remparts formés probablement de matériaux fort mauvais, les renverser en peu de temps et mettre à découvert les défenseurs, à moins que, comme je fesais ici pour le fort du Phare, on n'eût eu la précaution de s'approvisionner d'un grand nombre de sacs remplis de terre, pour reformer le*» parapets à mesure qu'ils croulaient;
qu'après Texplosion du magasin (explosion dont la cause m^était inconnue) qui avait détruit un tiers des défenseurs, la garnison, dépourvue de poudre, s'était vue dans la nécessité d'évacuer la place;
et enfin qu'on pouvait inférer de tout cela que la moitié au moins des soldats s'était bravement comportée, puisqu'à travers mille dangers ils avaient obéi et suivi leurs che6 et que par conséquent la défection n'était pas générale comme on le prétendait.
J'établissais aussi que rien de ce qui était arrivé à Acre n^était à craindre pour Alexandrie, parce qu'ici tous les parapets, sauf ceux du Phare, étaient en terre, que les poudres étaient dans 20 magasins à l'épreuve, etc*, etc., qu'on exaltait outre mesure la puissance des canons anglais; j'affirmais enfin sur ma tête, que, grâce aux moyens immenses de défense dont disposait son Altesse, Alexandrie ne serait pas sérieusement bombardé, à moins que l'amiral Stopford n'eût perdu la sierme. Je n'ai pas été cru alors, mes rapports écrits et de vive voix ont été regardés comme non avenus, et voilà qu'aujourd'hui, uu officier polonak et un chirurgien qui lésaient partie de la garnison d'Acre, ont répété au Pacha, à peu près mot pour mot, tout ce que je viens d'avoir l'honneur d*expo8er à Monsieur le Maréchal. Ce n'est point par vanité que je suis entré dans ces détails; car il n^est pas de militaire un peu exercé qui n'eût conclu comme moi; mais bien pour démontrer que si les Anglais sont maîtres du httoral syrien^ ce nVst pas parce qu'ils ont remporté de grandes victoires dues à de grands efforts de génie et de bravoure de leur part; mais bien parce qu'il a manqué au Pacha quelques hommes
60. ~ Le Harëchal Duc de Dalmatîe, Frësîdeât du Consefl, Ministre Secrétaire d'Etat de la Ouerre à Mûosieiir le Mimitre des Affaires Etrangères, à Paris.
SomiAiRE; La présence du conuitandaiit Gallice est-elle encore utile en Egypte? — » Qnant & ses &ai9 et émolunietits, îls doivent lans doute être à la charge du Vioe-roL — Le Mimstre des affaires étrangères est d^nn avis différent; il faut demander à M^ Coclielet sj la présence du Commandant est encore utile: et, en ce cas, il serait impossible de mettre les frais de sa mission à la charge du Vice-roi.
Paris, le 24 décembre 1840.
Monsieur et cher Collègue, MÊ
Tai riioiiiieiir de voub transmettre en communication une lettre qui m'a été écrite, sous la date dn 27 novembre dernier, par M. Gallice, lieutenant-colonel du Génie, en misBion à Alexandrie.
Dans Fétat actuel des affaires à Alexandrie, la présence de cet officier supérieur ne me parait plus y être aussi nécessaire que par le passé, et il pourrait, peut-être, revenir en France sans inconvénient* Toutefois, avant de lui en donner rordre, j'ai cru devoir vous communiquer les observations de M. Gallice, et vous prier de me faire connaître si, dans l'intérêt politique, vous pensez qu'il doive encore séjourner à Alexandrie, attendu que, dans ce cas, je ne mettrais aucun empêchement à ce qu'il continuât à y remplir la mission qu'il avait acceptée.
Quant aux dépenses que M. GaUice a faites, et dont il demande le remboursement, il vous paraîtra sans doute naturel, comme à moi, Monmeiu et cher CoUègue, qu'elles restent à la charge du Vice-roi, et que les démarches nécessaires pour atteindre ce but soient faites par le Consul de France à Alexandrie, auquel vous voudriez bien, dès lors, donner des instructions conformes*
Dès que vous m'aurez fait connaître la suite que vous jugerez convenable de donner au contenu de la présente dépèche j'adresserai à M. Gallice les diverses instructions qui devront en être la conséquence.
NOUVELLES DE CONSTANTINOPLE
Je vous prie de me faire en même temps le renvoi de la pièce ci- jointe,
h Recevez, Monsieur et cher Collègue, etc. Le Présidem du CùnseU Ministre Secrétaire d'^ÉUU de la Guerra, Maréchal Duc de Dalmatie (1)
^^^» jTMpondAnc6 politique, É^pte, XII, fo 182.
)L — M, Ciochelet à Son Ekcellence Monsieiir &iuzot Mimstre Secrétaire d'Etat des Affaires Ebrangères.
^unUkXMEi On annonce de manvaîtes dlapoaitiotig de la Porte au injet des négocmtiûni
d*Alexandrie. — Lord FoD*onby engage la Porte à restreindre autant que poHÎ«
hle les avantaf^es accordés à Mûhamed*A]y. — Le Vice-roi n*est pas dispoié à m*
hir de nouvelles humiliationa: Ibralmn^Paclia est encore à la tête de W.WQ hom-
Bies; il y a une réaction prononcée dans les esprits en Syrie, — Et il répète: t Je
ne toe laisserai pas imposer des lois honteuses... Je préfère mourir les arme* à la
maio. » D le déclare en termes très fermes à Cochelet. — Cochelet lui conseille
au contraire de céder pour le moment, à cause do la liaîne acharnée de lord Pon-
•oinby, et de compter sur le temps. — Il ne pense pas d'ailleurs que rAnglet^re
e^ les autres Cours reviennent sur ce qui a été fait. — L*opinion serait unanime en
£iiFope pour blâmer une pareille conduite. — En somme, il faut attendre ce qui
»e passera après le retour des troupes et d^ Ibrahim- Pacha. — lutrîgaes que PAii-
g^eterro entretient dans Teutourage de Mohamed-Aly* — Dans certains milieux
^Mi Syrie et en Palestine, on commence déjà à regretter son autorité protectrice.
Alexandrie, le 26 décembre 1840.
Monsieur le Ministre,
X-^ paquebot poste est arrivé avant-Mer. II ne m*a apporté i;«3^oune nouvelle instruction de Votre Excellence, depuis celle
(1) Il est convenable que M. CaUice ne soit rappelé qu* autant que le Vioe-roi n'aurait plms besoin de lui. H en sera écrit à M. Cocbelet. La situation est assez délicate à MeiLandrie pour qu'O faille user de ménagemens, etc.
Quant au remboursement des dépenses faîtes par M* Gallicc, il serait moralement im- |OMible de prétendre Â les mettre à la charge de Méhémet-Ali.
Si le Pacha tenait à conserver M. GaUîce, alors ou pourrait demaiîder à S. A, de le charger des dépenses que la prolongation de son séjour entraînerait; et encore! O a*cst pas sur un théâtre où Ton est en rivalité avec les Anglais et les Russes qu'il cMirient de marchander ses services avec ceux à qu^'on les rend.
du 19 novembre. Je continue donc à suivre la ligne de conduite et de circonspection que j^ai eu Phonneur de lui faire connaître par mes dépêches des 11 et 17 décembre derniers. J^ai cru devoir cependant dévier un peu de celle que j^avais indiquée dans mes rapports avec Méhémet-Ali, à cause des nouvelles circonstances qui paraissent se présenter et dont je vais. Monsieur le Ministre, vous rendre compte.
Les nouvelles, reçues de Constantinople par le paquebot, semblent annoncer que la Porte, qui s^est montrée fort irritée de la convention Napier, à Pinstigation de lord Ponsonby, paraît aussi fort peu disposée à accueillir, dans on esprit de paix et de conciliation, la nouvelle négociation de Tamiral Stopford, et se prépare à combler la mesure de ses exigences, en traitant Méhémet-Ali en vassal rebelle, qu'on veut bien gracier, mais qui ne doit rien attendre de phu de la générosité de son Souverain, que ce qu'il lui plaira de lui accorder. Lord Ponsonby, qui avait été engagé par ses collègues d'Autriche, de Prusse et de Russie, qui s'étaient rendus chez lui, à faire, conjointement avec eux, une démarche au* près du Sultan dans le but de demander à Sa Hautesse d'accorder à Méhémet-Ali le gouvernement héréditaire de l'Egypte, paraissait, sinon se refuser à une demande que lui prescrivaient positivement ses instructions, au moins très disposé à en atténuer l'effet en engageant la Porte, soit indirectement, soit même ouvertement, à restreindre autant que possible les avantages qui devaient être accordés à Méhémet-Ali. Il semblait être secondé dans ses projets par les dispositions personnelles de Reschid Pacha envers le Vice-roi.
Ce Prince qui avait cru, en signant la lettre adressée le 10 décembre dernier au Grand-vizir, être arrivé à la dernière limite des concessions qu'on pouvait raisonnablement exiger de lui, et qui a eu connaissance des intentions peu bienveillantes de la Porte et de lord Ponsonby à son égard, s'en est montré fort préoccupé et a laissé voir qu'il n'était plus disposé à subir toutes les humiliations qu'on voudrait lui réser-
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ver. Il recevait des avis de Constantinople au nioment où les nouvelles de la Syrie venaient de lui parvenir. Celles-ci lui montrent que la situation d'IbraBdm-Pacha n'est pas désespérée comme on Tavait cru, qu^il est encore à la tête de 70 mille hommes et qu'enfin xme réaction très prononcée 8*est opérée dans les esprits en Syrie. Il apprenait aussi que toutes ses troupes étaient revenues de FArabie et se trouvaient sur le sol égyptien. Il est entouré d'un grand nombre de Faclias qu'il ne sait plus comment employer et qui murmurent de ce qu'il a fait, sans combattre, autant de concessions. Le moment a donc paru favorable à Méhémet-Ali pour relever un peu la tête et jeter dans la conversation quelques-unes des anciennes phrases qu'il débitait avec tant d^emphase, avant que les circonstances lui eussent montré le mauvais vouloir de son armée et du peuple qu'il gouverne: « Je ne me laisserai pas imposer des lois honteuses. Je ne m^ abaisserai pas da* vantage. Je préfère mourir les armes à la main, etc. ».
Ayant appris que Méhémet-Ali reommençait à tenir son langage belliqueux, et voulant juger moi-même de la portée de ses paroles, je me rendis hier au SéraiL Je le trouvai d'abord assez calme. Je vis ensuite qu'en parlant de ce qui se passait à Constantinople, son imagination se montait successivement, et enfin il dit positivement que si la Porte lui fesait des conditions trop dures, il commencerait par supplier Sa Hautesse de vouloir bien le traiter avec faveur, mais que, dans le cas où on voudrait l'humilier, il était bien décidé à ne pas supporter le déshonneur; qu'il laisserait Ibrahim- Pacha libre de rester en Syrie ou d*en revenir, et que, quant à lui, il se défendrait avec les forces qu'il avait en Egypte.
Je gardai quelque temps le silence, Monsieur le Ministre, afin de montrer bien positivement à Méhémet-Ali que j'avais peu de confiance dans la résistance qu'il pourrait faire, et je linis par lui dire que, puisqu'il ne pouvait pas compter sur Farmée et le peuple, il fallait, par tous les moyens possibles^ chercher à capter la bienveillance du Sultan, en affectant de
gouverner l'Egypte à son compte et en son nom, en obéissant ponctiieUement à ses ordres et en se soumettant à la néces* site du moment, sauf ensuite à laisser au temps, aux réactions dans les personnes et dans les choses à Constantinople, le soin de raffermir et d'améliorer sa position.
Il m'en a coûté, je l'avoue. Monsieur le Ministre, après tout ce qui s'est passé depiiis trois ans entre moi et Méhémet-Ali, de lui tenir un tel langage, lorsque Lord Ponsonby le poursuit de sa haine et de sa vengeance; mais j'ai dû rompre le silenœ que j^avais gardé depuis quelque tems dans mes relations avec lui, au moment où on pourrait craindre de le voir entier dans une nouveUe voie de résistance. Je l'ai dû aussi pour donner à la poUtique de l'Orient un nouveau gage de cet esprit de paix et de modération qui a toujours dicté mes paroles et dirigé mes actions. J'ai peine à croire cependant, que la Porte et les Puissances alliées, au point oii les négociations sont arrivées, aient l'intention d'exaspérer Méhémet-Ali, en lui accordant d'une manière illusoire l'hérédité de l'Egypte, en le considérant comme un simple Pacha gouverneur civil d'une province, en limitant, de la manière la plus restreinte, ses forces de terre et de mer, et en lui ôtant le pouvoir de faiw des règlemens d'administration intérieure. Je ne le pense pa§. L'Angleterre, qui a tout dirigé, dans ces derniers temps, est trop engagée par les déclarations de Lord Pahnerston, par la convention Napier, par les négociations de Famiral Stopford, pour revenir sur ce qui est fait. L'opinion serait unanime en Europe pour la hlâmer.
Dans l'incertitude où l'on est encore ici sur ce qui sera décidé à Constantinople, j'ai cru devoir m'empresser de vcms rendre compte, Monsieur le Ministre, de la première impredsion produite sur Méhémat-Ali, par les avis qui sont arrivés, des dispositions peu favorables de la Porte à son égard, afin de vous tenir en garde contre la réaction que celles-ci pour* raient amener en Egypte, Je ne pense pas, cependant, qu^elle puisse être sérieuse. Méhémet-AH me paratt, malheureuse*
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iment, en être venu au point d'être obligé de se soumettre à toutes les exigences de la Porte, aidée par les Puissances signataires du traité de Londres. Il serait possible, cependant, que rarméed'Ibrahim-Pacba» secondée par des forces imposan* tes, auxquelles il comtnuniquerait son énergie, pourrait opérer en Egypte une réaction qpii ne serait certainement pas de longue durée; maie la Porte regretterait de s* être laissée dii-iger par les conseils de lord Ponsonby, au moment où tout
k^^mble terminé d'une manière pacifique.
J'ai l'honneur de vous transmettre encore une ce pie de l^ correspondance de Constantinople, adressée à Tagent ^^ Ibrahîm-Pacha, qui continue à la mettre sous mes yeux. J'ai é «: "^ particulièrement frappé du langage qu'on y fait tenir à l^^xd Ponsonby, dans une conversation avec Reschid Pacha, r^ï^i^îvement à Méhémet-AU, que des personnes qui se trouv-^ût auprès de lui, seraient disposées, dit-il, à enlever et à x^ mettre à l'escadre anglaise. Je crois que lord Ponsonby ' jixoi^tre beaucoup trop de confiance dans la trahison des indi^dus qui entourent le Vice-roi; mais il est certain que Ton ^fta. oonçu des doutes sur la fidélité et la reconnaissance de quel- ^■q["tie8-uiis d'entr'eux. On a été même jusqu'à dire que Boghos- Bey était vendu à l'Angleterre, et ce bruit s'est surtout accrédité, lorsqu'on a vu, dans la lettre de lord Palmerston fiu 14 novembre, adressée aux Lords de l'Amirauté et jointe & ma dépêche du 11 décembre, que l'officier anglais envoyé À Méhémet Ali devait avoir une conférence en présence de Bogho£,-Bey. Ce qu'il y a de très positif, c'est que ce Ministre toujours montré une prédilection particulière pour TAngle- ^tcîrre^ dont il a été très anciennement un des Drogmans, et <jmx*il a constamment cherché à favoriser les négocians anglais a.ix:3c dépens des nôtres.
J^ai omis de vous dire, Monsieur le Ministre, dans ma dépêche n. 233, en vous parlant de Jérusalem, un fait que j'ai appris seulement hier: il paraît que les Arabes avaient frappé uxie contribution de deux piastxee par jour sur les Chrétiens
^9 - To«« IV.
et d'une piastre sur les Juifs. Les habitons s'étaient adressés au général égyptien Ismall Bey qui est à Gaza pour avoir des secours. Celui-ci avait écrit à Méhémet-Ali qui ne lui a donné aucun ordre d'agir. Il a montré au contraire une véritable satisfaction en apprenant que Ton conunençait à regretter son autorité protectrice.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COGHELET.
Gomtpondanoe pofitiqoe. Egypte, XI, f» 285-289.
62. — M. Coehelet à Soe Ezcelence Monsietir Guizot ICuistre Secrëtaiie d'Etat des Afiaiies Itrangères.
SoiotAiiŒ: Vue d*eiu«mble sur l 'aimée 1840, — Coehelet rappelle qu'il écrivait un an âuparav^Dt ce qui »'c»t à peu près réalisé. — AgltatioD eu Syrie et en Pales tiue contre les acitsenients des Turcs revenus. — On recommence à t avaniser s Itê Gkrétiens et les Juifs. — L^anarchie va redevenir Tétat habituel de la Syrie. — Ibrahim Pacha est toujours à Damas et son armée y est eu très bon état. ^ Cependant Mohamed-Aly désire beaucoup le voir revenir en Ê^pte afin d^étre prêt à tons le4 événements. — Le Vice-roi se réjouit miûntensint d^avoir le gouveraernent héréditaire de rÊgypte, afin de se consacrer désormais entièrement à sa prospérité. Cependant il n^a pas cessé de préparer tous ses moyens militaires, et la flotte tttr- ({ue ne fait aucun préparatif pour se rendre à Constantinopie,
AJexandiie, le 2 janvier 1841.
MoNsiEUH LE Ministre,
X^année 1840 vient de finir. Je pourrais presque résumer
tc^mjê les événemens qui s'y sont passés, par la dépêche que j*é-
CK-mvais, il y a un an, à votre département. Je ne m^abusais
p^^^« dès lors sur la puissance de Méhémet-Alit II semblait
q^«-me je prophétisais, en quelque sorte, tout ce qui est arrivé.
« 31 est certain, disais-je, que la résistance de Méhémet-Ali
8^:«ra inutile. Son armée sera battue. Il y aura des défections
t^WL mx très grand nombre de déserteurs. Les Turcs de la S}Tie,
ncm^contens du joug égyptien, se révolteront peut-être. Ils
^^:«'ont satisfaits d'un autre ordre de choses. Les Chrétiens re-
ÇM-^ltcront le gouvernement de Mébémet*Ali. Les avanies, les
vole à main armée, les pillages recommenceront. Le désordre
fi^^xa partout comme autrefois. Voilà ce qu^on aura gagné
à rendre la Syrie à la Porte, qui ne pourra pas y maintenir son autorité, ni percevoir les impôts ». C'est ce que contient ma dépêche poEtique du 5 janvier 1840, n. 160* J'ajoutais: «La question de la SjTie terminée, on songera peut-être à anacher l'Egypte à Méhémet-Ali qui cherchera à éterniser la guerre. Il n*y a aucun doute que les Turcs, aidés par des troupes et des escadres étrangères, finiront par le réduire. Il est même probable que Tarmée égyptienne ne ferait pag une longue résistance. Quant aux deux flottes, elles ne tiendraient pas contre Tescadre anglaise seule. Le pouvoir de Mébémet-Ali peut donc être assez facilement anéanti; mais après l'avoir détruit, comment et par qui le remplacera-t-on? Quels avantages la Porte trouvera-t-elle à un autre ordre de choses? Ses nouveaux Pachas pourront* ils maintenir leuT pouvoir? Les revenus se percevront-ils phis facilement? Le commerce sera -t 41 plus florissant? Il est probable, au contraire, que les insurrections, les désordres, les dilapidations. les vols et les pillages recommenceront comme au temps des Mameloucks et des Beys. Au milieu de cette anarchie, l'Angleterre trouvera peut-être plus de facilités pour organiser ses relations avec Tlnde. Elle demandera à la Porte le prix de son assistance. Elle occupera quelques points sur les deux mers, qu'elle fera fortifier. Elle abusera peut-être de son pouvoir, et, quand le moment sera venu, elle fera en Egypte cr que les Russes feront en Turquie »,
Cette dernière partie de ma dépêche n'est pas applicable à la situation actuelle, puisqu'on ne songe pas^ il faut du moin.^ le supposer, à enlever TÉg^^te à Méhémet-Ali; mais j'ai cm devoir vous montrer. Monsieur le Ministre, de quelle manièie l'envisageais, au commencement de rannée dernière, les évcnemens qui se sont réahsés à l'égard de la Syrie, et ceux qu'on aurait pu craindre relativement à l'Egypte.
Ainsi que je l'annonçais alors, les Turcs de la Syrie sont satisfaits du nouvel ordre de choses^ et les Chrétiens commen* cent à regretter le gouvernement de Méhémet-^\li, Vous ver-
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rez par xme lettre de M- de Ratti-Menton, en date du 12 décembre, que M. Gûys lui-même a écrit d'Alep que, depuis révacuation de cette ville, les principaux Turcs, profitant de Fabsence de toutes troupes, avaient commencé à inquiéter les Chrétiens et les Juifs et à les avaniser, comme on dit en Orient, Les communications entre les villes étaient très difficiles. On arrêtait les courriers. On dévalisait les voyageurs. Cette anarchie ne résulte pas seulement de Tabsence de quelques autorités et troupes turques. Elle va devenir l'état habituel de la Syrie, et la Porte, qui a tant convoité le retour de cette province sous son pouvoir, sera impuissante, comme je le disais encore, pour y maintenir son autorité et y percevoir les impôts*
Ibrahîm-Pacha est encore à Damas* On écrit, en date du 14 décembre, que ses troupes étaient en très bon état; qu'eUes avaient des vivres pour deux mois, et que le nombre des malades avait considérablement diminué. Méhémet*Ali a reçu de Gaza, par Ismaïl Bey, qui s'y trouve toujours avec quelques forces restes de la garnison de Saint- Jean d'Acre, l'avis qu 'Ibrahîm-Pacha ne pourrait probablement pas effectuer
retraite avant le mois d'avril, a cause du froid, de la mau* aise saison et des mesures à prendre pour l'évacuation et le passage paisibles d'une si grande armée.
Méhémet-Ali, qui craint probablement qu'on n'interprète dans un sens différent l'inaction forcée de son fils, a fait prier,
ty a déjà quelque temps, l'amiral Stopford de faciliter sa reaite par tous les moyens possibles. Il lui tarde d'aiUeurs de le voir revenu en Egypte avec toutes ses forces, afin d'être prêt à tous les évènemcns. Il conserve une grande inquiétude SUT les intentions de la Porte à son égard, parce qu'il n'a reçu jusqu'à présent aucune réponse à sa lettre du 10 décembre dernier, adressée au Grand-vizir, qui a été portée par un officier anglais. On espère que notre Paquebot, qui doit arriver après -demain, fera connaître les motifs de ce retard.
Depiiis que Méhémet^Ali a mieux connu ses troupes et son
peuple, il n'a plus eu d'autre désir que d'avoir le Gouvernement héréditaire de l'Egypte. Le jour même de la convention faite avec le comnkodore Napier, il avait adressé à toutes les administrations de l'Egypte une circulaire pour motiver 8on acceptation de la convention. Cette pièce si curieuse a déjà été publiée imparfaitement dans quelques journaux. J'en ai fait faire une traduction exacte que j'ai l'honneur de vous adresser. Elle donne une idée de l'esprit de fatalisme et dV tuce des Turcs; mais elle a été faite aussi par Méhémet-Âli, dans un autre but. Il a voulu au moment où des signes de mécontentement s'étaient manifestés parmi quelques populations, qui voyaient avec peine que le pouvoir devait rester entre ses mains et celles de sa famille, montrer à celles-ci ^e c'était désormais un fait accompli, et leur offrir en perspective les bienfaits de l'industrie, du commerce et de l'agriculture. En attendant, on augmente plutôt qu'on ne diminue le nombre des réserves. Les exercices à feu continuent comme à l'ordinaire. Des revues d'inspection ont lieu sur tou6 les points. Les Pachas revenus de l'Arabie sont constamment occupés à faire faire des manoeuvres à Icugts troupes. La garde nationale est toujours soumise à des exigences inutiles. La flotte égyptienne ne désarme pas. La flotte turque ne fait aucuns préparatifs pour se rendre à Constantinople. On paraît toujours être sur un pied de guerre, et cependant la paix semblait être décidée par l'acceptation de la note présentée, le 8 décembre, par un capitaine de la marine anglaise, au nom et par ordre de son Gouvernement et des Puissances Alliées.
Je suis avec respect, Monsieur le Ministre, etc.
COGHELET.
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63. — Béponse du Ghrand-Vizir à M6h6met-Ali en date des premiers jours de janvier 1841. W
SomiAnaB: Sa EEanteaae a accaeflU avec Batisfaction la lettre de Mohamed-Aly, et elle est di^KMée à accepter sa ■oimiiiaioii; donc dès qoe la flotte torque aura été vendne et que les pays que Ton sait auront été évacués* et que la nouvelle positîve en sera parvenue à Constantînople, Mohamed- Aly sera réintégré dans le gouvernement de l*£gypte. — Deux officiers turcs sont envoyés à Alexandrie avee les instmctions nécessaires.
Alesandrie, le 6 janvier 1831.
J^ai pris connaissance du contenu de la belle dépêche que vous venez de m'envoyer en date du 17 chewal (le 11 décembre), et qui a été mise aussi sous les yeux de Sa Majesté Impériale.
On voit par la communication de Votre Altesse, que vous avez formé le dessein de faire véritablement votre soumission à Sa Hautesse, et qu^en preuve même de cela vous avez pris le parti de rendre immédiatement la flotte impériale, et de remettre sans délai certains endroits situés hors de PËgypte.
L'intention et les bonnes dispositions que vous venez de manifester étant d'un heureux présage pour Padoption et la mise en pratique du bon système et des bons procédés voulus. Sa Hautesse les a justement appréciées.
Dans toutes ses afi'aires, dans tous ses procédés, la Sublime Porte, guidée par des sentiments équitables, a pour maxime de ne point s'écarter des règles de la modération.
C'est pourquoi Sa Hautesse est disposée à accueillir favorablement la soumission que vous avez ofierte et à pardonner à Votre Altesse complètement.
Aussitôt donc que, conformément à votre engagement, la flotte impériale sera sortie du port d'Alexandrie et expé-
(1) En ce vohmie XUI de la Correspondance politique d*Égypte, on a inséré ime broclmre de 32 pages (folios 9-39) qui reproduit la plupart des pièces de Ip négociations turco-égyptienne du l*' janvier au 28 mai 1841.-
Nous les rétablissons autant que possible dans Tordre cbronologiqDe.
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diée avec tous les officiers et tous les équipages, quelques personnes bien connues exceptées^ et avec toutes les armes et toutes les munitions, et que les endroits qu^on sait auront été remis sans délai aux commissaijes de la Sublime Porte, et que ce seront là des faits accomplis, c*est-à*dire, lorsque la nouvelle positive en sera parvenue ici, il est décidément résolu qu'alors Sa Majesté Impériale daignera réintégrer Votre Altesse dans le Gouvernement de T Egypte, Cette manière de voir de Sa Hautesse, et les opinions pacifiques et bienveillantes des Grandes Puissances s^accordant parfaite* ment sur ce point, cette résolution a été portée officiellement à la connaissance de MM, les Représentants des cours alliées. Son Excellence Mazloum-bey effendi, l'un des principaux employés de la Sublime Porte, et membre du Conseil de justice, ci-devant Mouetéchar de l'amiranté, a été chargé de Texécution des instructions nécessaires; et le Férik de la marine impériale, le très-distingué Yaver-pacha, est chargé de prendre le flotte impériale et de la conduire ici.
On laisse à votre sagacité à faire ce qu^il faut.
Cofrêtpondance politique* Egypte, XIII» f^ 9 et euiv.
64. — Ins tractions données par le 0rand-TMr à Mazlonm'' bey, sons la date du 12 janider 1841 (19 zilhadé 1256).
Sommaire: Dans la lettre adressée à Mohamed-ÂJy il D*eit pat cpiettion de lliérédite. — Cependant il e«t certain qne, d*accord avec lea Puissances, dès que la lomniisian aura été prouvée par les actes correspond an ta^ ■ Sa Hantesae dctgnflfm le rétablir dan» le gonvernement de TEi^ypte, avec dfoit d'hérédité ». — On s'occupe à établir les conditions dn nouvean régime cpii sera appliqué à TËgypte; si une seule des conditions qui auront été établies n^est pas observée, l'hérédité •va abolie. — Maaloum-bey fera vob, au besoin, à Mohamed* Aly» 1a préteate dépêche*
Dans la lettre que j^ai écrite et envoyée par Votre Excellence à Son Altesse Méhémet Ali-Pacha, il n'y a rien de clair ni de précis relativement à l'hérédité du gouvernement de
INSTRUCTIONS DU GRAND-VIZIR, ÛS
l'Egypte; il y est dit, en termes généraux, qu'il sera réintégré danB le gouvernement de l^Egypte. Il est donc probable, il est à présTimer, que Son Altesse concevra des soupçons à cet égard; et c'est pour cela qu'il a été jugé nécessaire de donner, sxu ce point, les éclaircissements qui suivent.
Comme la lettre que Méhémet-Ali Pacha m'a envoyée, et par laquelle il a offert sa soumission à Sa Majesté Impériale, cozumençait par faire mention de la convention qui avait été faite entre lui et le commodore Napier, et que la Sublime Porte n'avait pas accepté cette convention, qu'elle regardait comme nulle et non avenue, on a pensé que parler d'hérédité dans ma lettre, ce serait, au fond, reconnaître la convention, et voilà pourquoi on a omis d'en parler.
Cependant, Sa Majesté Impériale, dont les bontés et les faveurs se répandent sur ses serviteurs véritablement sounûs, ayant, à l'égard de Méhémet-Ali Pacha, des intentions bienveillantes qui sont en harmonie avec les sentiments de modération dont les Hautes Puissances alliées sont aninaées, il est certain qu'aussitôt qu'il sera prouvé par des faits, ainsi qu'il a été déclaré dans ma lettre, la soumission qu'il a offerte, en restituant immédiatement la flotte impériale, et en consignant, sans délai, les pays dont on sait qu'il est question, et qui sont situés hors de l'Egypte, aux commissaires de la Sublime Porte, Sa Hautesse daignera le rétablir dans le gouvernement de l'Egypte, avec droit d'hérédité.
On s'occupe d'établir les conditions nécessaires posées comme bases par le traité d^alHance, et d'autres points qui se rattachent à ces conditions; et, comme tout cela sera arrangé en même temps que l'investiture de l'hérédité aura lieu, je m'abstiens d'entrer dans des détails à ce sujet pour le moment. Toutefois, il importe que Son Altesse sache en peu de mots ce dont il s'agit, et qu'on lui fasse surtout savoir d'avance que, si une seule des conditions qui auront été établies n'est pas observée, rhérédité sera abolie.
Vous ratifierez donc formellement, de la part de Sa Ma-
jesté Impériale, à Méhémet-Ali, dans le cas où, eonfonliément à ce cpii a été dit plus haut, sa soumission serait on fait, Phérédité conditionnelle conune ci-dessus. Et, afin de dissiper tout-à-fait les doutes qu^il pourrait avoir à cet égard, et lui inspirer une entière confiance, vous lui ferez même voir, au besoin, ma présente dépêche officielle.
Tels sont les ordres du Sultan, conformément auxquek vous aurez soin d^agir, et c'est à cette fin que je vous écris la présente.
Correspondance politique. Egypte, XIII, f m 9 et foiv.
65. — M. Cochelet à Son Ezoellence Monsieiir Ooiiot ttinistre Secrétaire d*£tat des Affaires Btrangères.
SOMMAran! Sur les limites qui seront posées à la puissance militjrire et an posfoir administratif dn paduu — Cochelet se tient sur la réserve; Mohaiiied-Aly ai serait que trop disposé maintenant à la résistance^ et les Anglais vovdiaini trouver nn prétexte pour le réduire par la force des armes. — Ils savent qnll ne pourra pas leur pardonner Tétat d*abaissement auquel fl va se trouver réduit. — On attend les dédsions de la conférence de Londres, et aussi les di^oôtiou du gouvernement français. — Cochelet espère avoir hientAt des instructiofit
Alexandrie, le 6 janvier 1841.
Monsieur le Ministre,
Le bateau à vapeur le Minos^ qui devait arriver avanthier, vient seulement d^entrer dans le port d^ Alexandrie et repart demain matin. Il n'a pas apporté la eorrespondanoe de France, qui a dû partir le 21 décembre de Marseille. D avait seulement à bord les lettres de Constantinople. Je suis donc toujours sans nouvelles instructions de Votre Elxcellence, Monsieur le Ministre, depuis celles qu'elle noi'a fait rhonneur de me donner le 19 novembre.
DISPOSITIONS DE MOHAJWED-ALY
Vous aurez appris par Monsieur rAmbassadeur du Roi à ^H^onstantinople ijue le Sultan acceptait la sommissîon de I^Iéliémet-Ali^ mais que la concession de ràérédité ne serait -^3as stipule dans la réponse du Grand- vizir. Elle restera en ^^uspengf a dit Reschid Pacha, jusqu'^à la parfaite exécution ^^es conditions imposées à Méhémet-Ali. Le fait est que le ïleîs Effendi a écrit d"' après les conseils et sous la dictée de X^ord Ponsonby à Fambassadeur turc à Londres pour qu'il soumette à la conférence des observations sur la concession de l'hérédité et les Umites qu'il convient de poser à la puissance militaire et au pouvoir administratif du Pacha, ^3n attendait la réponse de la conférence à ces observations .^et jusque-là on veut gagner du tems.
Je suis trop occupé aujourd'hui par Texpédition si prompte ^u paquebot pour me rendre chez Méhémet-Ali afin de con- ^^naître l'impression qu'il a dû éprouver en recevant seulement ^des nouvelles particulières de Constantinople; car le bateau ^^a vapeur le Stambolî^ qui a dû être envoyé de Constantinople ^savec l'amiral Walker et un commissaire turc, pour signifier _ le consentement et les réticences de la Porte, n'est pas en- ^^îore arrivé au moment où je vous écris. En y réfléchissant bien, je n'ai pas recette de n'avoir pu \'isiter Méhémet- Ali. Il m'est toujours pénible de voir les conditions qu'on lui impose, et je ne dois pas non plus paraître les approuver ou les désapprouver, car, dans le premier cas, je me rendrais, en quelque sorte, comphce des rigueurs qu'on lui fait subir, et, dans l'autre, il croirait pouvoir compter sur notre appui et les rejeter. Il n'est peut-être que trop disposé maintenant à faire de la résistance, et les Anglais voudraient aussi trouver l'occasion de le réduire par la force des armes- Il est trop é\ddent qu'Us ne veulent pas, pour Méhémet-AH, de l'Egypte héréditaire. Ils pensent bien que ce Vizir ne leur pardonnera jamais leurs succès et l'état d'abaissement dans lequel ils l'auront réduit, à moins qu'en se voyant abandomié, il ne se jette tout-à-fait dans les bras de TAngleterre.
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Ce n'est donc. Monsieur le Ministre, que par le premier^ ^ paquebot que je pourrai vous faire connaître le résultat de^^ nouvelles communicationg qui doivent être faites à Méhéme^H Ali par la Porte, Il ne nous reste plus qu'à connaître les dé " cisions de la conférence de Londres en réponse aux instru tîons données à TAmbassadeur ottoman par Reschid Pach; pour restreindre, autant que possible, le pouvoir du Vice-r<
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COCHELET
Correspondance politique. Egypte, XIII, fot 58-59*
66. ~ Copie d'ime eorrespondance partictilière de Constantinople et de Soiymê.
5oitifAlH£r De CoaBtuntinoplet 8 janvier, lei «Minditiont qne Ton vent impoicr à Mohamed-Âly ont été dictées par lord Ponflonby; s*il let accepte, il ne sera pin* rcdon table; f^il les reAiae, les hostilités reprendront et on Fabattra définit] vemcn% mrtont si Pou exige qne les tronpes d*Ibrabim revieimeiit par mer. • — Tout celt est rœnvre de 1* Angleterre, — De Constantinople, 18 janvier: On attend la réponse de Mohamed- Aly; T Angleterre veut ranéantir parce qii*elle convoite rÊgypte pour elle-même. ^^ Rescbid pacha de pins en plus impopulaire ne gardera pam longtemps le pouvoir; il n*est plus soutenu que par l'Angle terre. — De Smyrae, 20 janvierr Changement favorable» la Porte a dÛ reconnaître la convention Napicr; la Busaie et rAutricbc ont amené ce résultat afin de ménager à la France Toecanon de rentrer dans TalUancc. — Le Vice-roi devra te tenir aur tes gardes: à la première difficulté il sera renversé.
Constantitiople, le 18 Janvier 1841.
Je croîs que vous devez avoir connaissance, en ce moment^ de toutes les conditions que l'on aura voulu imposer au Viceroi; j'ignore 8*il les a acceptées. Sachez que toutes ces conditions, dont le commissaire de la Porte était porteur, ont été dictées par Lord Ponsonby qui est rorgane de son Gouverne-
conseil d'Etat contre le Vice-roi, l'est toujours malgré la majorité; vous le verrez et le tems vous le prouvera.
Constantinople^ le 18 janvier 1841.
Depuis quelques jours, il ne s'est rien passé de saillant en politique. Nous attendons avec anxiété les nouvelles d'Alexandrie pour connaître si le Vice-roi consent à se soumettre aux conditions que la Porte lui a imposées.
Depuis quelques jours, on assure que le Gouvernement anglais a ratifié le traité Napier. Cette nouvelle a fait plaisir au public en général parce qu'elle prouve que F Angleterre est beaucoup plus modérée; mais on peut être persuadé que cette nouvelle n'est pas exacte. L'Angleterre veut, par tous les moyens possibles, l'anéantissement du Vice-roi. Si elle consent à ce qu'il reste en Egypte, ce n'est que pour cou^iir les apparences; aussi eUe veut qu'il y soit sans aucun pouvoir pour pouvoir empiéter plus facilement sur l'ÉgA^pte qu'elle convoite depuis longtems.
Une profonde mésintelligence règne ici parmi les Ministres de l'Etat , La majorité du Ministère est contraire au système que veut adopter Reschid Pacha. Il est impossible que ce Ministre puisse garder longtems le pouvoir; il a beaucoup d'ennemis. Tous les employés civils et militaires ne désirent que sa chute. Ce n'est que son influence près du Sultan <pii le soutient. Le Gouvernement est épuisé; les moyens pécuniaires lui manquent. Il lui serait impossible de produire, en ce moment, deux millions de piastres en espèces, Rechid se trouve placé dans une triste position. C*est la Sultane- Mère qui lui fait une guerre ouverte. Elle ne cesse de faire connaître au Sultan qu'il est vendu à l'Angleterre pour cédera r Egypte et la Syrie à cette Puissance. La Russie et la France^ ne cessent d'appuyer la Sultane^Mère, pour faire prévaloi l'opinion cju'elle a émise auprès de son fils, en accusant Reschid Pacha de trahison.
NOUVELLES DU LEVANT
^^ Smyrûe, le 20 janvier 1B41.
^Ê ^ous devez savoir, à l'heure qu'il est, le changement fa-
"^^^ipahle survenu dans la politique en faveur de Méhémet-
j^jj, et Pobligation où s'est trouvée la Porte de reconnaître
Y^ convention Napier. La Russie et l'Autriche ont amené
^^ résultat afin de ménager à la France roccasion de rentrer
d^nfi FAUiance, L'Angleterre fesait des difficultés, parce
nxi^elle est persuadée que tant que Méhémet-Ali sera en posi-
tioB d'inspirer des craintes à la Porte, la Russie en profitera
poii^ conserver ou augmenter son influence à Constantinople.
Lord Ponsonby est furieux de cette décision moins encore
par haine pour Méhémet-Ali, que par haine pour la Russie
^4ynt il redoute les projets ultérieurs.
Au surplus, il faut que le Pacha, se tienne bien sur les gardes ç^f au premier mécontentement, à la première infraction du txaité il sera renversé. Ce que je vous dis là est positif. , Qy,-r«*f)Oiidaiice politique. Egypte, Xllï^ £<»■ 60-62.
67. — M. Cochelet à Sou EzœUenee Monsieur Gmzot Miiiistre Seerétaire d'Etat des Affaires Btrangères.
5oHM^jss: TransmÎMion de dépêches dei cdnsnls de Fiance à Damas, Âlep, Beyront, ^ X^armée %ypiieQiie a conunencé aon mou ventent de retraite siti FËgypte le 29 décembre. — Elle compte 65.000 hommes et 213 pièces de canon attelées; on critiiit que ses eonunonicatioiiâ ut soient inquiétées on interceptées par Tarmée Ciirqae. — On prête aux Anglais Tintention de garder Acre bous divers prêtez* te«. — ^ Installation des fonctionnaires turcs à Alep. — Presque tous les jours actes de violence contre les Chrétiens. — En Crète, la Porte a l^ssé le gouvernematX k Monstapha-pacha, qui a su gagner Festime et la confiance des habitants de l^e. — Mobatined-Aly est attristé qu'ail ait consenti à passer au service de la pQfTte.
Alexandrie, le 12 janvier 1&41,
Monsieur le Ministre,
Un bâtizneiit de commerce Sarde, qui est arrivé hier de 0«vrout, m^a apporté pour Votre Excellence des dépêches r0 Consuls du Roi à Damas, à Alep et à Beyrout, qm font
suite à celles qui j^ai eu l'houneur de vous transmettre le 22 décembre dernier • Celles de M. le Comte de Ratti-Menton, qui m'ont été transmises ouvertes, sont, depuis le n*' 32 jusqu'au n° 37, adressées à votre prédécesseur. Elles avaient été remises pour être expédiées de Zahlé, à Ibraiiim-Pacha qui les a rendues plus tard, à cause de Timpossibilité où il a été de les faire parvenir à Beyrout, ainsi que des dépêches airiérées de M, Guys. Celles depuis le n^ 49 jusqu'au b^ 52 sont de la fin décembre et ont pu parvenir facilement.
Vous verrez. Monsieur le Ministre, par la dernière, que l'armée égy^ptienne avait commencé son mouvement de retraite de Damas sur rÉg^^îte, le 29 décembre au matin (d'autres nouvelles disent le 3 janvier seulement) et que les mesures avaient été prises pour que la ville et la banlieue fussent totalement évacuées dans la journée. L'armée, qui se composait au moment du départ, de 65 mille hommes, cavalerie, infanterie et artillerie, avait avec elle 213 pièces de canon attelées. Les soldats égyptiens étaient satisfaits de reprendre la route de leur pays. Malheureusement on craignait que leur retraite ne fut inquiétée par Farmée turque. M, Desmeloizes écrit de Beyrout, en date du 7 janvier, qu'aussitôt qu'oa y avait appris la nouvelle du mouvement de l'armée égyptienne, toutes les forces turques qui étaient sur les côtes avaient été dirigées sur la route d'Egypte pour harceler Ibrahim -Pacha et diminuer autant que possible le nombre de ses soldats. Les Anglais, qui étaient encore à Beyrout, avaient été embarqués pour Acre avec leur matériel de guerre. On supposait au gouvernement britannique l'intention d'établir son quartier général dans cette forteresse et peut-être aussi de s'y maintenir, en prétextant la nécessité de conte* nir catte partie de la SyTÎe et d'empêcher Méhémet-Ali d^agir de nouveau sur les populations.
Depuis les nouvelles que j'ai eu l'honneur de vous transmet* tre, le 22 décembre dernier, sur les évènemens d'Alep, il était arrivé dans cette ville, le 30 novembre, un Séraskier Pacha,
NOUVELLES DU LEVANT
in
nommé Zaccharia, à la rencontre duquel les autorités et les notables s^étaient portés, et qui avait fait son entrée à la tête de quelcjues milliers d^hommes d^infanterie et de cavalerie. Un nouveau gouverneur de la province, nommé Assand Pacha, était aussi arrivé à Alep. A la date du 18 décemlire, M. Guys écrit que les campagnes étaient tranquilles et les routes très sûres ; mais on se livrait presque joumellernent dans la ville à des actes de violence contre les Cluétiens. M. le Constd du Roi avait été parfaitement accueilli par les deux Paclias et avait eu avec eux de longues bonversations. Il fit comprendre au Séraskier, qui lui disait que la France témoignait un intérêt particidier à PÉgypte, que nous n'avions pu arrêter deux fois Ibraliim-Facha, à Konieh et à Nésdb, afin de prévenir la ruine de TËmpire ottoman, sans chercher à obtenir quelques avantages en faveur de Méhémet-AIi,
Vous avez appris directement, par M, le Consul du Roi à la Canée, que le Gouvernement de la Crète avait été confié par la Porte à Moustapha^Pacha, représentant de Méhémet- Ali, et que le cérémonial de son installation, en vertu des pouvoirs du Sultan, avait eu Heu le 17 décembre.
Méhémet-Ali a paru assez peu satisfait en apprenant que celiii qu'il avait comblé de toutes ses faveurs et qui avait une immense fortune en Egypte, avait préféré conserver le pouvoir qu'il n'exercerait plus en sou nom, plutôt que de venir jouir en paix du revenu des 24 ou 25 millions qu'il possède en propriétés. Il est heureux, cependant, pour la Crète, que ce Pacha ait été conservé par le Sultan. Son administration lui a concilié Festime et Faffection des habitans de cette Ile*
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COCHELET
' C^nesposdAtice politique* Égypte« XIII, fo« 65-65.
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68. — M* Cochelet à Soe Excellence Monsieur Goizot Ministre Secrétaire d'Etat des Affaires Etrangères.
Sôioiaire: Le 8 janvier, arrivée du commodore Napier; il cotiÊrme que les affainri de Mohamed-Aly sQtit arranféea, — Le 10, arrivée de Tamiral aoglaie Wilker qui est au service de la Porte aom le nom Javer packa^ avec Maxloum bey, po^ tenf de la réponse du Craad-vmrt — Toutes les disposîtioDS iont prises pour le départ de la flotte turqaa sous le comcnaudeiiieat de Javer packa et potn b iupîde évacTtation de la Syrie. — La flotte ira, non pas à Constantînople, nuis à Maïnmritza où elle rejoindra la flotte anglaise. -» Regrets de Cochelet à ce ntiei, quand il rappelle que Mohamed-Àly demandait nn amiral français et mettait tonte sa flotte à la disposition de la France. — - 0 ne faut pas compter sur li foi punique; il faut çoiupter au contraire que 1* Angleterre i^ arrangera pour garder la flotte turque à sa dispositîou, — On peut penser aussi que la Russie ne v«nt pas sans ombrage la suprématie politique et mLi taire que rAngleterre s*eft aisurée daas les derotert événements, et que le gouvernement de Saint PétersixNiE| chetcbera à se rapprocher do uous. — D'autre part, le commodore Napier a dh que maintenant les deux escadres anglaise et française devaient entrer ensemble dans la mer Noire et menacer la puissance russe. — Lettre de M. de Poatoii annonçant que Mohamed^Aly peut compter sur Thérédité, les puissances en ayant pris rengagement avec la France. — Mohamed-Aly paraît accepter francheloecit sa position: il vemt èti« < rhomme de la paix «« développer tous les élémenti de richesse do 1* Egypte* — Û résidera le plus souvent au Caire.
Alexandrie, le 13 janvier 1841, MoNsiBUB L£ Ministre,
J'ai eu rhonneur d'informer Votre Excellence, le 6 de ce mois, qu^on était à Alexandrie dans rattente d^un bateau à vapeur, expédié de Constantinople, qui devait être porteur de la réponse du Grand-vizir à Méhémet-Ali et avoir à soe bord les envoyés de la Porte, chargés de recevoir la flotte ottomane.
Le 8 au soir, on vit entrer dans le port un bateau à vapeur ayant à son grand mât le pavillon anglais. C'était le Sirombùli^ qui était attendu, mais on apprit bientôt qu'il portait le commodore Hapier au lieu des commissaires qui étaient attendus. On fit circuler aussitôt une foule de nouvelles contradictoires et absurdes. Les uns disaient que le
LE COMMODORE NAPIER À AI.EXANI>RTE.
j-^^^^mmodore avait été à Londres et qu'il revenait avec ea ^^^i^nvention du 27 noveiubre ratifiée par les envoyés des .^-«aissances signataires du traité du 15 juillet. Les autres, ^^nu'U allait faire de nouvelles sommations à Méhémet-Ali. ^^?tte dernière version était peu probable, car on devait ^'tixpposer que celui qui avait, sans autorisation spéciale, ^c>nclu avec Méhémet-Ali une convention plus favorable et ^lus digne surtout pour ce Prince, que la soumission sans ^^^nditions qu'on Pavait ensuite obligé de faire, ne se rendrait p^s Texécuteur de mesures violentes adoptées contre lui. gifiectivement, on apprit bientôt que le Commodore Napier ^-%rait été fort satisfait en apprenant que le bateau à vapeur (jxJi devait amener les envoyés de Constantinople, n'était p^i encore arrivé, et qu'il avait assuré que les affaires de l^^hémet-Ali étaient arrangées. Ainsi donc c'était encore çeM dont Lord Ponsonby avait dit, en apprenant sa convrention, quHl n'était bon qu'à envoyer à Botany-Bay^ et qu'on élevait le destituer, qui venait de nonveau donner à Méhémet- .\li Fassurance que rhérédité de l'Egypte ne lui serait pas refusée. C'est cette promesse que le Commodore a apportée verbalement et pour laquelle il a demandé la restitution immédiate de la flotte ottomane et Févacuation de la Syrie par les troupes égyptiennes. Tout était déjà convenu à cet égard, dans la matinée du 10, lorsque le bateau à vapeur attendu de Constantin ople, arriva an milieu du jour, avec Pamiral anglais Walker qui est au service de la Porte sous le nom de Javer-Pacha, Capitan-Bey, Mazloum-Bey, Tersbané-naziri ou Directeur de FArsenal et Ahmet-Aga, Sonrré Emini, on Directeur des Caravanes, chargé de porter les cadeaux de la Porte à la Mecque, Le premier venait prendre le commandement de la flotte ottomane en remplacement duCapitan Pacha, Le second était chargé de prendre posses^ sion du matériel et le troisième devait se rendre en Arabie. Le bateau apportait enfin la réponse du Grand-vizir qui a écrit à Méhémet-AU que le Sultan avait reçu avec satîsfac-
tion Fassurance de 8a soumission et cju^il ne tarderait pas i lui faire éprouver les effets de sa bienveillance • Jusque-là tout était conforme à Favis qui m'avait été donné par Monsieur de Pont oie et que ma dépêche du 6 de ce mois contenait. Méhémct-Ali qui disait encore, deux jours avant d'avoir reçu la lettre du Grand- vizir, qu^il ne se soumettrait qu^à une paix honorable, aurait sans doute fait quelques difficultés pour rendre la flotte, à la réception de la lettre du Grand-vizir, si le commodore Napier ne lui avait pas fait voir, par les réponses de Londres à sa convention, que la restitution préalable de la flotte et l'évacuation de la Syrie étaient les conditions sine quâ non de l'appui que l'Angletcm s'engageait à lui donner pour obtenir de la Porte l'hérédité de l'Egypte, €jue le Sultan a toujours eu l'intention d'accorder, mais que l'Angleterre veut paraître solliciter avec instances, quoique son ambaBsadeur ait toujours cherché à empêcher qu'elle ne fût donnée. C'est afin de montrer à ceux qui ne connaissent pas le fond des choses qu'elle a voulu couvrii Méhémet-Ali de sa protection et que sans elle il n'aurait pas obtenu l'hérédité de l'Egypte, C'est aussi pour exploiter plus tard cette prétendue protection.
Quoiqu'il en soit, le 11 au matin, un bateau à vapeur égyp' tien, le Boulac^ est parti avec Amid Bey, envoyé de Méhémet- Ali et un officier anglais, pour porter définitivement à Ibrahim*Pacha l'ordre d'évacuer la Syrie. Un autre vapeur anglais est parti pour Marmariza où se trouve l'amiral Stopford, pour lui porter l'avis que tout était terminé et se rendre ensuite, dit-on, à Marseille, avec des dépêches pour le Gouvernement anglais. Immédiatement après, l'amiral Walker a arboré son pavillon sur le vaisseau turc le Mahmoudié, qui était monté auparavant par le Capitan-Pacha, et a été salué par toutes les batterieB de la flotte ottomane. Ahmed Aïk doit se rendre à Djedda en Arabie, pour prendre posseasion du matériel. Les troupes irrégulières qui se trouvent encore près du Chérif auront la faculté de revenir en Egypte ou de
L* ANGLETERRE ET LA RUSSIE
*^6tcr. Le Pacàa de Bagdad, qui a aussi le Pachalik de la Mecque, dont Ibraliim-Pacha était le titulaire, doit envoyer sa place un fondé de pouvoirs.
On ne perd pas un moment pour mettre la flotte ottomane tfKi état de partir le plus tôt possible. Comme les officiers rcs, qui étaient à son bord, avaient été, depuis quelque ^ms, renvoyés à Constantinople par Méhémet-Ali, elle sera ^^onduite par 135 officiers égyptiens; mais au lieu d'aller rectement à Constantinople, on la dirigera sur Marmaritza ^^-^^ii se trouve l'escadre anglaise, afin, dit-on, de finir son armej^-^ient et de la mettre en parfait état au Sultan. Elle pour- ^^.^t bien rester à Marmaritza jusqu^au moment où il con- ,^/dendra à ramiral anglais, chef de l'escadre britannique, ^11 milieu de laquelle elle se trouvera, de la conduire à Constantinople. Il est fâcheux que les ciroonstances politiques ne sious aient pas permis d'employer cette flotte qui avait été ixiise a notre disposition par Méhémet-AM avec celle égyptienne, puisqu'il a souvent demandé qu'eUes fiissent sous les ordres d'un amiral français, tandis qu'elle est maintenant, en quelque sorte, livrée à une Puissance cpii ne se ferait aucun scrupule de l'employer ou de la garder, si les circonstances lui en fesaient sentir la nécessité. Il ne se présentera jamais une occasion comme celle qui s'est offerte d'agrandir notre puissance maritime dans la Méditerrannée, en acceptant les propositions de Mébémet-Ali, que contenait ma dépêche du 26 octobre dernier, lorsqu'il fesait tant d'instances pour mettre un amiral français à la tête de la flotte turco-égyptienne. a Cet amiral, disait -il, sera aussi utOe à la France ({u'à moi-même, car si la guerre se déclare entre vous et l'Angleterre, cette flotte sera tout entière à votre disposition. Vous pourrez la conduire partout où vous voudrez, soit avec la vôtre, soit séparément* Mon fils Saïd Bey sera le Chef d'État- Major de cet amiral n.
Après avoir été le confident de cette proposition, j'avoue. Monsieur le Ministre, qu'il m'est bien pénible de voir cette
même flotte commandée par un amiral anglais et passci BOUS le patronage de l'escadre britannique. Je sais bien que l'Angleterre ne la gardera pas, quoicjne Pexpérience de tous les tems nous ait appris qu^on ne doit pas compter sur la foi puniqua, car alors il n'y aurait pas assez de foudres sut nos bâtimens de guerre pour cbercher à la reprendre; mm elle s'arrangera de manière à ce cpi'elle soit à sa disposition. Elle en connaîtra le fort et le faible, EUe y aura des officiers de son choix* EUe se fera un mérite de sa reddition à la Porte, et nous qui n'aurons pas voulu nous en servir, nous cjui ravont empêcliée si souvent de sortir du port dans la crainte qu'elle ne fût prise ou anéantie par les Anglais, lorsque sa présence sur les côtes de Syrie aurait pu cependant faire une puissante diversion en faveur de Méhémet-Ali, nous n'aiiron^ pas même les remercimens de la Porte qui feint d'ignorer tout ce que nous avons fait pour empêcher sa flotte d'être sacrifiée et poxir arrêter Ibrahim Pacha siu" le Taurus!
Il y a peut-être une puissance qui sera plus jalouse que b Porte eUe-même de l'autorité que rAngleterre exerce sur la flotte ottomane. C'est la Russie, Il paraît difficile qu'après avoir renoncé aux avantages du traité d'Unkiar-Skelessi, efle ne voie pas avec beaucoup d'ombrage, la suprématie que le cabinet britannique vient d'avoir dans toutes les demièies négociations et les résultats qui les ont suivies. Il ne doit pas lui convenir que l'Angleterre cherche à s'emparer de l'influence qu'elle avait à Constantinople et aussi à dominei en Egypte et en Syrie, Il est probable que le cabinet rusêe en nous voyant actuellement observateurs passifs de tout ce qui se passe en Orient voudra se rapprocher de nous, pour chercher à contrebalancer ici l'influence de l'Angleterre, et désirera nous admettre au partage de celle qu^'elle voudra à tout prix conserver à Constantinople. Il y aura sous ce rap* port en Orient une nouvelle lutte qui ne sera pas sans intérêt.
Le Commodore Napier, qui s'est rendu aujourd'hui à bord de la corvette française la Diligente^ pour faire une visite au
NOUVELLES DE COMSTANTINOPLE.
commandant de ce bâtiment lui disait que maintenant que l'affaire de PÉgypte était ternunée, les escadres anglaise et française devraient se réunir pour entrer dans la Mer Noire et menacer la puissance russe. Je crois effectivement que ce sera^ un peu plus tôt ou un peu plus tard, le désir du cabinet anglais; mais Texpérience de la dernière année nous a appris jusqu'à quel point on pouvait se fier à son alliance et à ses promesses.
^^^ Je suis avec respect, Monsieur le Ministre, etc.
COGHELET.
Du 18. — Le paquebot français, qui devait être ici le 14, a attendu longtems à Syra celui de Malte, qui a été retardé par les mauvais tems et n'est arrivé qu'hier. Il repart aujourd'hui.
Ce paquebot ne m'apporte aucune dépêche officielle de Votre ExceUence. La dernière est toujours celle du 19 novembre.
Il est arrivé, hier matin, de Constantinople, un bateau à vapeur turc, le Tahiri Bakri^ qui amène ici des officiers de la marine ottomane, chargés de conduire l'escadre.
M. de Pont ois m'avait écrit, le 7 janvier, par notre paquebot, qu'une personne qui jouit de toute la confiance de Reschid Pacha, lui avait donné l'assurance positive que l'hérédité sera accordée à Méhémet-AJi et qu'il pouvait, en toute sûreté, l'annoncer au Gouvernement du Roi, Il m'écrit encore hier, par le bateau à vapeur turc, en date du 12, que je puis regarder comme certain et dire au Pacba que malgré le mauvais vouloir de Lord Palmerston et de Lord Ponsonby, l'hérédité lui sera accordée et que les Puissances en ont pris rengagement envers la France. C'est, au reste, la promesse qui avait été faite par le commodore Napier.
Méhémet-Âli parait accepter franchement sa nouvelle po*
soo
sîtion. n a dit qu'il voulait être mainteiiant Thoiiune de ta paix. Son intention est de donner une nouvelle impulsion a l'agricultiire et de développer tous les élémens de richesse de FÉgypte, Il va assigner un poste administratif et militaire à chacun des nonabreux Pachas qui étaient à la tête de son armée. Ahmed Pacha, son neveu, est déjà nommé son représentant à Alexandrie oii il résidera. Méhémet-Ali reprendra ses habitudes de résidence au Caire. H y passera la plus grande partie de Faimée.
CoirefipciDdaiice politique. Egypte, XIlI, f<» 66-7 1^
69. — H. Tattier de BonrTille à Son EzoeUenoe Monsieiir te Mimstre et Secrétaire d'Etat au Département des Alfaires Etrangères^ à Paris.
Sommaire: Transmissioa d*iuie lettre de Vonn bey qui donne des nouvelles de Gtit et de U région. — H arrive tonjoura des troupes d^ Arabie. — La route et Snci est à peu près débarrassée des incurtioiis des Bédotiins,
Caire, le 13 janvier 1841.
Monsieur le Ministre,
Par le dernier rapport que j'aî eu rhonneur d'adresser à Votre Excellence le 23 décembre dernier, j ^annonçais que le colonel Vârin Bey se mettait en route avec ses cavaliers de Ga^a pour Jaffa, afin d^aller, disait-on, à la rencontre des troupe» d*Ibràbim'Pacha, Mais deux lettres de ce colonel même adressées ici et que je viens d'avoir sous les yeux démentent cette nouvelle. Le colonel Varin, commandant l'école de cavalerie, entre dans des détails qui m'ont paru devoir offrir quelqu^intérêt, parce qu'ils font connaître le véritable état des choses dans le camp dont il fait partie, dans les contrées oîi il se trouve et qu'ils donnent, d'ailleurs, des avis que l'on
NOUVELLES DE GAZA
peut considérer comme oflBiciels sur la position actuelle d^Ibrahim Pacha. J*ai donc fait copier ces lettres afin de les porter à la connaissance de Votre ExceUence. J'ai Phonneur de joindre, ici, cette copie.
Lies troupes régulières qui rentrent de PArabie continuent d'arriver. J'espère pouvoir en compléter incessanmient le tableau statistique que j'ajouterai à celui que j'ai déjà envoyé au Département.
La route de Suez ne présente plus autant de dangers depuis la leçon que les Bédouins du désert viennent de recevoir depuis peu. Us ont essuyé, près de Suez, ime charge qui leur a coûté neuf cavaliers; la tête de chacun de ces honmies a été portée au Caire ces jours passés. Les caravanes n'en continuent pas moins à prendre toutes les précautions que les circonstances semblent exiger.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
VaTTIER DE BOURVILLE.
NonveOes de Oaza
Sonnunx: Lettres d^Dmliim-pacIia: il a commeiicé Ba retraite; il craint d*être gêné pto lé mmvaia tempe. — Etat médiocre des troupes qui sont réunies à Gaïa. — Les populations de la Syrie sont un peu calmées, par la nouveOe de la retraite des troupes égyptiennes. — Les communications sont encore difficiles avec niraliim-paclia. — On sait que Soliman-pacho est avec luL
Gaza, 1*' janvier 1841.
Hier, pour la première fois, le général Selim Bey, sous
les odres de qui nous sonmies placés a reçu ime lettre d^Ibralldin Pacha qui lui annonce que toute son armée et tous ses généraux se sont réunis à lui à Damas et qu^il en partira pcnir rentrer en Egypte si le temps le lui permet. Mais il
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est à craindre que le mauvais temps, les neiges, etc., rende les chemins impraticables. Cependant il assure opérer son mouvement de retraite le plutôt qu'il lui sera possible.
Nous avons ici les débris de trois régiments de cavalerie, le 2*°*, le 6***, et le 10^°* qui forment à peine entrWx tous six escadrons. Il y a aussi de Fartillerie et 600 homjnes dmfanterie qtd sont animés du plus mauvais esprit, Ils ne peisent (ju*à déserter aussitôt que l'occasion se présentera. Ik me gênent beaucoup pour nos jeunes gens.
Nous avons déjà 25 cbevaux m.orts, 23 malades, 41 morveux et 40 douteux. Vous devinez cjuels sont mes tourments* Nous avons reçu 19 cbevaux du 2*"* rég. de cavalerie, ijui nous les a donnés avec beaucoup de peine, H en a 150 de plus que d'hommes* Le 10*"* en a aussi de trop. S'il fallait retourner au Caire en ce moment, je ne sais en vérité comment nous ferions^ car le bamacbement est dans le plus affreux état par suite d'objets perdus* Malheureusement je n'ai pu prendre à Salahié qu'un tiers de cuirs que Hassan Bey y avait laissé, attendu qu'il n'y avait pas de chameaux, et le tout ne serait pas de trop ici*
Ne donnez pas nos chevaux de manège, je vous prie, nous en aurons grand besoin , • ,
Gaza, le l'Vjanvier 1841,
- . p Je m'empresse de vous communiquer les seules nouveUes arrivées hier, et pour la première fois, d'Ibrahim Pacha à Selim Bey général, auquel il annonce que toute son armée est réunie à Damas avec tous ses généraux et tous ses régiments» Il ajoute qu'il partira le plus tôt possible pour rentrer en Egypte si le temps le lui permet. Mais il y a beaucoup à craindre que dans la saison où nous nouB trouvons, les chemins dans les montagnes ne soient pas praticables, soit par les pluies continuelles que nous éprouvons, même ici, ou par
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la trop grande quantité de neige qui serait tombée. Du reste, nous Pattendons ici.
Diaprés les renseignemens que je me suis procurés, il paraitrait que le pays qui était entièrement soulevé, s'est un peu calmé depuis qu'il est question de Tévacuation générale de la Syrie par les troupes égyptiennes. C'est à leur faire concevoir cette détermination que l'on s'applique ici tous les jours; aussi nous sommes assez tranquilles dans notre camp.
Les communications sont encore difficiles avec Ibrahim- Pacha, puisque c'est seulement d'hier qu'on a reçu sa première lettre. H parait qu'il n'a rien à craindre puisqu'il n'a autour de Itii que des rebelles arabes, et qu'il a toute son armée réunie. Je n'ai rien de direct sur notre bon et brave général; (Soliman Pacha, le colonel Sèves). Mais on sait qu'il est avec son général en chef. Je dois donc présumer qu'il se porte bien et que nous ne tarderons pas de le revoir. Soyez persuadé que je l'embrasserai de bon cœur et lui parlerai avec plaisir de son cher fils et de toute sa famille. Tâchez de les calmer tous en leur assurant bien qu'il n'y a rien à craindre pour Soliman Pacha • . .
Pour copie conforme
Yattier de Bourville.
Caire, le 12 janvier 1841.
Comipoiidaiice polîtiqae. Egypte, XIII, £<» 72-75.
Sommaire: Sar le passage dt» troupes Boglalii'efi et autres à travers TËgypte. — Eoliamed Aly s'était chargé de coaatruij-e ka établissemenU nécessaires. — D tnit réiwi des matérîatix pour la conslructiou d'une route en fer entre le Caire «t Suez. Moustapho-Pachâ^ gouverneur de la Crète, aurait voulu rentrer en £|ypte. — Mohamed Aly lui a. ordonné d^accepter Foffre généreuse du sultan f pom U bonheur des peuples confiés à ses soins m.
Alexandrie, 19 janvier 1841.
Aucune demande officielle n'a jamais eu lieu pour le passage de troupes anglaises ou autres par FÉgypte; M. le Colonel Campbell avait eoUicité poux la Compagnie de pouvoir bâtir des magasins à Suez et au Caire pour les dépôts de charbon, et plus tard de pouvoir bâtir une espèce d'hôtel à Suez adapté aux voyageurs anglais arrivant ou partant pour la Mer Rouge. S. A. a jugé convenable de faire bâtir à ses frais les magasins et la maison pour servir d'hôtel et de les mettre à la disposition de la compagnie. S. A. avait pensé qu'une route en fer entre le Caire et Suez serait profitable au commerce; le matériel en a été commandé et arriva successivement, maÎB le^ Anglais eux-mêmes n'ont pas trouvé «ju'il y eût convenant pour la différence très légère de quelques heures dans un^ longue traversée, dès lors la confection de cette route fut si pendue et les matériaux restent en magasin.
La flotte ottomane se trouve prête à prendre la mer de que le tems sera favorable; le Vice-roi a même ordonné qume sa frégate à vapeur remorquerait au besoin les vaisseaux.
L'évacuation de la Syrie s'exécute en ce moment. Quant à PArabie et Candie, le maintien de la tranquillité dans ces pays exige que les garnisons attendent l'arrivée des forces destinées à les remplacer. Mustapha, Pacha de Candie, étant considéré comme attenant à la famille militaire de S. A. et plein d'un respectueux attachement au Yice-roi, avait désiré rentrer en Egypte plutôt que d'occuper de hautes fonctions
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jî pussent faire douter de ses sentiments, mais S. A., consi- ^^r^ant sa présence utile à la population de Candie et au m^^^^n-être de ses adnainistrés qui avaient toute la sollicitude ^^^^ Gouvernement égyptien, lui a ordonné d'accepter Foffre ^y^*^iciense du Sultan, pour le bonheur des peuples confiés à ^^^ soins.
Recevez, etc.
Signé: Boghos Youssouf
C^K-xetpondance politiciae, Éfypte, XIII, f^ 76-77.
^72. — M. Côchelet à Son Excellence Monsieur Oiûzot IQniBtre Secrétaire d*Etat des Affaires Étrangères.
3C9BCMAIRE: MohAined Aly a appris par lei journaux qae £ùchelet avait demandé un congé: il le fait venir et se plaint qu'il ne l'ait pai averti. — La conversation •e prolon|;e. — Cochelct explique an Vice-roi les raisons de la réserve qu'il a cm devoir garder pendant, les derniers événements; il eat certain que Théréditê da rËgypte lui sera accordée par égard pour la France; les difËcultés de détail qn^il faut prévoir seront résolue» précisément par le fait de Tintervention de la France, — Mohamed Aly se montre visiblement ému. — H aborde ensuite le a chapitre de la haute politique »». — Il eepère un rapprochement de la France et de la Russie. — Côchelet lui conseille de se tenir dans les meilleures relation i avec la Porte et de gagner Fentière confiance du Sultan, pour consolider définitivement ia puissanc« en Egypte en rendant son peuple le plus heureux possible. — Le Vice-roi répond qu'il va donner tous ses ioîns à T agriculture. — La flotte turque est maintenant hors du port. — On a quelques nouvelles d*Ibrahim-pacha; dans son BUKTvement de retraite, il avait dépassé Tibériade. — Quelque agitation dans les troupes de Gaza, — La peste aux environs dn Caire; on craint qu^elle ne s^étende ■vec l'arrivée des troupes. — Aux dernières nouvelles, Farmée d^Ibrabim était à Ramleh près de Gaza^ — Ma^loum bey a affirmé à Mohamed Aly que le firman qtti loi accorde Tinvestiture héréditaire de l'Egypte avait été signé par le Sultan.
Alexandrie, le 22 janvier 1841.
Monsieur le Ministre,
Je n'avais pas fait part, à Méhémet-Ali de la demande d'tm
congé que j'ai eu rtonneur de vous adresser le 27 novembre
demier. Les journaux de Paris jusqu'au 5 de ce mois, qui sont
arrivés le 17 par le bateau à vapeur Anglais, VOriental^ lui
en ont doimé connaissance. Il en a paru très surpris, et il
a chargé aussitôt un des oflBciers de son palais de me prier de passer chez lui. Je m'y suis rendu hier, « Comment, me dit "il, avec bîeuconp de bienveillance, vous voulez me quitter, et vous ne m*en avez rien dît ?n. Je l'assurai que le désir de revoir ma femme qui est très souffrante, après en avoir été longtems séparé, avait décidé la demande que j^avais eni devoir vous faire, aussitôt que j'avais pensé que son ëort était définitivement fixé, si non comme nous l'avions désiré, au moins, d^une manière assez convenable; mais que j'espérais encore le revoir et que je lui serais d'ailleurs utile en lui adressant de Paris de bons conseils. Je lui demandai alors la permission de rester en relations avec lui. et Je l'espère bien, a-t-U ajouté, car j'ai xme grande confiance dans vos conseils et je regrette seulement de ne les avoir pas toujours suivis».
Ce début était le prélude d'une conversation fort intéres* santé, dont je vais avoir l'honneur de vous rendre compte.
Je lui disais qu'il ne devait pas m'en vouloir, si je m^étais tenu à l'écart dans les derniers tems, mais cpie j'avais cru servir encore ses intérêts en ne paraissant m'immiscer, eu aucune manière, dans les arrangemens qm venaient d'avoir lieu, li Votre Altesse sait que, dans le cours de ma mission, j'ai toujours chercbé à m'effacer autant que possible, afin de ne pas donner d'ombrage aux agens des autres Puissances qui auraient pu croire que je voulais ni'emparer de toute sa confiance, et il n'a pas dépendu de moi qu'on n'ait fait grand bruit de IHnfluence dont je jouissais auprès d'elle, parce que vous me témoigniez beaucoup d'estime et de bienveillance* J'ai cru maintenant que je devais paraître, en quelque sorte, cesser mes relations avec Votre Altesse, pour laisser les Agens anglais se persuader qu^Us étaient entièrement maîtres du terrain et qu^ils ne trouveraient de la part de la France aucun obstacle à leurs projets. Je trouvais, d'aiUeurs, dans cette conduite, une satisfaction d'amour-propre, ear je ne pouvais paraître satisfait d'une négociation qui s'était faite sans notre concours ». « J'ai bien compris votre attitude, dit Méhémet-Ali,
LE CHAPITRE DE LA HAUTE POLITIQUE
je VOUS en félicite et je vous en remercie ». — « Mais, répondis-je, en pajaissant abdiquer, en quelque sorte, pour quelque tems, ub rôle actif, et cela par intérêt pour Votre Altesse, je n'ai pas renoncé à lui dire ce qui peut lui être utile et à lui indiquer la ligne de conduite quelle me parait devoir suivre. Ainsi donc il est certain que Phérédité de FÊgypte lui sera accordée, par égard pour la France, et parce que les Puissances en obt pris rengagement envers elle. C^était là le point essentiel à obtenir. Quant aux diflScultés de détails qui vont probablement avoir lieu, Votre Altesse ne doit pas trop s'en préoccuper. Une fois que la France sera rentrée dans la négociation, les intérêts de Votre Altesse seront soutenus et défendus. Le tems et notre appui auprès de la Porte, qui a intérêt à nous ménager, contribueront peu à peu à rasseoir sa position et à lui faire regagner une partie de ce qu'elle aura perdu «. J'exprimais alors les idées de M, de Pont ois qui venait de m'écrire dans ce sens. Méhémet-Ali fttt reconnaissant et visiblement ému de ce langage, car il avait craint, en me voyant en apparence refroidi pour lui, que nous ne fussions prêts à l*abandonner. J'ajoutai: « Dans ce moment, je continuerai à avoir vis-à*vis de Votre Altesse la même réserve; je paraîtrai, poiir ainsi dire, indifférent à ce ^li peut la concerner; mais je la prie d'avoir toujours en moi la même confiance et de me tenir informé des négociations et des propositions cjui auront lieu. J^aurai soin de les faire connaître à Paris et à Constantinople, et je vous demanderai la même confiance pour mon successeur. — tt Qui sera-t-il? me dit -il vivement w. — « Je l'ignore encore >». * — « D faut qu'il soit d'un certain âge, prudent, circonspect et surtout discret comme vous n. Je vous prie de croire, Monsieur le Ministre, qu'en répétant les propres paroles de Méhémet-Ali, mon intention n'est pas de vous faire connaître Féloge qu'il a fait de mon caractère; mais j'ai votdu diriger votre choix, s'il n'était pas encore fixé.
Mébémet-Ali aborda ensuite son cbapitre favori, celui de
la haute politique. « Tout uVst pas fini, dit -il, la Russie parait peu satisfaite, d'après ce qu'oo m'écrit de Constantinople, de l'attitude de l'Angleterre. EUe voudrait renverser Reschid Pacha. Elle cherche à se rapprocher de vous. Ta venir c«t encore incertain, n — « Vous ne devez plus vous faire des illusions sur tout ce qu'on vous écrit ou ce que disent ka journaux. Votre seule ambition doit être maintenant de vivre dans la meilleure intelligence avec la Porte et de gagner Fett* tière confiance du Sultan. Il ne faut plus qu'il existe ancui nuage entre vous et lui. Cherchez à consolider votre puissance en Egypte. Tâchez de rendre heureux le peuple que vous gouvernez et que vos enfans gouverneront* Diminuez M charges. Portez toutes vos vues sur l'agriculture et le commerce. Remplissez vos engagements envers la Porte. Payez exactement votre tribut au Sultan, Faîtes regretter votre pouvoir en Syrie, où tout sera longtems encore livré à l'anarchie, pal la comparaison de l'ordre, de la tranquillité et du bien-être qui e^steront en Egypte. Ce sera là votre plus belle vengeance. Vous acquerrez par là des titres à l'amour des Égyptiens et, dans des moments difficiles, comme ceux ijui viennent de se passer, ils se serreront autour de vous, au lieu d'être toujoim prêts à se révolter».. Méhémet-Ali comprit tout ce que je lui ai fait traduire, et répondit par des signes de tète affirmatifs, comme s'il était bien dans l'intention de suivre exactement les conseUe que je lui donnais « Il ajouta: « C'est vers l'agriculture que je porterai surtout naes vues. Je passerai la plus grande partie de Tannée dans les villages. Je ne vieadrai à Alexandrie que pendant l'été »*
La flotte ottomane est maintenant hors du port. On a travaillé pendant quelques jours avec une activité extraordinaire pour la mettre en état de partir le plus tôt possible. Les gros vaisseaux qui ne pouvaient pas sortir des pass^ avec leurs canons, ont été désarmés* Ceux-ci ont été mis à fond de cale des frégates et seront replacés à bord quand la flotte se trouvera à Marmaritza.
NOUVELLES DIVERSES
La population d* Alexandrie a éprouvé une grande joie en voyant le départ des bâtimens turcs, dont la venue dans ce port a tant compliqué les affaires. L'ex-Capitan Pacha et deiix autres officiers supérieurs restent, seuls de Tescadre, auprès de Méhémet-Ali, qui a alloué au premier un traitement considérable de 500 miUe francs par an et auquel il vient encore de donner 2000 feddans à cultiver. P On n'a pas encore de nouvelles de l'arrivée d'Ibrahim Pacha sur les frontières de FËgypte. On a su seulement par une lettre de Gaza, en date du 14 de ce mois, que le Généralissime avait dépassé Tibériade et continuait son mouvement de retraite. D y avait eu, deux jours auparavant, près de Gaza, un combat entre les troupes irrégulières turques et égyptiennes. Les premières avaient été envoyées en reconnaissance sur le corps égyptien avec intention de Pattaquer pendant la nuit« Un élève de Fécole de Cavalerie de Gizeh, près du Caire, servait de guide aux Turcs. Il a été pris les armes à la main^ jugé par un conseil de guerre, présidé par le Colonel Varin, chef de Pécole, et condamné à mort à runanimité, 11 a été exépeuté le lendemain, en présence de toute Pécole et des détachemens des régîmens présens à Gaza. Ce sont 16 sous-offi' kiers de Fécole qui Font fusillé. Cet exemple a produit un bon effet.
i La peste a éclaté à 6 lieues du Caire, vers Minieh, avec kbrce. Quatre villages sont attaqués, On compte 500 personnes nui sont mortes, sur une population de 1600 âmes. U y a Iléjà eu depuis deux mois à Alexandrie un assez grand nom-» bre de cas de peste. On craint que cette maladie ne sévisse cette année avec beaucoup d'intensité. Ce serait un grand .jnalheur au moment où une armée considérable rentre en Sg^^te et lorsque la récolte offre iine abondance extraordixiaire de céréales.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COCHËLET»
Du 22 au soir. On a appris aujourd'hui qu'Ibrahim Pacha était à Ramlé, peu éloigné de Gaza. L'armée doit être maintenant sur le territoire égyptien. Le bateau à vapeur le NU et un bâtiment de transport sont partis pour porter des provisions de bouche au Généralissime.
Mazlum Bey, envoyé de la Porte, a eu, hier, une audience de Méhémet-Ali, Il lui a dit qu'il savait que le firman qui lui accordait l'investiture héréditaire de l'Egypte, avait été signé par le Sultan.
Tous les engagemens pris de part et d'autre se trouvent donc remplis. Les agents des Puissances signataires du traité de Londres étaient au moment de quitter Constantinople pour venir reprendre leurs fonctions à Alexandrie.
COCHELET
Gonespondance politique. £g3rpte, XIII, fo« 78-82.
73. — H. Vattier de Bourville à Son EzceUence Monaev le Ministre et Secrétaire d'Etat an Département des Affaires Etrangères, à Paris.
Sommatbk; Nouvelles de Gaza: quoique tardives, elles peuvent fournir des infonutions utiles. — L*armée rentre divisée en trois corps; Ibraliim par Gasa, Soliman pas Accaba, Ahmed pacha Menekli en arrière-garde. — Sommes réunies pour U payer à son arrivée. — Nomination de fonctionnaires et de gouverneurs de provinces. — On prépare les fêtes du Gourban-Balram. — La route de Sues est de plus en plus tranquille.
Caire, le 23 janvier 1841.
Monsieur le Ministre,
Pour donner suite à la communication que j'ai eu rhonneui de faire à Votre Excellence par mon dernier rapport, je lui soumets, ci-joint, la copie d'une nouvelle lettre du Colonel Varin, écrite de Gaza le 15 janvier, et que je viens d'avoir
RETOUR DE L ARMIE DE SYRIE
SOUS les yeux. Quoique tout semble bien positivement fini aujourdliui, les détails que cette lettre donne peuvent cependant offrir quelqu'intérêt, parce qu'ils font connaître Pétat des esprits et les chances auxquelles on aurait pu se trouver exposé.
L'armée de Syrie rentre, dit-on, divisée en trois corps. Le premier avec Ibrahim-Pacha par Gaza et El-Arich, le second 80U8 les ordres de Soliman Pacha (le Colonel Sèves) par PAecaba, et le troisième, formant Parrière-garde, sons le commandement d'Ahmet Pacha Menekli.
L'arrivée d'Ibrahim Pacha à Rama parait certaine, d'après les avis que l'on a ici. Celle de Soliman Pacha à Accaba n'est pas douteuse; notre agent de Suez vient de me l'annoncer par on exprès aJ hoc. Des dispositions ont été même prises, par l'autorité, afin de pourvoir ce corps d'armée de tout ce dont fl a le plus pressant besoin.
Je suis informé, Monsieur le Ministre, qu'un versement extraordinaire de fonds vient d'être fait au trésor du Caire. Tout porte à croire que cette précaution est prise afin de payer l'armée à son arrivée.
Ahmed Pacha, neveu de S. A., ex-gouverneur de l'Hedjaz appelle son harem à Alexandrie; on ajoute que c'est parce qu'il vient d'être nonmié gouverneur de cette ville. D'autres nominations ont été faites, ou sont sur le point de se réaliser. On désigne Kourchid Pacha comme gouverneur civil et militaire des provinces de Charkieh et Mahallé el Kebireh (dans le Delta), Selim Pacha avec les mêmes fonctions à Mansoura et Damiette, Ibrahim Pacha (le jeune) neveu de S. A. à Garbieh (rive gauche du Nil), et l'on pense qu'Abbas Pacha, gouverneur actuel du Caire, sera envoyé dans la haute Egypte.
On a beaucoup parlé ces jours-ci d'un prochain voyage de Héhémet-Ali au Caire. Des dispositions ont été prises, en effet, pour le recevoir. Il est très naturel de penser qu'à l'arrirée d'Ibrahim-Pacha, son père soit bien aise de se trouver
id. Aux fêtes du Courban-Ba&ram qui 8e célèbrent dans huit jours, le Caire pourrait bien voir réunis autour de Méhémet-Afi ses fils et les principaux personnages de son gouvernement civil et militaire.
Pour moi je ne puis que voir avec plaisir le retour d'IbraUm Pacha, le généralissime que je connais personnellement de puis ma gestion d^Alep, et qui m*a toujours traité avec autant de bienveillance que de distinction.
Je ne finirai point ce rapport sans dire à Votre Excellenoe que la route de Suez semble beaucoup plus tranquille dans oe moment-ci. Des patrouilles de cavaliers irréguliers y ont été établies. Le nombre des voyageurs allant aux Indes, et en venant, augmente sensiblement. La rentrée de Parmée, k prochain essor du commerce, et le passage continuel des Indes, doivent considérablement augmenter, sous peu, Pactivite qui se montre déjà au Caire.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
Vattier de Bourville.
Nonvelles de Oasa
SomffATBK! AiTestation dHm officier détertenK il passe en consefl de gnenev est oobdamné à mort à Tmianimité et exécaté. — Cet exemple était nécessaire. — Désertion d*un autre officier, colonel d'artiUeiie. — Continuation de la letnit^ d*n>raliim. On n*a pas de nouvelles directes de Soliman.
Gaza, le 15 janvier 1841 (22 dlkadé 1256).
...Le nommé Buchnak-Ali Ibrahim du 1* escadron qid nous était déserté le 9 de ce mois, a été repris le 19 pai les troupes turques au service de S. A., qui avaient été envoyées en reconnaissance et qui avaient rencontré des troupes irrégulières du Sultan. Un combat s^étant engagé, Buchnak
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AK IbraHm a été fait prisonnier avec huit autres. Il était monté BUT une mule et genrait de guide à un corps de 400 hommes qui devait tomber sur notre camp pendant la nuit. Il a été condamné à mort à Tunanimité par un Conseil de guerre composé de neuf membres pris dans tous les réginiens de cavalerie qui sont ici. Il a été exécuté hier matin* Ce sont les 60us-ofl5cîer8 de Técole qui l'ont fusillé- Ils n'ont pas montré la moindre hésitation. C'est un ^and malheur, mais il faut que la justice ait son cours. Je crois que ce funeste exemple produira de bons eflfets pour Fa venir.
D nous a été volé, dans la nuit du 20 au 21, par des Arabes vagabonds, deux chevaux du 41^™* escadron. Les autres corps en ont perdu dans le même moment quatre antres. La nuit étant extrêmement sombre, cela se passait au milieu et au plus fort d'un orage qui ne permettait pas à nos factionnai' res de se voir à dix pas. On en a encore volé deux cette nuit aux autres réglmens; mais un voleur a été blessé, arrêté et pendu ce matin.
I Encore un traître de plus. Le Colonel d'artillerie Mohamed Bey nous est déserté il y a quelques jours. Nous savons qu'il a donné à l'ennemi des renseignemens peu favorables sur notre nombre, la qualité de nos troupes et leur mauvais esprit • Tout cela n'est pas consolant.
I Des hommes arrivés hier ont annoncé que S. A. Ibrahim Pacha était non seulement arrivé à Tabariah, mais encore en était parti pour continuer son mouvement de retraite vers nous. Dites à M. . ♦ ♦ . . . que je n'ai point de nouvelles directes de Soliman Pacha, (le colonel Sèves), mais que je sais pertinenmient qu'il est avec S.A. et se porte bien, et que, d'après les nouvelles généralement données par les nôtres et des prisonniers que nous avons faits, il est certain que S. A. est en route pour nous rejoindre. Tous les renseignemens sont d'accord, il n'y a pas la moindre contradiction.
CofTetpoadance poli|iqa«« Ëgyptç, XIII, f^ 83-85.
75. — M. Cochelet à Son Excellence Monsieur Giiizot Bfiiiistre Secrétaire d'Etat des Affaires Etrangères.
Sommaire: NouvcUea d^ Bcytomt: les Jésuites y projettent de nouveaux éiabUiécmenU. — Cela ne peut noua convenir, nous devons soutenir les Lazamtes de toute notre influence. — A Damas, depuis le départ des troupes égyptiennes, le faîîAtmme a relevé la tête; excès déjà commis contre les Chrétiens et les Joifï. — Tendance deti catholiques de Damas à rechercher la protection de rAutriche n lieu de celle de la France. — Intrigues relig^ieuses de TAnitleterre dans le libuL — Nous devrons agir auprès da Saiot Siège. — Il est certain que rAngleteire cher* chera à se rendre maîtresse de la Syrie; sa domination y sera bientôt în■tlppo^ table. — Soliman pacha est arrivé à Akaba avec 12.000 homm^. — Les Axifliii installent les nouvelles autorités turques à Djeddah^
Alexandrie, le 25 janvier 1841.
Monsieur le Ministre,
Le Brick de guerre le Bougainville qui est entré ce matin dans le port a apporté des noiiveDes de la Syrie.
Tout était tranquille à Be)TOUt. Le consul du Roi y était dans les meUleures relations avec les autorites turques* Les missionnaires jésuites de Beldaya avaient Fintention de fonder en SjTÎe, selon les voeux, disaient-ils, du Pape, un collège, une école des arts et métiers et une ferme modèle. M, Desmcloizes avait appelé Pattention de Monsieur TAmbas* sadeur du Roi à Constantinople sur ce projet. Il ne nous convient pas cju'il soit mis à exécution. Les s^^mpatliies de la communauté des Jésuites ne sont pas en notre faveur, nous devons soutenir de toute notre influence celle des Lazaristes.
La position du Consul du Roi à Damas avait été très difficile. Mais il m'écrit, en date du 18 de ce mois, que la tran* quillité régnait dans la ville et que le nouveau gouverneur Ali Pacha devait faire son entrée solenneUe, le surlendemain. Aussitôt le départ des troupes égyptiennes qui paraît s'être effectué avec ordre, le fanatisme avait relevé la tête. Plusieurs Cheiks préposés par les autorités '^égyptiennes à la perception des impôts ou à la levée des recrues, avaient été
massacrés et leirrs maisons Evrées au pillage. On voiilait aussi exercer des vengeances contre les Chrétiens et noiême démolir l'église grecque catholique bâtie sous la domination égyptienne, La fermeté du nouveau gouverneur turc qui avait passé par Damas le 31 décembre avait comprimé les excès de la population. On avait voulu obliger les Chrétiens et les Juifs à redevenir ce qu'ils étaient avant roccupation égyptienne. Le gouverneur avait fait publier qu^on ne devait pas les molester, ni pour leur costume^ ni pour leur monture, ni poux la propriété de leurs esclaves. M. le Comte de Ratti- Menton avait, par son énergie, obtenu une satisfaction pour un Hellène et un Italien, protégés du consulat de France, qu^oB avait voulu obliger à quitter le turban blanc, k n se manifestait malheureusement parmi les Catholiques de Damas une tendance à vouloir abandonner la protection française pour passer sous cefle de l'Angleterre, et même de TAutriche, dont toutes les intrigues en Orient tendent à nous béposséder de nos ancienB privilèges. LUssue de Taffaire des puifs de Damas, dont nous n^avons pas voulu exiger le châliment, par un sentiment d'humanité qui nous honore, et qui a été pris pour de la faiblesse ou de 'impuissance, dans un pays où il faut frapper fort pour être craint et respecté, la protection ouverte accordée aux montagnards du Liban par r Angleterre qui leur a remis des armes et de rargent, But donné, à la distance où l'on se trouve de la France et avec l'opinion qu'on s'en fait quelquefois par la lecture des journaux, une plus haute idée de la suprématie des autres •Puissances, et peuvent faire désirer d'avoir recours momentanément à leur protection. On reviendra bientôt à d'autres lentimens* Il sera nécessaire seulement, si la Cour de Rome ient à conserv^er la protection de la France qui lui est si avantageuse et qui ne pourrait jamais être remplacée pour ses Stablissemens en Orient, qu'elle donne des instructions à ses Vicaires Apostoliques pour qu'ils combattent la fausse tendance qui existe.
Quant à la situation politique en Syrie, il est certain que rAngleterre cherchera à s^en rendre maitsesse. L'agent particulier de Lord Ponsonby, M. Wood, se dispose déjà à Pexploiter, mais il arrivera ce qui arrive toujours quand les Anglais font sentir quelque part leur domination. EJle devient tellement exigeante, qu'on éprouve bientôt le besoin de s'en affiranchir. Les Pachas de la Porte, en Syrie,' ne tarderont pas à eu ressentir les effets.
Soliman Pacha (Sèves) était arrivé le 16 de ce mois à Akaba, sur les bords de la Mer Rouge, à la tète de Pavantgarde qui se compose, dit-on, de 12.000 hommes et de 60 pièces de canon. Les bagages et le matériel de guerre étaient portés par 8.000 chevaux et mulets.
J'ai eu l'honneur de vous transmettre. Monsieur le Minislie, par le paquebot anglais parti avant-hier, les nouvelles et les journaux de la Chine et de Bombay. On m'écrit de cette dernière ville que le bâtiment de guerre aurais le Royol Tigre était allé à Bassora pour prendre à son bord le général des troupes du Pacha de Bagdad, nommé récenunent gouver-. neur de Djedda. Ce sont encore les Anglais qui amèneront et installeront, en Arabie, la principale autorité turque! Elle les laissera, sans doute, là comme ailleurs, poursuivre tranquillement leurs projets d'envahissement.
COGHELET.
IRRITATION DE MOHAMED-ALY
76, ~ De Paris à M. Cochelet
1p Consul Général de France en Egypte*
SoiOiAIRE: Avant d'accorder Tliérédité, la Porte prétend régler les détails de rndmînîstiation du pays. — Les autres CauTA ont agi sur le Gouvernement de Londrc» pour qii*oii en finisse comme il avait été convetiti et promi» à la France. — Mohamed Aly aurait tort de s'attacher à quelques points de forme; il risquerait ainsi de faire le jeu de ses ennemis. — Il ne faut pas qri'il abuse de la situation plus favorahle qui Q*esî produite pour lui au point de vue militaire. — 11 doit s^empresser de saisir Tavantage essentiel de l'hérédité ,
Monsieur,
Paris, le 27 janvier 184 !•
J'ai reçu les dépêches que vous m'avez fait rhonneur de m^'écrire jusqu'à la date du. . . . Méhémet-Ali a dûrecevoir, peu de jours après, la nouvelle que la Porte avait révoqué la mesure de déchéance prise contre lui, mais qu'elle attendait, pour se prononcer sur la question d'hérédité, qu'il eût complété sa sommission en restituant la flotte et en évacuant la Syrie, et qu'on eût réglé les détails du mode d'après lequel il exercerait dorénavant l'administration de l'Egypte. Ce nVst point là ce que demandaient les Puissances signataires du traité du 15 juillet. L'Autriche, la Prusse, la Russie n'ont jamais admis que la question d'hérédité, en ce qui concerne l'Egypte, pût être mise en doute; et leurs envoyés à Londres eroyant s'apercevoir que les objections de Lord Ponsonby avaient produit, à cet égard, quelque impression sur lord Pahaerston ont fait auprès de lui une démarche qui paraît avoir mis fin à toute incertitude. Il a été convenu que dès qu'on aurait reçu^ sur les dernières résolutions prises à Constantinople, des informations officielles et complètes qui ne sont pas encore arrivées, mais qui ne peuvent se faire attendre plus de trois ou quatre jours^ on enverrait aux légations des Puiesances auprès de la Porte des instructions formelles de xuiture à imprimer à leurs représentations en faveur du Viceroi un caractère d'unanimité et d'énergie qu'elles n'ont pas eu jusqu'à ce moment*
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L*Ambassade de France, bien qu'elle ait été constamnxent tenue au courant de ces pourparlers par Fambassadeur d' Autriche, et les ministres de Russie et de Prusse, n'y est pa& intervenue officiellement; il nous a paru qae cette attitudesréservée, en nous maintenant libres de tout engagement^ avait le double avantage d'être plus conforme à nôtresdignité et de nous donner plus de moyens d'exercer pa^ des voies efficaces, bien qu'indirectes, une influence favorable au Vice -roi.
Dans cet état de choses, je conçois parfaitement le mécontentement que doit éprouver Méhémet Ali des tergiversation de la Porte et de ses hésitationg peu bienveillantes; maig je crois que lorsqu'elles auront enfin cédé, sur la question capitale de l'hérédité, à raction des conseils de l'Europe, il aurait tort de s'attacher trop opiniâtrement à quelques points secondaires, à quelques incidents de forme dans lesquels la Porte pourra chercher une satisfaction de vanité. Il serait surtout bien fâcheux que, puisant une confiance exagérée dans Faspect un peu plus favorable que semble présenter en ce moment, tant en Syrie qu'en Egypte, sa situation militaire, il voulût revenir sur les conditions auxquelles il s'est soumis. Sans doute, cette amélioration, si elle doit se soutenir, aura un bon côté. Un arrangement conclu sous de tels auspices lui laissera, quelles qu'en soient les bases, une force morale bien supérieure à celle qu'il eût puisée dans ce même arrangement, signé par lui alors qu'il semblait hors d'état de rien contester. Cet avantage est grand, mais poiur cette raison même, il faut s'empresser de le saisir, sans l'exposer, par d'imprudents retards et par des exigences déraisonnables ou seulement peu nécessaires, au hasard de quelqu'une de ces vicissitudes dont les affaires d'Orient ont depxiis quelques mois offert tant d'exemples. Je ne m'étendrai pas davantage sur une éventualité, bien peu vraisemblable d'ailleurs, puisquelle supposerait, de la part du Vice*roi, un degré d'impré* voyance et de témérité vraiment incroyable. J'ai voulu
MOHAMED-Ar.Y ET M. COCHELET.
seulement vous indiquer la nature des conseils que vous auriez à lui faire entendre dans les diflFérentes hypothèses qui pourra :Kit se présenter.
Hecevez, ete,
(l^^r^réspondance politique. Egypte, XIII, fo* 89-92*
'7. ~ M. Coehelet à Son Exeellence Monsieiif Cruizot KiBistre Secrétaire d^Etat des A&iies £traiigères«
> :MuàJM^: Mohamed Aly attend avec tranquillité le hattî-ftcltérir de l*héréd]té. -- H sait et il dit que, sani rintervention de la France, on aurait maiotenu
IM dédiêance. — U veut qu*oo laisse à la France tout le mérite deft avantages qui ont été obtenus. — L'intimité et la confiance sont rétablies entre le Vice^roi et Coehelet « — Mais on peut se demander quelle va être la conduite des autre» consuls généraux quand ils vont reveoir en Egypte. — D aurait été délicat de nommer de nouveaux titulaires dans des circonstances ausiii nouvellea. Le
Alexandrie, le 27 janvier 1841, Monsieur le Ministre,
I^c paquebot français est arrivé hier seulement et repart
amx^j ourd'hui. Il ne m'a apporté aucune nouvelle instruction
d^ A^otre Excellence sur les aflfaires de TOrient. Je n'ai rien,
n^oxm plus, à ajouter aux renseignemens contenus dans mes
Acîïirxuères lettres. J'ai vu hier Métémet-Ali, Il attend avec
V>^£i.ucoup de tranquillité le tatti-schéiif du Sultan qui doit
\iiî accorder Finvestiture héréditaire de TÊgypte- Il paraît
sa€:isfait de sa nouvelle position. Il m'a dit qu'il était persuadé
qti.^5, sans la France, ou aurait maintenu sa déchéance.
j'^i-i fortifié à cet égard sa conviction, et je l'ai engagé à la
faM^e passer daus l'esprit des membres de sa famille et de
c(ti.elques principaux fonctionnaires dout on m'avait rapporté
ie« propos tendant à nous représenter comme ayant trahi
^es intérêts. Il a paru fort peiné du reproche d'ingratitude que
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je leur fesais, et il m'a promis qu'il rectifierait les fausses idées qu'on pouvait avoir eues sur tout ce qui s'était passé, en ayant soiu de laisser à la France tout le mérite de son interven- . tion amicale.
L'intimité et la confiance sont rétablies entre moi et j Méhémet-Ali^ comme par le passé. Daus son intérêt, je cher — cherai à ce qu'elles n'excitent pas d'ombrage. On dit que le^ Consuls généraux d'Angleterre, d'Autriche et de Russie nt tarderont pas à revenir. Je leur laisserai !a joie du triomphe Un sentiment de délicatesse bien entendu aurait dû engage" leurs gouvernements à les remplacer, A des circonstances noi velles, il aurait fallu des hommes nouveaux. D y a maint^^ nant une mission de civilisation et de paix qu'il faut bie?^^ comprendre et pour laquelle on doit être animé des mêm^^^ sentimens dans l'intérêt du bien-être matériel du pays, poxtr la prospérité de l'agriculture et du commerce. J'espère q^^ les Consuls généraux qui reviendront, et qui n'ont pas été prendre congé de Méhémet-Ali quand ils sont partis, ne se considéreront pas comme des vainqueurs qui lui imposeroDt leurs volontés et même leurs caprices. Il y a un plus beau rôle à jouer. C'est celui de ramener tout le système actuel à des idées d'ordre, de morale et d'humanité. C'est celui de tendre à dissiper tous les nuages <jui existent encore entre la Porte et rÉgypte, à faire naître la confiance entre le Sultan et Méhémet-Ali, et à raffermir, s'U est encore possible, le vieil Empire ottoman, si ébranlé et si convoité.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COCHELET
F. S. — Je joins à cette dépêche la correspondance de Constantinople et de Smyme, en date des 8 et 18 Janvier, adressée à Tagent d'Ibrahim Pacha,
GofTÇftpondanee politique. Éçypte, XIII, l» 95-94,
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deux jours pour le Caire. L^officier anglais, après sa conversation avec Mehémet- Ali, s'est mis immédiatement à la poursuite du Commodore,
En attendant son retour, rirritation qui paraissait exister en Syrie entre les chefs des deux armées, peut avoir des canséquences très graves, et amener des hostilités ouvertes. Le général Jockmus, fidèle aux instructions qu'il a reçues de Coastantinople, et que j*aî eu rhonneur de vous faire connaître le 17 déccmJjre dernier, voudrait trouver roccasion d'acquérir un peu de gloire en coupant la retraite à une armée démoraliséf et peut-être affamée II paraît que, depuis la nouvelle que je vous ai donnée le 22 janvier, que cette armée avait dépassé Tibériade, elle avait été continuellement harcelée et assaillie par les habîtans On dit même qu'Ibrahim Pacha avait dâ exercer des représailles en saccageant Jéricho. Il était pfu éloigné de Caza, où était arrivé Achmet Mennicli Pacha avec 10 à 12 mille hommes, Eg)^ tiens et Syriens; mais sa position pourrait devenir très critique si les sommations des chefs de l'armée turque rempêchaient d'avancer, lorsqu'il est séparé de son avant-garde, sous le commandement de Soliman- Pacha, arrivé à Âkaba, et d'une partie de ses forces qui sont à Gaza, entouré d'ailleurs, comme il l'est, de populations hostiles et commandant enfin une armée qui ne cherche peut-être que l'occasion de déserter.
Ce qui est inconcevable, c'est que depuis que Méhémet-Ali s'est exécuté franchement, et surtout, qu'il a rendu la flotte turque, les ordres les plus précis n'aient pas été donnés par la Porte et surtout par les Amiraux anglais aux chefs de« troupes de débartjuement en Syrie, pour les obliger à laisser la retraite d'Ibrahim. Pacha s'effectuer tranquillement. On saura bien forcer Mébémet-Aii à rendre les S>TÎens quand ils seront arrivas en Egypte, et d'ailleurs, son intention n'est pas de les garder malgré eux au service mihtaire; mais il est certain qu'il est assez difficile d'opérer un licenciement lorsqu'une armée est en marche. Il faut espérer que l'incident
LES COm>ITIONS TURQUES,
inattendu qui vient de s'élever ne troublera pas l'état pacificpie des choses*
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COCHELET
CdiresEHiïEid&iice politique. Egypte, XÏII, f®» 95-96.
79. — Copie d'une correspondance particulière de Constantiiiople en date du 28 janvier 1841*
Sommaire: E faudra voir les conditions que la Porte prétendra imposer à Mohanred Al y pour lui reconnaître Thé redite, — Lord Ponsonby fait tout aon possible pour fjue ces conditions soient dures, a£n de réduire à une simple forme Tinvesti" ture de 1 hérédité* — Il voit tous le« joum Reschid pacha. — Il trouve cpie sou gouvernement a commi» une grande faiblesse en recoEmaissant le traité Napier qui traite Mohamed Aly couime une Puissance indépendante et non comme un pacha rebelle. — La Porte peut réparer cette faiblesse dans les conditions qu'elle dictera au pacha vaincu, L'Angleterre sera obligée de soutenir le gouvernement ottoman pour garantir l'avenir, — La Russie et la France sont d'accord pour con trecarrer cette politique. — Diverses manifestations le prouvent, — On pense que Heschid pAclia sera bientôt renversé. — Il ne faut pas que Mohamed Aly se presse de céder; sa situa lion n'est pas si mauvaise; il faut qu'il garde tonte la force et toute la fidélité de son armée. — La guerre est possible pour le printemps. — La RuBsie et la France redoutent ensemble les entreprises de rAngleterre dans tout TOrient; elles soupçonnent des arrangements secret» entre lord Ponsonby et Reschid pacha. — ^ On ne croit pas que « la bombe tardera à éclater ».
Je vous ai écrit par le dernier bateau sous la date du 18 coturant. Je vous fesais connaître que Ton avait reçu la nouvelle officielle que le gouvernement anglais avait ratifié le traité du conunodore Napier, et que, malgré cette ratification, il ne fallait pas s'y fier. Aujourd'hui, je pense que vous devez être officiellement instruit de cette sanction de l'Angleterre, parce qu^en outre des nouvelles directes que le Viceroi aura reçues des quatre Puissances alliées, un bateau à vapeur du Gouvernement turc, qui est parti, il y a 8 jours^ pour Alexandrie, lui aura porté cette intéressante nouvelle.
Maintenant^ il faudra voir les conditions que la Porte lui
imposera après ravoir reconnu héréditaire, quelle somine eUe exigera de lui aonuelleineiit pour le tribut qu'il de\Ta payer, et de quelle manière eUe préteudja que FÉgypte soit gouvernée. Je vous dirai à cet égard cjue Lord Pousonby fait tout sud possible pour engager Reschid Pascha à imposer au Vice-roi les conditions suivantes:
La Porte devra expédier des Pachas pour commander les troupes; des Moubassils seront nommés pour percevoir les impôts; Fescadre égyptienne devra être remise au Sultan; le Vice-roi ne pourra plus construire des navires de guenc; tous les employés des administrations civile et militaire seront nommés par la Porte et le Vice-roi recevra une somme annuelle que la Forte fixera. En inculquant ces idées au Ministre turc» Lord Ponsonby n'a d'autre but que de réduire à tme simple forme rinvestiture de l'hérédité.
J'ignore si le Ministre anglais réussira. Mais ce qu'il y a de certain» c'est que joumeUement il a des entre\Ties avec Reschid Pacha et il fait appuyer ses démarches par Tinternonce d'Autriche, Voici ce que lui disait le Ministre anglais dans les trois dernières conférences qu'il a eues avec lui et en réponse aux plaintes que Reschid Pacha lui a faites relativement à la ratification par l'Angleterre du traité Napier.
a Votis vous plaignez par ce que je vous ai conseillé de protester contre le traité Napier. En vous donnant alors un pareil conseil, je le fesais dans le but de prouver au Pacha rebelle et à vos Alliés ainsi qu'à la France, que vous n'entendiez pas traiter avec Méhémet-Ali comme avec une Puissance indépendante, mais comme un maître envers son sujet. Aussi vous avez vu que, connaissant sa faiblesse, il s'est de nouveau sotimis aux intimations de l'Amiral Stopford parce qu'U a vu que pour peu qu'il eût voulu se tenir aux conditions de Napier, il était tout à fait anéanti. Si mon gouvernement a reconnu et ratifié le premier traité, c'est une grande erreur qu'il a commise, ou, pour mieux dire, il a montré une fai* blesse sans exemple. En vous exprimant ma manière d'envi-
LES ENNEMIS DU VICE^ROI
«ager cette conduite de mon gouvememeiit, ce n'est qu'une canfidence amicale que je vous fais et j 'espère que vous ne l^ divulguerez pas. Dans la position ou vous a placé le traité Jim 15 juillet, vous avez une grande Uberté d'action, et vous J^vez en profiter. Je me fais un devoLr de vous observer que si v^c^us la négligez, vous en aurez de grands regrets plus t^ijd, et il sera peut-être bien difficile de réparer le mal q-mme vous vous serez fait* Ne craignez rien de la ratifia ç^^tion de la convention Napier; cette faute ne doit nullement v-^:>iifl décourager et vous devez continuer à soutenir bonora- ]^)^^ment vos droits. L'hérédité que vous lui accordez et qu'il D^^ mérite pas ne doit pas vous empêcber de lui faire vos conjj^itions, vous êtes en droit de les lui imposer, et telles que je v-c>\is les ai dictées. Si votiB ne les lui imposez pas, vous verrez qxic dans 2 ou 3 ans il chercbera à rompre ses engagemens* 11 est de votre devoir de prévenir de nouvelles complications çne peut-être alors vous ne pourriez plus aplanir. Vous conmaiesez très bien l'anibition de cet bomme, ainsi que celle de son fils Ibrabim, il faut par conséquent les brider, non seulement pour le présent, mais encore pour l'avenir Vous m^observez que vous craignez des conséquences très graves si vous ne terminez pas le plus tôt possible: je vous répondrai qu'à cet égard vous vous trompez, Permettez-moi de vous observer que l'année passée à cette époque, vous étiez disposé à traiter directement dans la crainte que l'Angleterre ne vous abandonnât. J'espère qu'aujourd'hui vous êtes revenu de votre erreur, car toutes mes prédictions se sont réalisées. Aujourd'hui je vous engage de nouveau à suivre mes conseils; mon gouvernement sera obligé de vous soutenir^ il ne lui convient pas de vous abandonner »•
Un pareil entretien prouve clairement que le Ministre anglais a voué une baine toute particulière au Vice-roi et qu'il cherche, soit par la persuasion, soit par l'intrigue, à embrouiller \t% afifaires. L'Envoyé de Russie et l'Ambassadeur de France cherchent par tous les moyens possibles, à contrecm'p
rer sa politique* On voit parfaitement que le Russe et le Français ne sympatliisent pas avec TÂnglais; chaque fois que ce dernier se trouve dans une société, les deux premiers ne sV rendent pas; enfin ils ne se parlent que par nécessité. Je vous citerai une circonstance qui a eu lieu dernièrement; au premier coup d'œil elle paraît étrangère à la politique, mais quand on y réfléchit, on la trouve digne de remarque. Le 23 de ce mois, M, Thomas RalU a donné une grande fête à tout le commerce et au corps diplomatique des grandes et des petites Puissances; il y a eu un grand dîner; mais il n'y avait en fait de Diplomates que l'Envoyé de Russie et l'Ambassadeur de France M. de Pontois n'a été invité que parce que M, RaUi a demandé à rEnvoyé russe quel était le Ministre qui lui aurait été agréable et qu'il devait inviter, et par ce que rEnvoyé Russe a désiré avoir, à table, M, de Pantois à ses côtés.
Comme je vous Fai déjà écrit, que le Vice*roi ne se presse pas à faire un traité honteux, si la Porte a l'intention de le lui imposer; qu'il ne discontinue pas ses armemens, et s^il croit pouvoir résister trois mois encore, qu'il n'évacue même pas la Syrie, car son attitude menaçante donnera de 1 -occupation et des soucis à l' Angleterre. Je vous le prédis, et le tems vous le prouvera, la Russie joue un double rôle dans le traité du 15 juillet, elle marche parfaitement d'accord avec la France pour contrarier l'Angleterre. M, de Pontois et l'Envoyé russe font tout leur possible pour renverser Reschid Pacha et ils y réussiront; répo<pie n'est pas éloignée où ce Ministre devra tomber; il est parvenu au comble de la grandeur, et il corn* menée maintenant à décliner; la résistance du Vice-roi« tant en Syrie qu'en Egypte, contribuera beaucoup à sa chute qui fera changer la poUtique de la Porte et vous verrez re» venir en faveur Khosrew et HaUl Pachas, Mais pour que le Vice-roi puisse prendre une bonne attitude et qu'elle soit im* posante, il faut qu'il fasse tout son possible pour contenter son armée, et surtout qu'il la paie exactement et en abon-*
tA POLITIQUE ANGLAISE EN ORIENT.
dance, pour que les Anglais ne puissent pas agir par le moyen de la corruption. Quoique le Ministère français désire conserver la paix, la guerre paraît assez probable pour le prîntems procbain. Il est à présuTifer que la France et la Pussie n'ignorent pas les conventions secrètes qui ont eu lieu entre Lord Ponsonby et Reschid Pacha pour la navigation anglaise sur rEuphrate. Quoique cette convention ait été con* due avec le plus grand secret, et qu'elle ne puisse s'exécuter que dans deux ans pour ne pas donner de l'ombrage à la Russie et à la France^ les principales sont conçues en ces termes* La ville de Beyrout servira d*entrepôt général poux les produits d'importation et d'exportation, appartenant au commerce anglais; de grands magasins seront construits aux frais de l'Angleterre; elle y bâtira également un hôpital pour ses malades, et une caserne pour 500 soldats avec armes et bagages qui y seront installés poxir la défense des propriété anglaises contre les attaques des Drupes. Six bateaux à vapeur navigueront librement sur PEupbrate. Divers postes militaires anglais seront placés sur divers points des rives du fleuve pour en protéger la navigation.
Reschid-Pacha n'ose pas faire connaître de suite ce traité au Sultan, par ce qu'il est sûr qu'il ne le reconnaîtrait pas; et U attend un moment favorable pour le lui communiquer, La Sultane Mère a déjà prévenu son fils de la trahison de Reschid Pacha qui a vendu la Syrie aux Anglais. Le Grand Vizir et le Cheik-ul-Islam sont indignés de la conduite de Reschid, Je ne crois pas que la bombe tardera à éclater. Je vous dirai aussi que tant que Lord Ponsonby restera à Constantinople, Reschid conservera son poste, parce que le Sultan, par défaut d'expérience, a une grande vénération pour le Ministre anglais; mais comme il ne tardera pas à être rappelé, la déchéance du Ministre turc ne tardera pas à être prononcée parle Sultan,
CofT««p<»Ddaiice politique. Egypte, Xlli, £<»• 97100.
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80. — Note adressée» le 80 janTier 1841, par Messieiirs les Plèmpotentlaires d'Autxiché, de la Grande-Bretagne, de Prusse et de Bussie, réunis en conférence à Londres, à CheMb-Efiendi, Ambassadeur de la Porta Ottomane.
SomCAlBE: Sur les liéritalioiis de la Porte à accorder rhérédité à Mohamed Aly: Ifli qaatre cdut«, après s'être concertées, sonl d*accord pour conseiller à Sa HauteiN d'attribuer Le gonvemement de r£gypte à Mohamed Âly et à sefl héritieTièa]i|De directe: ce sont les proprei intentions dn Sultan aux origines de la crise. — Lm soussignés rappellent la convention de Londres: elle stipule que toutei lei loil et tous les traités de TEmpire ottoman s'appliqueront an pachalikd* Egypte, qo» les forces de terre et de mer de T Egypte font partie des forces militaires de r£mpira ottoman. ** Si ces conditions ne sont pas observées, Thérédité pourra ètti révoquée. — Ainsi rien ne pourra porter atteinte aux devoirs que le pacha d^' gypte aura à remplir comme sujet du Snltan,
Les sousBignés, Plénipotentiaires des Conrs d^Autrichc, de la Grande-Bretagne, de Prusse et de Russie, ont mûrement pris en considération la dépêche de Réchid Pacha en date de Constantinople, le 13 chewal 1256 (8 décembre 1840), que Son Excellence Chekih Effendi, ambassadeur de la Sublime Porte, a reçu Tordre de communiquer au Principal Secrétaire d'État de Sa Majesté Britannique, ayant le Département des Affaires étrangères, pour être portée à la connaissance des Représentants des Cours signataires de la convention du 15 jmllet.
Cette communication énonce Phésitation que Sa Hautesae le Sultan éprouvait à accorder à Méhémet-Ali le gouvernement héréditaire du Pachalik d'Egypte.
Les soussignés, après avoir voué à l'objet de cette communication l'attention la plus sérieuse, ont résolu, d'tm commun accord, d'inviter Son Excellence Chekib Effendi à soumettre, à cet égard, à la SubUme Porte, les considérations suivantes.
Ils se font un devoir de signaler, d'abord, qu'à la date de la dépêche susmentionnée de Récbid Pacha, les Représentants des quatre Cours ne s'étaient pas encore acquittés collectivement, auprès de la SubUme Porte, de la démarche conc^ée à
LA POKTE ET DES ALLIÉS
Londres le 15 octobre; et il résulte des informatioiis le8 plus récentes reçues de Constantin ople jusqn^à la date du 27 décembre, que, même à cette époque, les Représentants des quatre Cours ne s'étaient pas encore crus appelés à adresser au Ministère de Sa Hautesse les conseils qu'ils étaient chargés d'offrir.
Dans Fintervalle, les intentions des Cours Alliées sont invariablement restées les mêmes* Séparées par de longues distances, et sans avoir eu besoin de se concerter de nouveau, elles ont transmis à leurs Représentants à Constantinople des ordres qui portent le caractère d*une parfaite unanimité*
Le Couvemement de Sa Majesté Britannique a adressé, à cet effet, à son Représentant à Constantinople, des instructions sons la date du 17 décembre, qui servent à confirmer expressément celles du 15 octobre.
La Cour de Vienne a transmis, à ce même sujet, à M. l*Intemonce, des ordres positifs, le 29 décembre dernier.
La Cour de Berlin s'est associée en entier aux instructions concertées en commun à Londres le 15 octobre et le 14 novembre.
La Cour de Russie a adressé, le 23 décembre, à son Chargé d'Affaires à Constantinople, des ordres conçus exactement dans le même esprit.
Les soussignés, en rapportant ces faits, se permettent de croire que les conseils qui auront ainsi été donnés de la part des Représentants des quatre Cours pourront avoir exercé une influence essentielle sur les opinions que Réchid Pacha a exposées dans sa dépêche susmentionnée du 8 décembre, et fait disparaître les doutes que ce Ministre avait énoncés sur la marche ultérieure à suivre par la Sublime Porte,
Cependant, pour lever ces doutes et pour éviter toute perte de temps, les soussignés ont jugé utile de ne pas attendre des rapports ultérieurs de Constantinople; et, sans différer plus longtemps de répondre à la communication de Son Excellence Chekib Effendi, ils ont cru de leur devoir d'exprimer encore une fois à M. l'Ambassadeur Ottoman, et de constater
SO JAIWIER 184L
par écrit ropinion de leurs Cours respectives, telle qu^ils ont eu rhonneur de la lui communiquer déjà de vive voix.
Cette opinion invite le Sultan à user de sa clémence et de sa générosité souveraines de manière non seiilement a révoquer l'Acte de destitution prononcé contre Méhémet AK, mais à lui accorder la promesse que ses descendants en ligne directe seront nommés successivement par le Sultan au Pachalik d'Egypte, chaque fois que ce poste deviendra vacant par la mort du Pacha précédent.
En conseillant à la Sublime Porte d'accorder cette faveur à Méhémet-Ali, les quatre Cours, loin de suggérer à Sa Hau* tesse une idée nouvelle, ne font que lui rappeler les intentions que le Sultan avait spontanément annoncées lui-même dès Forigine de la crise du Levant, intentions qui ont servi de base à la Convention du 15 juillet.
De plus, les quatre Cours, en adressant à la Sublime Porte le conseil que la présente communication est destinée à loi réitérer, ont la conviction de ne lui suggérer ni un arrangement dérogatoire aux droits de souveraineté et à rautorité légitime du Sultan, ni une mesure contraire aux devoirs qu'il appartient au Pacha d'Egypte de remplir, comme sujet di Sultan, nommé par Sa Hautesse pour gouverner en son nom une province de TEmpire ottoman.
Cette vérité se trouve confirmée, non seulement par les articles 3, 5 et 6 de TActe séparé annexé à la Convention du 15 juillet, mais encore par les instructions que les quatre Coim ont adressées à leurs représentants à Constantinople à la suite de la délibération du 15 octobre.
En effet, par TActe susmentionné, paragraphe 5, il est stipulé que tous les traités et toutes les lois de l'Empire ottoman, c'est-à-dire tous les traités et toutes les lois qui sont aujourd'hui ou qui pourront, à l'avenir, être en vigueur dans TËmpire ottoman, s'appUqueront au FachaUk d'Ëg^^te comme à toute autre province de l'Empire.
Cette condition, que les quatre Cours regardent conmie!
LE MEMORANDUM DE QUATRE COURS
indisp^iiBable, conetitue, à leuTB yeux, l'un des Uens les plus solides pour rattacher l'Egypte à la Turquie comme une partie in tétante de rEmpire ottoman.
Le paragraphe 6 du même Acte porte que les forces de terre et de mer qui pourront être entretenues en Egypte, faisant |>artie des forces de l'Empire ottoman, seront toujours conlidérées comme disponibles pour le service général de TEtat.
Finalement, par rinstruction concertée à Londres le 15 octobre, et confirmée par le Mémorandum rédigé le 14 novembre jâemier, il a été formellement reconnu que, si Méhémet-AIi DU l'un de ses descendants venait a enfreindre les conditions auxquelles le gouvernement héréditaire de TÉgypte lui au-
Clt été confié, ce titre serait sujet à être révoqué. Les soussignés aiment à croire que la complète mise en vieur des conditions susmentionnées répondrait pleinement aux intentions du Sultan, réaliserait tous les vœux des quatre jCours Alliées, et accomplirait heureusement l'œuvre de pacification qui fait Tobjet de leurs engagements mutuels consacrés par la Convention du 15 juillet. Car, en efi'et, par Tac- ^mplissement de ces conditions, les objets sur lesquels s'est ixée la sollicitude et la prévoyance des Hautes Parties contractantes se trouveraient atteints.
Le Sultan serait désormais assuré de l'obéissance et de la loumission de son Pacha, Gouverneur d'Egypte; les popula< dons de cette province seraient mises à l'abri de l'oppres- Hon, dont elles ont eu à souffrir durant ces dernières années >ar les abus de l'administration locale; enfin Méhémet-ÂU obtiendrait pour lui-même et pour sa famille une position qm assurerait paisiblement son avenir, sans toutefois porter a moindre atteinte aux devoirs qu'il aura à remplir commue lujet du Sultan,
Les soussignés, en portant ces considérations à la connaispance de Son Excellence Chekib Effendi, le prient de les soumettre sans délai à sa Cour, et d'engager le Gouvernement de Hautesse à y vouer son attention la plus sérieuse.
ESTERHAZY ~ PaLMERSTON — BULOW
— Brunnow, — Neumapïn,
CoireapoiidaEice politique. Egypte, XIII, f<» Ç et 3,
M. Cochelet à Sun Escelleiiee Mûnsieiir Guizot Ministre des Affaires Etrangères,
Sohmâibe: Conflit entre les Anglais et le chérif de Moka; sans doute les Angliii es profiteront pour s'établir à Moka« — Ils seront bientôt maitres de tons lei ptyi de la mer Honge. — Cependant les chefs des principales tribus arabes ne panineat pas disposés à supporter cette dominatioti*
Alexuidrie, le 1^ février 1841.
MOÎfSlEUR LE MimSTRE,
J*ai eu rhonneur de vous informer, le 24 décembre dernier, que l^affaire pendante entre le Schérif de Moka et la Compagnie anglaise des Indes^ s'était termiiiée à IVmiable, et quM avait été convenu que le pavillon anglais flotterait de nouveau à Moka. J'ai reçu aujourd'hui une lettre de notre agent con- Bulaire à Djedda, M, Fresnel, qui m'informe que la bonne intelligence qui paraissait être rétablie, avait été subitement rompue.
Aussitôt que la Convention eût été conclue entre le Schérif Husseyn et les Anglais^ ceux-ci hissèrent leur pavillon sur la maison de leur agent consulaire. Les bâtimens de guerre de S. M. B, qui étaient dans le port voulurent saluer leur dra* peau selon Fusage, A peine le Schérif Husseyn eut'il entendu les premiers coups de canon qu'il donna Tordre d'amener le
A MOKA
pavillon anglais. Les bâtimens de guerre repartirent immédiatement pour Aden.
Voilà pour les Anglais une excellente occasion d'exercer des hostilités contre Moka et de s'y établir. Il est probable cpi'ils ne la négligeront pas. L'opinion générale est qu'ils ne chercheront que des prétextes pour s'emparer des ports de la mer Rouge et de l'Yemen. La Puissance de Méhémet-Ali Était la seule qui pouvait lutter contre eux de ce côté. C'est pourquoi ils ont voulu que l'Arabie fiit placée sous le gouvernement immédiat de la Porte qui ne pourra pas la protéger.
Le Grand Schérif Mohammed-Ibn-Aoun paraît peu disposé à supporter les empiètemens de l'Angleterre en Arabie. Il témoigne, ainsi que son neveu, le Schérif Abd-Allah-Scharaf, beaucoup d'égards à M. Fresnel qui a une connaissance approfondie de l'arabe et qui peut parler avec eux sur tous les sujets. Malheureusement cet agent a toujours l'intention de quitter son poste au moment des grandes chaleurs, qu'il ne peut plus, dit-il, supporter. Il pense que M. Botta, qui est maintenant sans emploi, serait satisfait d'aller à Djedda. Ce serait peut-être. Monsieur le Ministre, le meilleur choix que vous pourriez faire pour ce poste, car si on n'y met pas un agent qui parle la langue, qui a les habitudes du pays et qui saura par là se concilier la bienveillance des chefs arabes et surtout du Grand Schérif qui est aussi, je crois, connu de If. Botta, il conviendrait mieux de n'y envoyer personne.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COGHELET.
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82. — M, Cochelet à Son ExceUence Monsieur Onizot Ministre des Affaires Etrangères*
Somhaime: â roccasian de la fête du Courban Bfilram, Cochelet a porté ses félicîtà* dons à Mohamed Àly; il Fa trouvé wésigné à m nouvelle flitoation et tonjonrs coD' fiant dans Tavenir* — - Boghos^bey aussi est satisfait de n^avoir plus à verser Umitoutes les ressources fînaueières de T Egypte daus le gouffre des affaires militainoi qui étaient devenues absotumeat ruineuses* — On pourra désormais consacrer d'importants crédits aux travaux de canalisation et d*irrîgation dont l'agncuttiD» ressentira les plus heureux effets. — On trouvera des bras dans le licenciemail d*ase grande partie de l^armée.
Alexandrie, le 3 février 1841, MoPîSlEtTR LE MlNISTBE,
J'ai été, hier, selon Tnsage, visiter Méhémet-Ali, le jour di Courban Baïram, qui est la fête de Pâques des Turcs* Je lui ai dit que je le félicitais d'avoir conservé sa santé au miKeii de toutes les vicissitudes qu'il avait éprouvées dans ces derniers temps, et d'avoir atteint, à un âge avancé, le but prÏBcipal de sa longue carrière, qui avait été d'assurer à ses mfans le gouvernement héréditaire de l'Ëgj^te, A la manière dont le Vice-roi nie répondit, il semblait qu'il ne regrettait plus rien de tout ce qu'û avait perdu. Sa satisfaction paraissait réelle; et si ce n'est pas un nouveau rôle qu'il joue maintenant, on ne peut assez s'étonner de voir cette volonté, qui avait été si inflexible et qui avait résisté sa tant de conseils, se plier si facilement aux exigences de la position. Boghoê- Bey qui était présent, et qui a toujours été rhomme de la modération et de la paix, est sans doute le plus satisfait du nouvel ordre de choses qui va s'ouvrir. Chargé de radnûni* tration financière et obligé d'assurer tous les services en Syrie et en Arabie, il considérait ces provinces comme deux gouffres où venaient s'engloutir les principales ressources de l'Egypte, puisque leurs revenus étaient bien loin de suffire aux dépenses qu^avait occasionnées leur conquête et que nécessitait leur conservation. La force considérable de l'armée de terre
LES CONDITIONS DE ^HÉRÉDITÉ
et de mer, tarissait toutes les sources de riehesses de l*Egypte et malgré ce budget des revenus d'une année, montant à 120 millions de francs, qui était joint à ma dépêche du 24 décembre 1839, n, 138, vous aurez vu. Monsieur le Mimstre, par ma dépêche du 26 octobre 1840, n. 221, que le gouvernement ég}"ptien nous avait demandé la garantie d^un emprunt de 10 millions de francs. Maintenant qu'il est obligé de payer les arriérés de solde des troupes qui reviennent, il paraît disposé à accepter Toffre qui lui a été faite par la m^son Âguado de Paris d'une avance de 10 millions. Mébémet-Ali me Va dit confidentiellement par ce qu'il a supposé que cette offre avait eu lieu par suite de la demande que j'avais eu rhonneiir d'adresser à votre prédécesseur.
Je n'ai pas cbercbé à le déasbuser.
Quand, une fois, l'armée et la marine égyptiennes seront réduites à de strictes proportions, non seulement Méhémet- Ali trouvera dans les revenus de TÉgypte les moyens de faire face à tous les services et de les solder régulièrement tous les mois, mais encore il aura un fort excédent de recettes qpii lui permettra de réduire les impôts qui pèsent sur le malheureuse fellah et d'entreprendre des travaux de canaUsation et d'irrigation dont l'agriculture ressentira les plus heureux effets. Vous verrez. Monsieur le Ministre, dans le budget que je viens de citer, que le revenu de l'Egypte seule est estimé à 704,358 bourses, ou 88 millions de francs* Ce chiffre, qu'on doit sup' poser avoir été un peu exagéré à dessein sera cependant susceptible d'être maintenu et peut-être augmenté lorsque les forces productrives de l'Egypte seront mises en valeur. Il fait pressentir les résultats qu'on pourrait obtenir de l'ère nouvelle dans laquelle ce pays va entrer, si une administration régulière, intelligente et équitable était organisée* Malheureusement les hommes manquent en Egypte pour cette œuvre de régénération, Méhémet-Ali a rintention^ dit-il, de mettre à la tête de radministration des provinces les pachas qui conoimandaient ses armées. Il veut aussi placer
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dans les villages tous les officiers inférieurs qui seront autant de sangsues qui se nourriront des sueurs du paysan égyptien* Ils auront au moins des habitudes de discipline qui les rendront dociles au commandement de leurs supérieurs. Le système des colonies militaires pourrait être utilement appliqué à rËgypte dans un moment où il y aura à licencier une armée dont il sera peut-être utile de conserver les élémens et où 0 y a à cultiver des terrains que le manque de bras avait laissés incultes.
Je suis avec respect, Monsieur le Ministre, etc.
COCHELET
GarreupoiidmDce patitique. Egypte, XIII^ f<» 103-105,
83. — M. Vattiêf de Baurville à Monsieiif le Ministie et Secrétaire d^Btat au Département des Affaires Etrangëra à Paris.
Sommaike: Retour des fonctionnaires égyptiens de Syne. — Soliman Pacha ramiov le gros de rartiUerie composé de 220 pik:es. «^ Hnit régimentâ de cavaleiîe sontanivéa à Gaza le 22 janvier. — Ibrahim y est arrivé le dimanche 31 janvier à dnq henre» du soir. — On pense que sur 6Q.0O0 hommes que comprenait rannéesadé* part de Damât, il ne doit plus guère en rester c|ue k moitié» par suite des dëic^ tions et des privations. — Le ville est parfaitement tranquille, et les solennitét du Conrban Bairam ont eu Lieu comme d'usage.
Li»T '
Caire» le 3 février 1841,
Monsieur le Ministre,
Depuis le dernier rapport qne j'ai eu rhonneur d'adresser à Votre ExceUence, le 23 janvier, une colonne composée d'anciens employés du gouvernement égyptien en Syrie, de famil* les et de harems, est arrivée au Caire, Parmi les personnages de distinction se trouvait Chérif Pacha, ex-gouverneur dvil de Damas; mais on a été surpris de le voir arriver comme prisonnier sous une escorte de sûreté. Il est aux arrêts forcés dans son palais du Caire, Des bruits divers circulent sur la cause de
IBRAHIM PACHA A GAZA
cette disgrâce. Chérif Pacha est un homme de beaucoup d'esprit et d'une haute capacité; il était justement considéré comme un des principaux soutiens du gouvernement égyptien.
La marche de Soliman-Pacha (le colonel Sèves) qui rentre par FAccaha et Suez, a été un peu ralentie autant par Fétat de sa santé que par les difficultés qu'il doit rencontrer dans le transport du nombreux matériel qu'il a avec lui .Le gros de l'artillerie composée de 220 pièces lui a été confié. On pense pourtant qu'il ne doit pas tarder à s'approcher du Caire,
Les nouvelles de Gaza du 23 janvier disent que Ahmed Pacha Menekli y était arrivé la veille avec huit régiments de cavalerie qui ont beaucoup souflfert par le mauvais état des routes et des privations de tout genre. Ils ont été pendant huit jours sans vivres et sans fourrage. Sélim Pacha était attendu à Caza avec cinq régiments d'infanterie, ainsi que Ahmed Pacha, de la garde, avec une colonne de même force.
Abbâs^Pacha, petit-fils de Méhémet-AU, et gouverneur actuel du Caire, vient de m^annoncer ce matin, dans ma visite à l'occasion du Courban Baîram^ qu'Ibrahim Pacha, le gêné* raliBsime, était positivement arrivé à Gaza le dimanche 31 janvier à cinq heures du soir. Il venait de l'apprendre, lui-même, par un dromadaire forcé qui a apporté aussi des dépêches, pour le grand Pacha, D'après mes renseignements, le généralissime doit avoir avec lui un corps composé de trois régimens d'infanterie et deux de câviderie de la garde.
L'armée naguères réunie à Damas était de 60.000 hommes; mais on ajoute qu'il ne faut pas s'attendre à en voir arriver au Caire plus de la moitié, tant il y a eu de désertions, et surtout de mortaUté par suite des privations et des rigueurs de la saison. Ces informations sont données par un Français, officier supérieur, en position d'être bien informé,
Ahmed-Pacha, neveu de S, A,, qui appelait, disait-on^ aon harem à Alexandrie, parce qu'il devait être nommé gouverneur de cette ville, est revenu prendre au Caire le Mini-
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Btère de la guerre; mais il est toujours questioii de son retour à Alexandrie. Je Tai vu aujourd'hui, pour la première foî«, à Foccasion de la fête. Il a été d^une extrême politesse, mais sa conversation me le fait croire bien au-dessous de sa position.
Il est toujours question aussi du voyage de Méhémet-AJi au Caire. Son petit -fils me disait que l'on saurait, sous peu, à quoi s'en tenir à ce sujet.
Un des pachas de la garde nationale (Osman Sennari) a été destitué^ ces jours^ci, par suite de concussion. Les exercices continuent^ mais avec moins d'activité. La ville est parfaitement tranquille et les solennités du Couxhan Baîram ont m Heu conmie d'usage.
Je suis avec respect, Monsieur le Ministre, etc,
Vattier de Bourville.
Goirrapondance politique. Egypte, XIII, f«* 106-107.
84. — U. Cochelet à Son E^icellence Monsieur Ouizot Ministrt des Affaires Etrangères.
SOMHAniE; Toatei li» craiiit«8 au iujet du retour de Tarmêe sont dissipées; on annonce Tartivêe d^Ibraluiii Pacha à Gaza; d'aiUeuro il a perdu tout le prestige militaiie qui était attaché à ion nom*. — Mohamed Âly est très satisfait de la conduite dv Commodore Napier, qui u*m pas cessé de chercher à aplanir toutes les difficiiltés. — n lui a donné à dîner et le comble de prévenances. — Le cominodore a des entretiens continuels avec Boghot bey. — Ce ne peut être qu'Hun jeu de la part de Mohamed Âly: U a trop de âneste et connaît titip bien ses intérêts pour se jeter entièrement dans le& bras de rAnglcterrc, — Il non» appartient d'y défendre aniÀ notre ancienne influence, qui est avantai^etise à la véritable indépendance àt rÉgypte.
Alexandrie, le 6 février 1841.
Monsieur le Ministre,
Les craintes qu'on pouvait éprouver sur le retour de Farmée égyptienne et d'Ibrahim-Pacha, diaprés les renseignements
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que j'ai eu !*hoimeur de vous donner le 27 janvier dernier, sont heureusement dissipées « Méhéniet-Ali a appris, le 2 de ce moÎ6^ qu'Ibrahim-Pacha était arrivé à Gaza avec une partie de son armée. On ne sait pas encore les pertes cjue celle-ci a éprouvées par la désertion, les maladies, le manque de vivivres et les attaques auxqueUes elle a été en butte; mais il parait qu'elles sont moins considérables qu'on pouvait le supposer. Un bateau à vapeur de Livoume, qui a été acheté par Méhémet-Ali et qui porte encore, pour la dernière fois, le pavillon toscan, a été expédié avec le Ministre de la Marine, à Gaza, pour être à la disposition d^Ibrahim -Pacha qui était, dit-on, malade. On ne pense pas que le généraUssime égyptien vienne maintenant à Alexandrie, On croit qu'il se rendra au Caire, en passant par Damiette, Sa contenance sera fort embarrassée en Egypte, car il y a perdu tout le prestige mi itaire attaché à son nom, et on ne peut attribuer qu'à lui seul la perte de la Syrie pour Méhémet Ali.
Le Commodore Napier, en apprenant les difficultés qui avaient été élevées pour la retraite de l'armée égyptienne, s'était empressé de revenir du Caire et allait partir lorsqu'on a appris Farrivée d'Ibrahim Pacha. Il paraît d'ailleurs que le Séraskier turc, Zacharia Pacha, avait interposé son autorité pour empêcher le général Jockmus d'exécuter îes ordres secrets qu'il pouvait avoir reçus,
Méhémet'Ali a su beaucoup de gré au commodore Napier de rempressement qu'il voulait mettre à aller aplanir les difficultés qui ont eu lieu. Il lui a donné un dîner où il y ava't aussi que ques officiers anglais et Boghos-Bey. Le pubhc a trouvé que Méhémet-Ali manquait de dignité en admettant à sa table, contre l'usage établi, des officiers d'un grade inférieur de la marine anglaise qui ont été la cause de ses revers, tandis qu'il n'a jamais accordé cet honneur à des marins d'une antre nation et même à presque tous les consuls généraux. Mais le V ce-roi, qui connaît l'orgueil britannique, veut le flatter par tous les moyens poss blés, afin de se concilier sa
bienveillance. Il a mis à la disposition du conunodore Napier son bateau à vapeur sur le Nil. Il le comble de prévenances, n y a entre cet officier supérieur et Boghos Bey des pourparlers continuels. Il est probable qu'on lui fait les plus grandes protestations de reconnaissance et qu'on lui donne Passurance que les intérêts anglais seront particulièrement prêtées.
Tout cela, cependant, ne peut être qu'un jeu de la part de Méhémet-Ali. Il a trop de finesse et connaît trop bien ses in* térêts pour se jeter entièrement dans les bras de PAni^eteiie Il m'a dit cependant, en riant, qu'on lui en donnait le conseil, et il m'a même cité un article à son adresse, en forme de lettre, qui est inséré dans le journal de Malte et qu'il suppose venir d'une source officielle. On l'engage dans cette lettre à être le vassal de l'Angleterre. A la manière dont Méhémet-Ali m'a parlé, j'ai b*en vu qu'il ne se souciait pas de suivre k conseil et que le vasselage de la France lui plairait plus que oehn de toute autre nation, car il sait parfaitement bien qa^il ne lui arrivera rien d'heureux que par nous. Cependant il est probable que l'Angleterre cherchera à gagner ses bonnes grâces pour en faire l'instrument de ses projets ultériems. De notre côté, nous devrions chercher à nous maintenir sor le terrain où nous étions sans exciter sa jalousie,»
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COGHKLBT.
Coxretpondanee politique. Egypte, Xm, fo« 108-110.
LORD PONSONBY ET RESCHID-PACHA
85. — Ck>pi6 d'une correspondance particulière de Ck>n8iantmople, en date du 8 février 1841.
ScêoêaMME: On psile d*im traité secrot entre lord Poneonby et Reschid Paclia pour lu naingatîon de TEi^lirate. — Lord Poneonby cherche à obtenir qae l'hérédité lia Biohimed Aly ne soit qa*nn titre honoraire; les ministres d^ antres conrs ne Je suivent pins. — D est de tonte nécessité que le Vice-roi ne désarme pas avant i«.0 le traité soit entièrement terminé et ratifié.
Yons avez vu par ma précédente de quelle manière lord
ponsonby cherche à intriguer auprès de Reschid Pacha pour
compliquer les affaires politiques. Outre toutes ces intrigues,
vous aurez vu aussi le traité secret qui a été combiné entre le
Ministre et Reschid Pacha, pour la navigation de TEuphrate.
Ce traité existe, soyez-en persuadé, mais il n^est pas encore
connu par le public, et je pense qu il n^est pas même connu
par toutes les Légations. Reschid n^a pas encore osé le commu-
niipier au Sultan; il est très-embarrassé pour trouver les
mcyens de le lui faire connaître.
n y a six jours, les 4 Ministres des Puissances Alliées se sont réunis pour fixer les conditions que Ton devra imposer au Vice-roi; Reschid Pacha assistait à cette séance. Lord Ponsonby qui la présidait a insisté pour que les titres d^hérédité ne fussent que honoraires et de la manière dont je vous parlais dans ma dernière. Les envoyés de Russie et de Prusse s'y sont fortement opposés. Il n'a été rien décidé dans cette séance, mais je crois qu'une décision ne tardera pas à avoir lieu, parce que le Ministre anglais veut que le sort du Viceroi soit fixé un moment plus tôt et de la manière qu'il Tentend. J'espère qu'on expédiera bientôt toutes ces conditions. Il est de toute nécessité que le Vice-roi ne désarme pas avant que le traité soit entièrement terminé et ratifié. Je vous le dis et le temps vous le prouvera, lord Ponsonby fera tout et qu'il pourra pour compUquer les affaires et tant que /{eschid sera Ministre, il cherchera à nuire au Vice-roi.
ié — T«aft lY.
Par ma procliaine, je vous transmettrai les détails de la conférence privée que lord Ponsonby a eue avec Reschid Pacha. Je n^aurai ces détails que ce soir; ils sont, mVt-on dit, très intéressans.
Correspondance politique. Egypte, XIII, £»• 111.
86. — BL Cochelet à Son Ezcéllance Honsieiir Oimot Ministre des Affaires Etrangères.
Sommathb; Passage de deux officiers chargés de mission en Abyssinie; ils ont fsit ii long séjour an Caire ponr y étudier Tarabe. — A Djeddah ils ont fut eonnsiwiiw avec MM. Chédufau et Mari, qui ont fait un séjour de sept années en Arabie it qui ont dressé une importante carte de la région de TAcyr et de THedjas. — €•■ chelet transmet un exemplaire de cette carte avec une notice explicative: «De fât faire un grand pas à la connaissance géographique de PArahie. — Mesnns priM par Cochelet pour faciliter le passage des voyageurs et des officiers firançais qui 8*m vont vers TAbyssinie et les pays de la mer Rouge. — Mais il leur arrive trop Mvent de se nuire les uns aux autres au lien de s*entre-aider. — Esprit d*siiti|Bnisme qui existe toujours entre Français à Tétranger. — M. Mari a dressé un budget de PArabie.
Alexandrie, le 8 février 1841.
Monsieur le Ministre,
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait Phonneur de m'écrire, le 11 janvier dernier, pour me recommander les lieutenans Ferret et Galinier, chargés d'une mission sdentifiqae en Abyssinie, et qui viennent d'envoyer au dépôt de la gaene une Carte de l'Hedjaz et de l'Acyr, dressée par leurs soin».
J'avais déjà présenté ces deux jeunes officiers à Méhémet* Ali, dans le courant de l'année 1839, quoiqu'ils n'eussent pour moi aucune lettre d'introduction. Ils ont fait au Caire un très long séjour pour y étudier l'arabe, et se sont ensuite rendus à Djedda. Le hasard les a favorisés dans cette dernière résidence. Deux Français, M. Chédufau, médecin en chef de
LES FRANÇAIS EN ABYSSFNIR
l^année de l'Hedjaz, et M. Mari, liexitenant-colonel, premier
infitracteur de cette armée et aide de camp du géiiéraLissiiiie
j4^eIuiiet-Pacha, se trouvaient alors à Djedda. Ils avaient
f^t, pendant nn séjour de sept années en Arabie, au milieu
j^s marches et contre-marches continuelles, des observations
gmu les localités qu'aucun Européen n'avait jamais pu et ne
pourra jamais faire comme eux, car les mêmes circonstances
j^c 8^ présenteront probablement plus. Ils avaient recueilli
^ Djedda, soit auprès des Arabes qui ont parcouru Fintérieur
(Je l^Hedjaz, soit auprès des Chefs de FAcw, que les malheurs
de la guerre y avaient amenés, des renseignemens que leur
connaissance de la langue arabe leur permit de traduire en
français. Ils ont confié toutes letirs observations, remis tous
leurs renseignements à MM, Ferret et Galinier et fait, de
concert avec eux, la carte qui a été envoyée au Dépôt de la
guerre* Cette carte qui est sur la même échelle que celle qui a
kété dressée en 1838, d'après les reconnaissances faites par des officiers de Tarmée égyptienne, et la carte de la Mer Rouge de Moresby, est augmentée d'une foule d'indications de lieux BUT la chaîne de rYemen et de rHedjaz. D'après le vœu de Ai.IW. Chédufau et Mari, qui ont désiré que le gouverneuient du Roi soit infornaé de leur coopération à la Carte de l'Acyr, de l'Hedjaz et d'une partie du Nedjd, j'ai l'honneur de vous trci^nsmettre, Monsieur le Ministre, un exemplaire de cette ca^^e, ainsi qu'une notice explicative des lieux principaux qixi s'y trouvent,
Cette carte et cette notice fesant faire un très grand pas à
la géographie de l'Arabie, vous jugerez sans doute, Monsieur
le Ministre, devoir témoigner la satisfatîon du gouvernement
dix Roi à deux Français, dont l'un, ancien soldat de l'Empire,
a servi avec distinction en Egypte, et dont l'autre vient d'être
BOïiuné membre du Conseil supérieur de santé au Caire.
Je ne négligerai aucun moyen de faire accorder à MM. Ferret et Galinier la protection dont ils pourront avoir besoin en Abyssinie. J'ai particulièrement recommandé à M* Degoutin,
notre agent consulaire à Massouah, de veiller sur tous les Français qui se trouvent maintenant dans les Ëtats des petits Rois d'Abyssinie. Je n^ai pas encore eu Pavis de son installation. J'ai aussi plusieurs fois appelé Pattention de M. Fresnd, agent consulaire de France à Djedda, sur nos compatriotes qui se trouvent en Abyssinie, mais il m'écrivait le 4 septembre dernier: « En vérité, M. le Consul général, je ne sais auquel entendre et je m'applaudis tous les jours davantage d'avoir demandé mon changement. Dans des circonstances aussi critiques que celles où nous sommes, les Français qui se trouvent en Abyssinie et dont la plupart sont des hommes honorables et honorés, devraient se soutenir et s'entr'aider. Au lieu de cela on dirait qu'ils ne cherchent qu'à se nuire et à se supplanter les uns les autres. J'ai fait tout ce que la prudence me suggérait pour les engager à s'entre-supporter, mais j'ai la douleur de voir que j'ai complètement échoué. RivaUtés, jalousies, orgueil plébéien, orgueil aristocratique, envie, cupidité, toutes les mauvaises passions sont déchaînées. Chacun d'eux me demande des procès-verbaux contre les autres. Dieu me préserve d'en dresser un seul ! etc. etc. ».
C'est un assez triste tableau que fait M. Fresnel du peu d'harmonie qui existe entre nos nationaux en Abyssinie; mab c'est malheureusement l'esprit d'antagonisme qui existe toujours entr'eux à l'étranger qui nuit aux succès de leurs affaires et à celles de leur pays. Je n'ai pas appris cependant que le mauvais vouloir du Roi Oubi, contre quelques-uns d'entr'eux, ait eu des suites sérieuses. MM. Dillon et Petit continuent à s'occuper de leurs collections pour le Muséum d'histoire naturelle, auquel j'ai adressé trois caisses le 18 octobre dernier. MM. d'Abbadie étaient dernièrement, l'ainé à Aden après être venu au Caire, le plus jeune à Massouak d'oilL il se proposait de retourner sur les hauts plateaux de l' Abyssinie. M. Lefèvre était parti de Keneh, dans la haute Egypte, le 3 décembre. Il est à présumer, comme vous le dites. Monsieur le Ministre, que le retour des envoyés d'Oubi,
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et le compte qu'ils lui rendront de la bienveillance avec laquelle ils ont été traités par le Roi, ramèneront le Chef du Tigré à de bons sentimens envers nos compatriotes.
Je sxiis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COCHELET
P.S. — La notice ci-jointe contient un budget de PArabie qui est dû à M. Mari. Cet officier craindrait, s'il était rendu public, qu'on pensât en Egypte que c'est lui qui l'a communiqué, et d'éprouver par là une disgrâce. Je vous prie donc. Monsieur le Ministre, de détacher ce budget des notes sur les divers lieux indiqués sur la carte, dans le cas où vous ferez un usage quelconque de celle-ci.
Gomspondance poUtiqae. Ëg^te, XIII« £«• 112-115.
Notes explicatives pour servir de supplément
à la Carte.
; n s été pofoble d'établir cette carte grftce anx campagnes conduitet pendant 25 ans par les Égyptiens dans ce pays. — Les matériaux en ont été fournis par IL Ghédnfaa médecin en chef de Tarmée de l*ne4{as« et le lientenant^eolonel Hairi, aide-de-camp du général en chef Achmet Pacha. — Ainsi on a pu rectifier beaneoiqi d'erreurs. On a aussi trouvé à Djeddah beaucoup de renseignements ehes les Arabes que les malheurs de la gueire avaient jetés dans les fers, renseignements qn on ne pouvait trouver nulle part.
OBSERVATION
Le Pays de THedjaz et de PAcir, qui fait Tobjet de cette carte, est resté jusqu'à présent inconnu aux Européens. Aussi n*a*t*il pas faUu moins que la guerre acharnée que le Vice-roi d'Egypte soutient depuis 25 ans contre les Wahabites pour leur fournir Poccasion de parcourir PArabie Centrale, de re-
cueillir des données sur la direction des montagnes» le oon des torrens, ]a situation des villages et nous apprendre mèB le nom de VAcir et celui des autres provinces de l*BU^i Cependant ce vaste territoire qui ne contient pas mmm < 10.000 lieues carrées possède des villages nombreux, des ten bien cultivées et une population fière et belliqueuse qin i fend depuis 25 ans ses montagnes contre des troupes i^ ries, avec le courage et Ténergie qu^inspire seul Pamour de patrie et de Pindépendance.
Nous sommes donc heureux d^avoir pu réunir à DJedd tous les matériaux nécessaires à la construction d^une €m à Paide de laquelle il sera possible de suivre les mardbes c troupes égyptiennes, de se rendre compte de leurs moirranu stratégiques et de saisir la position relative d'un grand no bre de lieux habités dont aucun géographe n'a encore i mention.
C'est à M. Chedufau, médecin en chef de PazBiée PHedjaz, et à M. le lieutenant-colonel Mari, premier insmusli de la même armée et aide de camp du généralissime AflloB Pacha, que nous sommes redevables des matériaux qfidn) ont servi à tracer la Carte. Ces officiers supérieurs» les f instruits et les plus distingués de Parmée, sont nos compatiiot ils ont fait pendant 8 ans les guerres de PHedjaz et ont fou presque tous les renseignemens qui depuis quelques ann ont été publiés en Europe sur ce pays. Si ceux que nous d nous aujourd'hui ne sont pas absolument les mêmes, si position de certains points sur notre carte est tout4k*: différente de celle qui leur a été assignée sur d'autres, i tient à ce que le pays a été depuis mieux vu et mieux obêe et que nous avons pu trouver à Djeddah, soit auprès des A bes qui ont parcouru l'intérieur de PHedjaz, soit aupxès Chefs de l'Acir, que les malheurs de la guerre ont jetés d les fers, des renseignemens qu'il nous aurait été tout à : impossible de nous procurer en France.
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GoastfuctiOQ de la carte
SOUMAIRE: Cette carte part, comme ba»e, du littora] de la mer Rouge tracé iur 1a belle carte anglaise du capitaine Moreaby. — Les distances ont été meatirées avec de bonnes montres sur la miirche des troupes égyptiennes. — Les villes du plateau ont été fixées au moyen de triangles s^appuyant à des points connus du littoral; exemple: Taief déterminé par rapport à Djeddah et à Lith. — On a ainsi la direction exacte de la chaîne arabique. — Les lieux fixés, on a pu dessiner le cours de* torrents, sachant les endroits où ils passent. Les reliefs ont pu être représentés avec du sable, — La carte a été ensuite soumise aux vérifications les plus sévères.
_ Jottj
Notre carte contient tous les pays compris entre le 17® et 3e 22*» degré de latitude septentrionale et le 37® et le 42® de Jongitiide orientale de Paris.
Pour base principale de notre travail, nous avons pris le oral de la Mer Rouge tracé stir la belle carte anglaise du capitaine Moresby. Nous avons pu placer ainsi exactement les positions de Djeddah, de Lith, de Gonfoudak, de Haly et de Khassa. Elles ont servi de base à plusieurs triangles à l'aide desquels nous avons placé certains lieux remarquables de Pintérieur dont nous connaissions les distances à deux de ces points de départ.
Toutes les distances ont été mesurées avec une bonne montre dans les marches des troupes égyptiennes, La vitesse des colonnes a été appréciée par le temps qu'elles mettaient à parcourir l'espace compris entre deux points de la côte déjà déterminés de position.
Presque toutes les villes principales des provinces de l'Hedjaz situées sur le plateau de la Chaîne Arabique ont été fixées au moyen de triangles s'appuyant à des points connus du littoral. C'est ainsi que Tayef a été déterminé par rapport à Djeddah et à Lith, La base de cette dernière ville à Gonfoudah nous a servi à placer AJik dans la province de Gkamit et Ghami-el-Ckeffi dans celle de Zahran. Nous avons employé Gonfoudah et Haly à la détermination Alayê dans la province de Belgarn et de Kéfaf dans Beni-Scher. Enfin dans la grande province d'Acir, Tabah au nord, Sega^ et Menazher au sud-est ont été placés par rapport à Khassa et à Itwit,
Cette manière d'opérer nous a procuré le double avantage de nous donner la direction exacte de la Chaîne Arabique et une nouvelle base qui nous a servi pour placer les points principaux du Téhamah et ceux du désert compris entre ces mon* tagnes et le plateau élevé du Nedjd.
Chaque fois que nous avons pu nous procurer des directions prises à la boussole nous les avons employées, soit pour placer de nouveaux points, soit pour vérifier la position de ceux qui étaient déjà déterminés par d'autres points.
Ayant ainsi placé tous les lieux indiqués sur la carte, il nom a été facile de tracer le cours des Sels (torrens) parce que nous connaissions les endroits oiï ils passent. Quant à la configuration du terrain il nous a été facile de lareprésenter pmsqoe M. Chédufau en avait une connaissance si parfaite qu'il nous en a fait le relief avec du sable. Deux prisonniers de PAcir qui étaient venus pour nous donner des renseigne mens ont reconnu si bien leur pays qu'ils se sont écriés qu'il n'y avait qu'un enfant de cette province qui eût pu la représenter ainsi.
Enfin la carte construite, a été soumise à des vérifications sévères. Elles résultaient de la comparaison de nos distances à celles fournies par Burkardt et par des Arabes instruits qui ont reconnu exacte la position des provinces et celle des points remarquables.
Montagnes et Sels on tonens
SomiATm»; La direction générale de la chaîne arabiqpie est dn nord-oneit an waêr est, détenninant ainsi deux versants, Tnn vers la mer Ronge, Fantre vers le novd* est dans la direction dn Nedj. — Le versant occidental est très alimpt et sonvent n*est accessible qae par des sentiers on des défilés étroits; Tantre vensat est en pente pins donce. — La liantenr doit être considérable pniaqa*on y a ^ de la glace an mois d*avriL
La direction générale de la portion de la chaîne arabiqae comprise dans notre carte est du nord-ouest au sud-est. Elle divise PArabie en deux versants le versant occidental dont les eaux se jettent dans la Mer Rouge et le versant oriental
dont les eaux se perdent généralement dans les sables en se dirigeant vers le nord-est, La direction des eaux de ce dernier versant rend impossible, comme Ta très bien fait observer M, Jomard, une seconde chaîne parallèle à la première et située à deux degrés plus loin vers Test, k Les flancs de la chaîne arabique très abrupts du côté de la mer sont très peu inclinés vers le INedjd. De ces montagnes se détachent dans le Téhamah et dans le désert qui s'étend vers l'orient des rameaux qui forment des vallées oîi coulent des sels qui se perdent généralement dans les sables. k Du côté de la mer, il est très difficile de franchir les montagnes de la chaîne arabique; cependant à l'endroit o& le Sel qui passe à Zémat prend sa source, la chaîne qui s^abaisse .brusquement forme un passage praticable aux troupes et LUX voitures de Tartillerie de campagne. Le passage de Djebelara, d'un accès plus difficile, n'est accessible qu'aux hommes aux bêtes de somme. Dans tous les autres endroits, les abyles ne communiquent avec le Téhamah que par des sentiers très rai des ou même par des escaliers taillés dans le flanc de la montagne.
p On n'a jamais fait des observations pour déterminer la hauteur de la Chaîne Arabique, cependant son élévation ^oit être considérable puisque nous avons connu des person* nés qui y ont vu de la glace dans le mois d'avril et y ont souflFert un froid excessif. M, Chédufau et M. Mari qui sont restés 8 ans dans ces montagnes n'y ont jamais vu de la neige en aucune saison, ni de la glace en été.
Sels, Tous les Sels du Téhamah prennent lexirs sources ians la Chaîne Arabitjue, se dirigent presque tous du nord- ^t au sud-onest et se perdent dans les sables quelques Ueues Rvant d'arriver à la mer. Le Sel de Haly descend des montajnes de l'Acir, reçoit par sa rive droite 4 petits affluens qui Boulent dans les montagnes de Ridjal-Alma et se dirige du lud-est au nord-ouest jus<|u'à Haly. Il disparaît à 5 à 6 Ueues le ce village. C'est le seul où l'on trouve de l'eau en été* Grossis
par les pluies de Phiver, tous ces Sels débordent quelquefois, forment de grands lacs, coupent les communications des caravanes, emportent les cabanes des Bédouins et les forcent à chercher un refuge dans les montagnes.
Sur le versant oriental nous voyons le Sel de Tarabah qui se perd au-dessous de Khourma; le Sel Therad qui se jette dans le lac de Wardat; le Sel Khaniyah qui disparaît dans la plaine de Mirer et enfin le Sel Bicheh qui descend des montagnes de PAcir et se divise vers Pentrée de la vallée de Dawacir. Quoique grossi par de gros affluens, le colond Mari prétend qu'il n'a jamais vu beaucoup d'eau dans son lit. C'est parce que les eaux s'infiltrent à travers les sables, rencontrent une couche imperméable et prennent sans doute un cours souterrain. Aussi trouve-t-on dans les environs une foule de puits où les bédouins trouvent de l'eau dans toutes les saisons. Des Arabes ont affirmé à M. Chedufau que ce Sel reparait plus loin à la surface pour se jetter dans un lac appelé Salomé. Il en sort, disent-ils, pour se rendre dans le golfe persique en disparaissant et reparaissant plusieurs fms. Ce récit semble confirmer les conjectures de M. Jomard qui a fait remarquer l'importance du courant de Bicheh, celle de ses trois affluens, sa direction conforme à celle de l'Aflan et l'absence d'obstacles connus entre les montagnes d'Acir et le golfe Persique.
Lieux Principaux du Tëhamah
SomfATWK; Les lieux prindpaux dn Tehama oa de la côte sont Pjeddah, dont le tS* jour est insapportablê en été. — Le port de Gonfondah, qui a peo d*împoitanei — Saadia, qui est le séjour de tons les pMerins persans qni doivent 8*y pnrifier avant d'entrer à la Mecque. — A Safra, une source d*eau minérale qui a grands réputation.
La ville la plus importante du Tehamal-el-chan est Djeddah. Placée à 18 lieues de la Mecque et à Pentrée du territoire sacré, elle fait un commerce considérable avec PÉgypte,
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Moka, les Indes, rintérieur de TArabie et la côte orientale de PA&ique. Cette ville est bien bâtie, mais les grandes chaleurs que ne tempèrent jamais les pluies des tropiques en rendent aux Européens le séjour presque insupportable en été. Son port est assez sûr, mais il est entouré de bancs, de coraux qui en rendent Tentrée difficile et dangereuse. Le mur qui entoure Djeddah est flanqué de tours. Le canon le détruirait facilement, mais il suffit pour mettre cette ville à Tabri des invasions des Bédouins, il est divisé en parties inégales par des pierres en saillies qui indiquent Tespace que chaque famille doit défendre en cas d'attaque. Cette mesure qui, dans les momens critiques, oblige tous les habitans à prendre les armes a suffi à repousser les attaques de Ibn- Saoud qui vint en 1811 Tassiéger à la tête de 60.000 hommes.
Le port de Gonfoudah a peu dHmportance. Il ne peut recevoir que les petites barques, et ne commerce qu'avec Djeddah et Moka et les Cabyles de Tintérieur. Son commerce consiste principalement en grains, raisins secs, beurre, dattes, toiles, etc., etc. ... les marchandises de PYemen et de Plnde n'y arrivent jamais directement et les denrées qui viennent de ces contrées y sont beaucoup plus chères qu'à Djeddah.
Saadia. Situé sur le sel de ce nom est remarquable parce que c'est le rendez-vous de tous les pèlerins persans qui sont tenus de s'y purifier avant d'entrer dans la Mecque. On y remarque un grand puits construit par de riches personnages persans où l'on trouve de l'eau en toute saison.
A 6 heures de Lith, dans la direction du sel Salem se trouve à Safra, au miUeu d'un petit bois, une source bouillante d'eau minérale à laquelle, de temps immémorial, les Arabes attribuent des propriétés bienfaisantes; elle guérit en effet, dit-on, les maladies chroniques des viscères du bas ventre et celles de la peau. Cette source qui, d'après les renseignemens qui nous ont été fournis, semble emprunter sa haute température à des couches très profondes de la terre, mérite de fixer l'attention des géographes et des physiciens.
Elle servirait peut-être à résoudre un problème de climatologie important en nous éclairant sur Pancien état thermométrique du globe.
Lieux principaiiz du venant orientaL
SoMMAniH; Les Bédonini, leon trilrai, leur sobriété, Imurs moems, lenis qncnlki.
— Les pâturages et les puits. — Sonveniis bistoriqoes de canqiagnes iQaun«i(?).
— Forêts de palmiers.
Dans les environs de Kalak, Beyda et Kbamra, les Bédotdns trouvent pendant Phiver de Peau et des pâturages abondants. Dans ceux de Tarabah et de Khourmah, on rencontre plusieurs villages bâtis en pierre, des champs où Von cultive le blé et Porge, des bois de dattiers et un grand nombre de puits oiï les Arabes trouvent tant été qu'hiver de Peau en assez grande quantité. Ces points importants sont gardés par des forteresses . carrées qui renferment des gamisons pour s'opposer au pillage des Bédouins et assurer de ce côté les communications du Nedjd, dans PHedjaz et ITemen. La forteresse de Tarabah qui a la forme d'un vaste carré de 220 pieds de côté est défendue seulement par 50 hommes de cavalerie mograbine. C'est là que sont déposés les otages que les Turcs preiment quelques fois parmi les Bédouins pour s'assurer de leur fidélité.
Le point d'El Boukay tire son importance d'un vaste puits qui a 220 pieds de circonférence et plus de 40 de profondeur. Eté comme hiver, il contient une quantité d'eau assez considérable pour en fournir à une nombreuse caravane. Situé au pied d'un monticide, dans une vaste plaine aride, c'est le seul endroit où le voyageur puisse se désaltérer en allant de Kourmah à Kaniah pendant un espace de plus de 30 lieues. Les environs de Wardat où se perd le sel de Ranyiah ne présentent aucune trace de culture; cependant, les pluies d'hiver y font germer les graines des plantes sauvages, raniment les
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buissons et forment dans les bas-fonds des tapis de verdure qui réjouissent la vue. Les Bédouins trouvent à Khourmah de Peau en toute saison. Elle est conservée soit dans le lit du torrent, soit dans les puits qu'on y trouve en très grand nombre, soit enfin dans un canal latéral d'environ 175 pieds de long, 15 de large et 20 de profondeur. On remarque dans cet endroit une grotte taillée dans le roc; elle ofire Paspect d'un vaste salon ouvert au nord, au sud et à Touest avec des chambres sur les côtés. Une caravane nombreuse peut y trouver un abri assuré contre les rayons du soleil. Au nord du lac de Wardat se trouvent trois montagnes coniques que les soldats de l'armée de Méhémet-Ali ont prises pour les pyramides d'Egypte lorsqu'ils sont passés dans ce désert pour réprimer les Bédouins. On les nomme Djebel Consulié. Cette détermination ne pourrait-elle pas éclaircir quelques points de l'histoire relativement aux campagnes que les armées romaines ont entreprises dans ce pays?
Au midi de Raniah et dans la vallée du sel de ce nom se trouve une forêt de 16.000 dattiers dont l'intérieur est cultivé et produit de l'orge et des blés. Elle est entourée de douze villages fortifiés, destinés à la préserver du pillage. En dehors encore, du côté de Test et sur une petite éminence, on voit une forteresse carrée qui sert à repousser les Bédouins et à couvrir les communications du Nedjd à l'Hedjaz et à l'Yemen.
Comme on le voit, ce vaste désert n'est pas tout à fait aride et inculte, dans plusieurs endroits on y trouve de l'eau en toute saison; aussi est-il fréquenté par un grand nombre de tribus. Les principales sont:
1^ la tribu de Gahtân qui s'étend dans la partie du désert comprise entre les montagnes Consulié, Wardat et Raywa; quelquefois aussi ces Bédouins vont chercher des pâturages jusque dans le Nedjd et à la vallée de Dawacir. Cette tribu, Pline des plus riches et des plus puissantes du désert possédait autrefois jusqu'à 80.000 chevaux;
2^ la tribu de Moutler s'étend entre Tarabah, Raniah et
le Nedjd; on la rencontre aussi quelquefois dans les envirom de Médine;
3^ les tribus de Roska et Outeyl sont ordinairement alliées et se trouvent habituellement au nord de Hussava et Menschria;
4^ les tribus de El-Begoum, de £bn-el-Hareth et ^e8beh sont ennemies des précédentes et occupent Pespace compris entre les montagnes de PHedjaz et une ligne qui irait de Raniah à Tarabah.
Tous ces Bédouins sont d'une sobriété extrême; quelques dattes trempées dans le beurre fondu suffisent à la nourriture journalière d'un homme. Nous en avons connu qui ont vécu pendant 6 mois avec le lait d'une chamelle. Généralement la somme de leurs alimens ne dépasse pas par jour 7 à 8 onces. Chacune de ces tribus constitue un peuple particulier. Leurs domaines consistent dans un terrain assez vaste pour suffire à la nourriture de leurs troupeaux; l'espace entier étant nécessaire pour leur subsistance annuelle, quiconque y empiète est censé voler la propriété et il y a guerre dans ce cas; les tribus ennemies se cherchent, s'abordent et s'attaquent; le premier choc donne ordinairement la victoire et les vaincus fuient à pas précipités jusqu'à ce que la nuit les dérobe à la poursuite du vainqueur. Lorsqu'elles veulent faire la paix, on compte les morts de part et d'autre, et ceQe qui a le plus souffert exige le rachat du sang pour la différence dans le nombre des morts. Ces guerres, par elles-mêmes, ne donnent pas lieu à une grande effusion de sang, mais les conséquences en sont terribles parce qu'il en reste toujours des motifs de haine qui perpétuent les dissensions. Toutes ces tribus vivent sous la tente et sont en apparence soumises à Méhémet-Ali qui leur impose un tribut considérable; lorsqu elles se refusent à payer, elles sont réputées rebelles, traitées comme des ennemis dangereux, et l'on dirige contr'elles une colonne expéditionnaire avec ordre de les poursuivre et de les piller; c'est ce qu'on appelle faire une Gazouah.
PROVrVCES DE LA CHAINE ARABIQUE.
Provinces des montagnes de la Chaîne AiabiQne
Somhaike: Les £ruîu de la rêgioni le blé, d'une qualité trèa fine; Torge, les mûiiera; les raÎBiiiB; des amandes exquises. -^ Un café d*une qualité supérieurs à celui de Moka et qui n'est pas dans le commerce* — Le colonel Mari i*en est procuré det graines pour nos colonies.
LeB provinces de Thackif, Benî-Soufyan, Beni-Fahin, Béni- Saad et Nasera s'étendent sur le plateau des montagnes de la Chaîne Arabique. Elles sont assez bien cultivées et produisent de Torge, du bled, des raisins, des pêches, des mûriers et des grenades. Elles ne font aucune commerce avec la côte ni avec les Cabyles environnants. Leurs produits suffisent à leur existence, elles payent tribut à Méhémet-Ali et sont sous la dépendance du grand Chérîf de la Mecque depuis que les troupes égyptiennes ont abandonné THedjaz.
Les provinces de Benî-Malek, de Zahrân et de Ragdân sont aussi fertiles et bien cultivées. On y trouve une grande quantité de raisins secs, de l'orge et d'excellentes amandes. Beni*Malek produit un bled d'une qualité supérieure. Son grain plus long et d'une couleur plus foncée que celui de FEurope donne une farine agréable au goût et à l'odorat. On peut en faire des pâtes meilleures que celles de Naples. Le Vice*roi d'Egypte en ayant reconnu la supériorité en fait acheter annuellement 50 ardeps pour sa consommation particulière.
La province de Ghamid^ une des plus fertiles de PHedjaz, prodmt comme toutes les autres du blé, de l'orge et des fruits excellents. On trouve encore dans les gorges des montagnes de Ghamit, un café d'une qualité supérieure que tous les Arabes estiment beaucoup plus que celui de Moka, qui est si renommé en Europe, Son grain plus rond et d'une couleur verte plus foncée que celui de Moka, donne par la pression une substance huileuse d'un goût et d'une couleur agréa^ ble. Les montagnes de Chamit n'en produisent par an que 100 à 150 quintaux. Les habitans de &hamit le gardent pour eux et le payent trois fois plus cher que le café ordinaire* On
ne le trouve jamais dans le commerce, mais, le lieutenant colonel Mari quoique loin de la France, toujours plein de sèk quand il s^agit des intérêts de sa patrie, a fait cadeau à nos colonies de ce café délicieux. On Py cultive maintenant avec un soin extrême et nous espérons que dans quelque temps on en apportera en France oii Ton pourra Papprécier et en jouir.
Les provinces de Schoumram, Belgara et Beni-Amr tout mal cidtivées. La population peu nombreuse y est pauvre et misérable. Le sol, d^une nature sablonneuse est tout-à fut infertile et les habitans sont obligés d^aller chercher, souvent dans les provinces voisines les produits nécessaires à lenr existence.
Les autres provinces jusqu^à PAcir, Beni-Scher, Belasmar, Belahmar sont assez fertiles. Celle de Beni-Scher est une des plus considérables. Elle produit beaucoup de grains et de fruits. Les habitans de cette province s'adonnent généralement à la bestialité.
Provinces d'Âdr
Sommaibb: Provinces désolées et minées par U guerre incessante depuis 1834. — Les opérations des troupes égyptiennes. — La grande citaddle eentrtle de Reda. — Ces guerres ont été très onéreuses pour Mohamed Aly: k taUen d-dessoust établi par le lieutenant-colond Mari, en donnera une idée.
L^Acir se compose de plusieurs provinces dont 4 sont situées sur le plateau de la Chaîne Arabique, savoir: Roufeyda, Rabiah, Alckam et Beni-Moughayd. A Test se trouve la province de Beni-Maleck, et à Pouest, au pied de la chune est la grande province de Ridjal-Alma. Toutes ces provinces désolées par la guerre depuis 1834 sont peu fertiles et mal cultivées. Les habitans sont braves et intrépides dans les combats. Armés seulement de la jimbré^ de la lance et du fusil à mèche, ils ont résisté opiniâtrement jusqu^à présent aux armées de Méhémet-Ali. N'ayant aucune connaissance des principes de Fart miUtaire et propres seidement à une
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guene de partisans, ils sont toujours sûrs d^être battus s'ils attaquent des troupes disciplinées en position. Méhémet- Ali a dirigé contr'eux 11 expéditions et a toujours été victorieux; mais il n'a pu profiter de ses victoires parce que son armée a toujours agi sans plan de campagne bien arrêté et sans avoir ses communications assurées sur les derrières. La difficulté de se procurer les vivres nécessaires dans le pays, l'impossibilité de se recruter et la crainte d'avoir la retraite coupée ont forcé presque toujours les troupes égyptiennes à se retirer afin d'éviter par là une déroute complète.
C'est dans la province de Ridjal-Alma que se trouve la citadelle de Réda qui a la forme d'un grand rectangle ayant 100 pieds de long sur 46 de large, la hauteur des murs est d'environ 46 pieds. En avant se trouvent du côté de la mer 5 tours crénelées d'environ 38 pieds de hauteur qui en défendent rapproche. Placée dans une gorge étroite aux pieds des montagnes, cette forteresse ne protège aucune conmiunication, ne garde aucun passage, et ne domine aucune position importante. Elle sert seidement à cacher les trésors et les esclaves du chef de l'Acir et à soutenir la force morale de ses soldats qui la considèrent, en cas de défaite, comme une retraite assurée, contre les troupes de Méhémet-All. .
Il est certain que les habitans de l'Acir auraient été enfin obligés de céder aux armes de Méhémet-Ali, mais les circonstances critiques où se trouve ce prince l'ayant obligé de concentrer ses forces pour défendre ses propres états, il leur a accordé une paix honorable par laquelle le petit royaume d'Adr se trouve augmenté des provinces de Belasmar, de Belhamar et de Khamys Micheyt.
Les guerres de l'Hedjaz ont été extrêmement onéreuses pour le Pacha. En outre de la prodigieuse quantité d'hommes qu'il y a perdus, il y a dépensé des sommes considérables dont on se fera une idée exacte en jetant les yeux sur le tableau suivant. Il nous a été fourni par M. Mari, 1^ aide de camp d'Achmet Pacha. Personne mieux que lui ne pour-
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rait donner avec plus d^exactitade le détail des dépenses qui ont été faites, parce qu'étant toujours à côté du généralissime il n*a rien pu ignorer.
AdmiDistration et dépenses des années d'AïaUe. Situation de l'effectif au 1" rabel-akir 1256.
Art. 1".
Dépenses et entrevu des ré^pment r^uliers.
Solde de 10 régimeos d'infanterie bourses 29.300
Blé ardepts 42.000
Orge id. 7.350
Fèves id. 5.100
Lentilles id. 6.800
Sel id. 900
Beurre ocques 270.000
Riz id. 420.000
Huile id. 102.000
Viande id. 420.000
Savon id. 7.000
Obstrvation. — Sur dix régimeiu, deux sont partis pour I« Caîie. Mais il en rats encore trop, ear 3 suffiraient ponr garder l*Hedjas s'ils étaient an grand oom^tt
Art. 2.
Cavalerie turque des 4 Divisions.
Paye bourses 12.780
Blé ardepts 9.360
Orge id. 58.500
Fèves id. 39.000
Total des cavaliers 3.200
Ohttnmtion, — Cinq cents hommes de oaivaleiie suffisent; dans ce moment «k« oompte 3.200« mais de £ait il n'y en a pas la moitié, encore la plupart ils incapables d'entrer en campagne.
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Art. 3.
Cavalerie mograbine.
Paye - bourses 11 . 200
Blé ardepts 6.480
Orge id. 6.300
Fèves id. 4.300
Total des cavaliers 2.400
OkMTMtion. — Ott« «nrakrae ne mid aneim service.
Art. 4.
Turcs à pied.
Paye bourses 6 . 400
Blé ardepts 5.040
Orge id. 1.800
Bis ocqnes 57.800
Total des hommes 4.000
— Rendent pmi de Mcviees. Cependant ils sont asses bons ponr gndn de* festeiesses on ponr se battre dans les montagnes.
Art. 5.
Solde des 4 généraux de Division.
Achmet Pacha {Hedjas) bourses 4 . 000
Blé , ardepts 240
Orge id. 700
E&ves id. 300
Ibrahim Padia (Yemen) bourses 600
Blé ardepts 100
Orge id. 300
Fèves id. 50
Kourchid Pacha bourses 300
Blé ardepts 160
Orge id. 4.800
Fèves id. 1.200
Riz ocqaes 2.OO0
Chérif Ebn-el-Oun bourses 1.200
Blé ardepts 480
Orge et fèves id. 2.100
(MiariHifiofi. — Il reçoit en outre 600 bonnet qw lui apportent les cannaM de Syrie et de Gonstantinople.
Art. 6.
Dépenses extraordinaires des 4 G)rps d'armée en Cachemirs et argent donné aux
Arabes bourses 2.000
Art. 7.
Chameaux du Gouvememeni.
Dépenses bourses 500
Fèves ardepts 12.000
Ohservaiiim. — Tont à fait inutiles. Ne rendent aneun service et ne ssmat qn*à entretenir pinsienr voleurs.
Art. 8.
Solde et vivres qu'on donne à plusieurs
Chérifs bourses 4.500
Blé ardepts 1.000
Orge id. 4.000
Riz ocques 5.000
LES DEPENSES MILITAIRES
Art. 9.
Bimbaekiê arabes. Chefs de 250 hommes.
Solde de 5 bimbachis • • bourses 180
Soldats : paye id. 1 • 800
— Cette dépense est inntile, puisque les chefs prennent 1* argent comme «i leurs hommes étaient an complet tandis qn*ils n*en ont pas le tiers.
Art. 10.
Bâtimens de guerre.
Gros bâtimens de guerre pour lesquels on dépense chaque année en soldes et vivres bourses 4.000
Oitsfrvatîoffi. — Us ne servent qn*ft enrôler une bande de voleurs.
Art. 11.
Artillerie organisée.
Batteries 3 MuleU et chevaux 260
Hommes artilleurs 375
Tjtmn 225
Sapeurs Comp. 4
Artillerie turque hommes 400
Art. 12.
Dépenses des hôpitaux^ médieamens.
Employés bourses 1 .600
Art. 13.
Gouverneurs, douaniers et écrivains dansent par année pour les vivres . . . bourses 1 . 000
a FÉVRIER 184L
Art. 14.
Pour les transports des vivres d'Egypte
à Garnit bourses
Art. 15.
Achats en Egypte ou ailleurs de blé, lentilles, orge, fèves 250.620 à 1 thalari Pardept, pour un an
Beurre 210. 000 oeques à 7 ^^ piastres .
Riz 420.000 id. 1^ piastres.
Viande 420.000 id. 2etl0parats
Huile 102 . 900 id. 5 piastres . . .
Transport et divers articles, Tannée. . .
bourses
id.
id.
id.
id.
id.
On donne à la Mecque chaque année 12.000 ardepts de blé, 7000 à Médine, 2000 bourses pour le beurre, riz, viande et pain pour les pauvres.
Récapitulation des dépenses en généraL
Paye des dix régimens bourses 29 . 300
Cavalerie turque id. 12 . 780
Cavalerie mograbine id. 11 .200
Turcs à pied id. 6.400
Généraux en chef (4) id. 6.100
Dépenses extraordinaires id. 2 . 000
Chameaux du gouvernement id. 2 . 500
Solde des Chérifs et pensions id. 4 . 500
Pour les pauvres de Mecque et Médine id. 2 . 000
Bimbachis arabes (5) id. 1 .980
Bâtiments du gouvernement id. 4 • 000
Gouverneurs, douaniers et écrivains ... id. 1 • 000
Hôpitaux et médicamens id. 1 • 600
LES DÉPENSES MILITAIRE
Vivres bourses 9.620
Transports id. 9.620
Achats de beurre, viande, riz id. 13 . 850
Transports id. 3 .000
Total bourses 120 • 450
Transports de vivres par terre et par mer.
Haute-Egypte à Keneh par ardept piastres 4
de Keneh à Cosseir id. id. 8
de Cosseir à Djedda id. id. 8
de Djedda à Gonfouda id. id. 5
de Gonfouda à Makoua id. id. 16
de Makoua à Garnit id. id. 14
Total piastres 54
En multipliant par 125 le nombre de bourses on trouve 15.000.000 de francs que le Pacha dépense annuellement dans THedjaz.
Etat des troupes de toute arme au i** Juin 1839.
Régiment d'infanterie hommes 32 . 800
Régiment artillerie 3 Batt id. 600
Frain et sapeurs id. 200
Total hommes 33 . 804
Cavalerie turque caval. 3 . 250
Cavalerie mograbine id. 2 • 400
Total caval 5 .650
Turcs à pied hommes 4.000
Arabes à pied (5 command.) Id. l.OOO
Artillerie turque Id. 400
Total général des hommes armés 44.854
Ohseroatian, — Lonqa*oii doit attaquer un payt, on a en outre {^unenneotaines de Gh6rifst et de 3 à 10.000 Bédouins alliés.
Paye des divers soldiOs turcs^ arabes et nu^abins.
Cavalier par mois Piastres 125
Mograbin monté id. id. 85
Turc à pied id. id. 65
Soldats arabes id. id. 65
ArtiUeurs id. id. 120
Observation. — La piastre vaut 5 sols.
Rentes et contributions par an.
Les Cabyles de Gamit, Zaran, Radan donnent:
Orge ardepts 450
Blé id. 450
Mais ou dourat id. 450
Total ardepts 1.350
plus 500 thalaris (thalari vaut ô'"").
Beni-Maleck, Beni-Saad, Moka, Bessel, Lia, Taiffa, Gebd- Cara: blé et orge, ardepts 140 plus 300 thalaris.
Tehama, Haly, Gonfouda, Docka, Lyth jusqu'à Hussenié : dourat et maïs, ardept 600, thalaris 600.
Riche donne: orge et blé 48, ardepts plus thalaris 600.
LES DÉPENSES MILITAIRES
Les deux fameuses Cabyles de Hudel Chaim et Yemein fortes de 2000 fusils, et qui se trouvent aux portes de la Mecque dans les environs d^ Arafat ne payent aucun impôt, elles sont toujours rebelles et leurs montagnes arides et presque inaccessibles empêchent ou rendent toute expédition plus dispendieuse qu^utile. Il faut observer que les contributions n^appardennent pas en entier au gouvernement; elles sont réparties ainsi qu'il suit, en supposant qu'il n'y ait que 100 tbalaris:
le gouvernement en reçoit thalari 40
les chérifs id. 20
les prêtres et les pauvres id. 20
les chefs du pays id. 10
ceux qui sont chargés de les ramasser . id. 10
Total 100
On voit d'après cela que l'Hedjaz coûte à Méhémet-Ali des sommes énormes et ses meilleurs soldats, sans lui rapporter presque aucun bénéfice. Les lieux saints le ruinent en hommes et en argent.
L'Yemen bien administré nourrirait et payerait par an 6000 h., tous ses administrateurs, et pourrait rapporter encore à Méhémet-Ali de fortes sommes, mais il faudrait une réforme complète. Les douanes rapportent beaucoup, mais toutes sont dirigées par des hommes cupides et sans honneur.
GonPMpondanee pditîqiie. Egypte, XIII, fo^ 117-129.
94. — H. Cochelet à Son Excellence Honaienr Chmot, Ministre des Affaires Etrangères.
SomiAiBB: On attend Ibrahim-Pacha à Damiette d^in moment à l*«ntie; on le dk très malade et aoid profondément irrité. — Mohamed- Aly garde tonte ta enfiance dans la France: c Je ne m'abnse pas: sans elle, je n^anrais pas en l*hérédîlé de l*Égypte... Je n*ai d*amie sincère qne la France ». — Cochdet le prie de tnriger snr ce point les opinions de quelques personnes de son entonrage; fl findrait notamment publier qudques-uns des documents de cette histoire et, pv exemple, la note du 8 octobre 1840. — La conversation ramène tout le paaé depuis la bataille de Néaîb: Cochelet explique toute la politique de la F^iaei dont la modération aurait sans doute gardé la Syrie à Mohamed- Aly; le TiM> roi en convient. — c II faut qu*on sache, dit Cochelet, que nous avons tmqooB voulu, plus qu'aucune nation, Fintégrîté et Findépendance de Fempire ottoM que nous vous avons considéré conmie une partie nécessaire et essentielle de cet empire, et que nos représentations sont parvenues à vous faire assurer lliévédill de rÉgypte. — Soyei sftr, répond le Vioe-roi, qu*on en est bien certain, et qoe je travaiUerai à propager cette idée». — En attendant, condntCodielet à l'adieM du ministre, nous devons Pentretenir dans ses bonnes diQKMÎtiona,en éritait, par une conduite prudente et réservée, de donner lieu à des rivalités.
Alexandrie, 12 février 1841.
Monsieur le Ministre,
Depuis ma dépêche du 6 de ce mois, on n'a rien appris et il ne s'est rien passé d'important à Alexandrie. On a eu des nouvelles de l'armée de Syrie; elle avait beaucoup souffert pendant sa retraite. Elle a éprouvé toutes les angoisses de la faim. Il y a eu un grand nombre de désertions. Ibrahim Pacha n'est pas encore arrivé au Caire; il est attendu à chaque instant, à Damiette. On assure que sa santé est très altérée; on a même des inquiétudes pour sa vie. Il paraît qu'il a une maladie de foie, suite des fatigues et des excès en tous genres, n a pris un embonpoint extraordinaire, ce qui fait supposer qu'il est atteint d'hydropisie. A peine âgé de 50 ans, sa barbe est entièrement blanche. Il affecte, dit-on, beaucoup de calme et parle des événemens qui ont eu lieu, avec une certaine gaité; mais on sait qu'il est profondément irrité. H rejette
«HT d'autres les fautes qui ont été commises. Il en veut à radministration égyptienne, aux alentours de Méhémet-Ali. D dit qu'il n*a pas reçu des ordres pour attaquer. U paraît même qu'il s'est exprimé sur la France d'une manière peu convenable*
Sans rien laisser supposer de ce que j'avais appris de lui à cet égard, j'ai eu^ il y a deux jours, avec Méhémet-Ali, une conversation qui ne laisse rien à désirer sous le rapport de l'opinion que le Vice-roi s'est formée des services que nous lui avons rendus et de l'influence que nous sommes appelés à conserver eu Egypte sous son gouvernement.
Méhémet-Ali commença par se plaindre, en termes très obligeans, de ce que je ne venais plus le voir aussi souvent. Je lui répondis que les affaires ayant perdu de leur gravité* je ne voulais pas l'importuner inutilement de mes visites. «Les vrais amis ne gênent jamais» me dit-il. Nous com^ mençâmes alors à parler de sa sauté, de sa nouvelle position, de ses projets à venir. Toute sa conversation se résume par ces mots: «Qu'il avait été préoccupé d'une grande idée; qu'il y avait sacrifié ses hommes et ses trésors; qu'il voulait maintenant penser exclusivement à assurer le bonheur de l'Egypte, et à l'avenir de ses enfans; qu'il comptait encore pour cela sur l'intérêt et la bienveillance dont la France hn avait donné tant de preuves, et surtout dans ces dernières circonstances; car, ajouta-t-il, je ne m'abuse pas, sans elle, je n'aurais pas eu l'hérédité de l'Egypte. Si, en apparence, je me montre empressé et reconnaissant vis-à»vis des autres puissances, je sais à quoi m'en tenir sur l'affection qu'elles me portent. Je n'ai d'amie sincère que la France ». Je félicitai Méhémet-Ali d'être dans de tels sentimens à notre égard, et je l'engageai, dans sou intérêt, à nous les conti* nuer; mais je lui recommandai aussi beaucoup de prudence et de circonspection, afin de ne pas exciter la jalousie des autres nations. «Il y a cependant, lui dis-je, quelque chose que vous devez faire. Il me semble, d'après quelques propos
qui me sont revenus, que les grands qui vous entourent ont des idées fausses sur la part que nous avons prise aux évènemens, et croient cjne nous vqus avons fait des promesses que nous n'aurions pas tenues. Il faut réformer leurs opinions à cet égard, et leur dire avec sincérité ce qui s'est passé. Ne croyez pas, me répondit-il, ce qu'on vous a répété de cette prétendue opinion des hommes qui m'entourent. Mes neveux Achmed et Ibrahim Pachas, mes généraux Kourchid et Sélim Pachas, qui sont revenus de l'Arabie, mes principaux employés, Boghos-Bey, Hussein Pacha, Sami-Bey, Hussan-Bey, savent parfaitement ce qu'a fait la France pour moi. Je prends soin de les en informer, et j'en informerai les autres, à leur retour de la Syrie », Je lui dis alors qu'il faudrait aussi accréditer cette opinion dans les masses, et que le meilleur moyen pour réussir, serait de faire un recueil de toutes les pièces importantes, relatives aux négociations, qui ont été traduites en turc et qu'on ferait circuler dans la population. Je lui ai cité, entre autres documem importans qui témoignent de tout l'intérêt qne nous Im avions porté, notre plan de transaction du mois de septembre 1839, auquel il n'avait pas voulu malheureusement se soumettre, et la note du 8 octobre 1840, qui avait été le point de départ de toutes les négociations qui ont conduit à lui faire accorder l'hérédité de l'Egypte. Il en est convenu avec moi, et il m'a dit, avec beaucoup d'entraînement et de sensibilité, qu'il n'avait pas le moindre reproche à faire à la France; qu'elle l'avait toujours éclairé sur ses véritables intérêts; qu'elle ne lui avait fait aucune promesse, et qu'elle avait été enfin, pour lui, au-delà de ce qu'il pouvait attendre- (f On nous reproche cependant, Iiu dis-je, de vous avoir arrêté à Nézib; mais alors il était de notre devoir, dans l'intérêt de l'Empire ottoman, de la paix de l'Europe, d'empêcher les hostilités de continuer. Tout ce que nous pouvions faire, et nous l'avons fait, c'était de stipuler pour vous les conditions justes et équitables que nous vous avions pro-
INSTRUCTIONS A SAID-MUHIB-EFFENDI
miseB et que nous avions alors Pespérance d'obtenir, si vous aviez eonsenti à les accepter. Ce n'est pas notre faute si vous les avez rejetées constamment, malgré nos représentations réitérées pendant plusieurs mois. Lorsque nous avons cru que les Puissances consentiraient à vous accorder la Syrie viagère, nous vous avons engagé à vous en contenter, et vous ne Pavez pas voulu. Lorsqu'on vous a signifié le traité du 15 juillet, nous n'avons pas cherché à vous empêcher de l'accepter. Lorsqu'on a prononcé à Constantinople votre déchéance, que des ambassadeurs étrangers avaient euxmêmes soUicitée, nous avons pris vos intérêts à cœur. Vous ne m'aviez jamais demandé que notre stricte neutralité, et cependant notre gouvernement, nos chambres, notre Nation ont pris hautement votre défense. P^ous avons fait de grands armemens, dépensé des sommes énormes. Tout cela pour vous assurer un sort convenable. Ce n'est pas notre faute si votre armée ne s'est pas battue, si les désertions ont eu lieu, si le Liban s'est insurgé, si les populations ont été hostiles. Que nous est-il revenu de tout notre intérêt? Quels avantages a obtenus notre commerce, quelles récompenses ont eues ceux de nos nationaux qui sont à votre service? On a cependant supposé que nous vous avions garanti la Syrie, que nous vous avions promis des troupes, de l'argent et l'appui de ncrtre flotte. Je vous ai toujours dit, au contraire, que nous ne répondions de rien. Vous ne m'avez rien demandé que notre neutralité » — « C'est vrai, a ajouté Méhémet- Ah » — « Eh bien! c'est ce qu'il faut qu'on sache en Egypte; c'est ce que vous devez apprendre à votre famille, à vos employés, à votre peuple, mais par insinuation, sans rien ébruiter de notre conversation, sans compromettre votre position vis-à-vis des autres Puissances. Il faut qu'on sache cpie nous avons toujours voulu, plus qu'aucune nation, l'intégrité et l'indépendance de l'Empire ottoman; que nous vous avons considéré comme une partie nécessaire et essentielle de cet empire, et que nos représentations sont par-
venues à vous faire assurer Phérédité de l^gypte » — € Soyei sûr, ajouta Méhémet-Ali, qu'on en est bien certain, et que je travaillerai à propager cette idée».
En vous rendant compte, sommairement, de la convttBation qui a eu lieu entre Méhémet-Ali et moi, j*ai voulu. Monsieur le Ministre, vous montrer que tout ce qu'on a dit et imprimé dans ces derniers tems sur la perte de notre influence en Egypte, n'est pas exact, je crois au contraire qu'il sera facile de la conserver et même de l'augmenter, mais il faudra renoncer à jouer un rôle actif, afin de ne pas éveiller la susceptibilité et la jalousie des autres puissances.
Au reste, il ne faut pas avoir non plus une trop grande confiance dans les protestations actuelles d'attachement et de dévouement de Méhémet-Ali. C'est par ses actes et la condescendance qu'il montrera pour nos avis, lorsque la question des intérêts commerciaux sera soulevée, que nous pourrons le juger. En attendant, nous devons l'entretenir dans ses bonnes dispositions, en évitant, par une conduite prudente et réservée, de donner lieu à des rivalités.
Je suis avec respect, etc.
COGHELET.
Conespondance politique. XIII, £«• 133*137.
95. — Instruotions données à Son Excellence Sidd-Mahib- Efléndi, envoyé en mission en Egypte par ordre de Sa Hantesse le Sultan.
SoMMAnB: Pour la remise des deux fizmans. — Gondhioiis tnr letqveDM la Fort» ne reviendra pas. — Tontes objections piévnes: dles ne sen»t pas admiiw — Questions de harems à restituer.
Said-Muhib-Effendi se rendra directement à Alexandrie
sur le bateau à vapeur impérial qui a été mis à sa disposition.
n remettra à Son Excellence Méhémet-Ali Pacha le fir-
CONDUITE À TENIR AVEC LE PACHA
man relatif à l'hérédité de TÉgypte; celui concernant la concession des Provinces de Soudan et contenant quelques autres ordres; enfin, la lettre de Son Altesse le Grand-vizir. Il lui représentera en termes convenables que les contestations et démêlés qui existaient depuis quelque temps étant entièrement écartés, il n'y aura plus désoTmais aucune espèce de division ou de dissentiment, et qu'il faudra travailler en parfaite union pour le bien de la religion, du gouvernement, du pays et de la nation. Il est naturellement nécessaire que les dits firm^ans soient lus officiellement en plein Divan, et rendus aussi publics. Si Méhémet-AU Pacba exécute cette mesure spontanément, cela sera fort bien. Dans le cas contraire, le dit Effendi devra l'y exhorter, en lui faisant ?e8 représentations nécessaires.
Il a été remis audit Effendi le Niehan et le Fess, distinctifs des Vizirs, destinés pour Son Excellence Méhémet-Ali Pacha, et il sera nécessaire que ce dernier les mette le jour de la lecture du firman.
Dans le cas cependant oii il ne se montrerait pas disposé à le faire, ledit Effendi devra l'y exhorter.
Dans le firman relatif à rhérédité, il est dit et établi, comme condition, que dorénavant les gouverneurs de l'Égj^te auront à se rendre en personne à Constantinople pour recevoir l'investiture; toutefois Sa Hautesse, ayant égard à l'âge avancé de Méhémet-Ali Pacha, et mue par un sentiment d'humanité et de compassion, ne consent pas à ce qu'il s'expose aux fatigues d'un pareil voyage-
En annonçant ceci à Méhémet-Ali Pacha, on devra ajouter^ dans les termes convenables, que Sa Hautesse verrait avec satisfaction qu'il envoyât ici un de ses fils pour la remercier de l'insigne faveur dont il vient d'être l'objet,
Méhémet-Ali Pacha devra accepter et exécuter immédiatement, et sans objection, toutes les conditions du firman relatif à l'hérédité, ainsi que toutes les dispositions contenues dans notre firman impérial.
Si toutefois, contre notre attente, il devait être heurté par quelques-unes desdites conditions, et qu^il montrât de Phésitation, ledit Effendi lui représentera, en termes persiusifs, que ces résolutions de Sa Hautesse sont définitives, qu^aucune d'entre elles ne saurait être changée ou modifiée, et qu'aussi les augustes Cours alliées ne doimeraient pas leur assentiment.
Si le Pacha ne se laisse pas convaincre et qu^il persiste dans son opinion, on tâchera de le faire entrer dans la boime voie en lui exposant qu'il est de son intérêt de terminer, sans provoquer de nouveau l'emploi des mesures coercitivee; que, si l'on était forcé de recourir encore une fois à la guerre, il serait seul responsable du sang humain qui y serait vené; enfin, que la non-acceptation d'une des conditions étaUiee portera atteinte à l'hérédité qu'on vient de lui accorder conmie une insigne faveur.
Arrivé à Alexandrie, ledit Eflfendi comprendra, dans la première ou dans la seconde entrevue, quelle est la marche que compte suivre Méhémet-Ali.
Si, après cinq ou six jours, sa mission se trouve terminée a souhait, il aura à s'en retourner aussitôt à Constantinople.
Si, au contraire, l'afifaire lui paraissait exiger encore de longues discussions, et qu'il fût obligé de rester à Alexandrie quinze ou vingt jours, alors, comme il faut que nous cobnaissions ici la marche que Méhémet-Ali suivra dans le principe, et le langage qu'il tiendra, ledit Eflfendi pourra renvoyer ici le bateau à vapeur impérial avec un rapport contenant les notions qu'il aura recueillies en quelques jours dam ses entretiens avec Méhémet-Ali Pacha. Dans le cas, enfin, que Méhémet-Ali ne prît en aucune considération les ouvertures du Délégué de la Sublime Porte, et qu'il rejetât entièrement les conditions qu'on lui oflfre, alors, comme il faudra de nouveau concerter cette aflfaire avec les cours alliées, ledit EflEendi devra exposer au Pacha la nécessité de lui donner par écrit son refus d'accepter les conditions en question.
LE CONTRÔLE DU REVENU
D lui fera donc écrire clairement tout ce qu'il aura à dire, et soumettra cette pièce à la Sublime Porte, dont il devra ittendre la réponse.
Ledit Effendi étant porteur de notre firman impérial relatif aux arriérés des tributs de l'Egypte et de l*île de Candie et de la Syrie, il est évident que Méhémet-AIi Pacha ne pourra rien objecter, mais qu'il devra payer en entier le tribut de rÊgypte et de Candie jusqu'à la fin de l'année courante, et .celui de la Syrie jusqu'à la fin de l'année 1255 (4 mars 1840). iCependant si Méhémet-AH avait l'intention de garder ces jUrrérages à compte des frais que lui a occasionnés te séjour de la flotte impériale à Alexandrie, on lui fera observer que Ue voyage et le séjour de cette flotte en Egypte ayant eu lieu contre la volonté du Sultan, la SubEme Porte ne doit as supporter les frais que cela a occasionnés; que cela serait, 'aflleurs, contraire au traité conclu entre les Augustes Cours, uisqu'il est stipulé qu'on ne demandera aucune espèce de frais pour l'entretien de la flotte en question; que, par consébquent, on ne pouirait pas permettre que les arriérés du tribut fussent retenus par un pueil motif, et qu'il fallait que Méhémet-Ali les acquittât sans délai, et réglât ainsi ce point d'une manière définitive.
Si le Pacha alléguait qu'à cause de la guerre U s'est trouvé dans l'impossibilité de prélever en entier les impôts de la Syrie, et qu'il proposât de ne pas confondre ce point avec les autres arriérés, mais de les régler séparément, on lui répondra qu'en eflet la Sublime Porte devra recevoir de lui tout ce qu'il lui a été possible de prélever en Syrie dans ladite année, «auf à percevoir ensuite le reste sur les Ueux mêmes d'après les documente authentiques que devra lui fournir le Pacha. Dans le cas, enfin, où il serait de toute impossibilité d'arranger à Alexandrie l'aff^aire du tribut de la Syrie pour la présente jumée 1256, on étabUra que Méhémet-Ali Pacba enverra ici un commissaire ad hoc^ avec lequel ce point sera réglé dans les voies financières.
li — Tmm Pi,
la FÉVRIER 1841.
Quant au passage dudit firman d^kérédité où il est question du contTÔle, en voici le sens et le but. Comme le quart des revenus de TÉgypte doit revenir à la Sublime Porte, et que les impôts à payer par les habitants de l'Egypte doivent être conformes aux nouvelles lois de TEmpire, il faut que l'on connaisse ici exactement le chiffre des revenus effectîfi de PEgypte, ainsi qae la manière dont y sont traités les habitants, et c'est à cet effet que la Sublime Porte veut y envoyer un employé qui devra y résider. Cet employé ne prendra aucune ingérence directe dans la perception des impôts, ni dans les dépenses; sa mission se bornera à constater les faits, et à recevoir les sommes qui reviennent à la Sublime Parte» Il n'y a donc rien dans tout ceci qui doive donner de l'ombrage à Méhémet-Ali. Mais, quand même il hésiterait à y consentir, on devra lui fau-e observer qu'on ne saurait chan* ger ce point arrêté d'une manière définitive. On ajoutera en termes convenables, qu'après avoir concerté la chose avec lui, la Sublime Porte enverra en Egypte un employé, à qni (puisqu'il sera chargé de recevoir les sommes qui reviennent au Sultan) il sera convenable de donner le titre de Defterdar. Dans une des lettres de Méhémet-Ali Pacha, arrivées ici par Ma^loum-Bey, il a demandé que, puisque le transfuge Ahmed Pacha, ainsi que Chérif Aga et Osman Bey, doivent être restés en Egypte, on y envoyât aussi leur famille; on n'entend pas rejeter cette demande. Mais lorsque, en dernier lieu, la Sublime Porte a ordonné à Méhémet-Ali, par l'intermédiaire de Mazloum-Bey, d'expédier ici les harems de Se* Km Pacha et de Muhib Effendi qui se trouvent à Constantinople, il a été répondu que la femme de Sélim Pacha étant une parente de Méhémet-Ali, et le harem de Mxihib-Effendi n'étant pas content de lui, on ne pouvait pas les forcer à venir ici. Or le harem de Sélim Pacha pourrait se rendre à Constantinople, sauf à retourner ensuite en Egypte, a'il le désire; et quant à l'autre harem, quand même il ne serait pas content, il n'est pas convenable qu'il reste là, tandis
LE HATTT-SHeRTF DE L'HÉRÉDITÉ CONDITIONNELLE.
■ que Muhib-Effendi lui-même se trouve ici. Bref, il faut que
■ ce harem, ainsi que la Mîrî Aloi Ibraliim Bey, dont on a dernièrement demandé le renvoi, soient expédiés, en tous cas, à
IConstantinople. C'est de leur airivée ici qpie dépendra le renvoi en Egypte des familles des dits transfuges. Le commissaire, Muliib Effendi, devra donc exposer convenablement tout ceci à Méhémet-Ali Pacha, et travailler à ce que les deux harems susmentionnés et Ihrahim Bey soient envoyés ici,
ISi le premier régiment des troupes de marine, et celui de la miUce urbaine de Brousse, qui est parti avec la flotte impériale, ont été dirigés et remis au quartier général ottoman, lors de Tévactiation de la Syrie par les troupes égyptiennes,
■ les intentions de la Sublime Porte se trouveraient déjà être remplies. Si, au contraire, ils ont été retirés dans rintérienr
Ide l'Egypte avec les troupes égyptiennes, il faudrait à pré* sent les renvoyer à Constantinople.
Pour le cas, donc, où les deux régiments susmentionnéa n'auraient pas été remis au quartier général ottoman, le dit commissaire avisera aux moyens de les faire envoyer ici, avec tous leurs officiers, soldats, et munitions.
Qoa9&panÛuxite poHdqae. Egypte, XHI, (^ 9 et t.
96. — Hatti-Chérif du 13 février 1841 accordant Fin?estitiîre de rEgjrpte à Méhémet-Ali.
SomiATlF.: Sfttîgfiietîon de lu aonmiAdoit du Pacha. — Comment tcm réglée la nxcetÊÊion. — Les loii et traités de rEmpîre ottoman. — La ^estioti des impôts et reveDUS, — La monnaie. — La lë^nction des forces de terre et de mer, — Uniformes et pavillons, ^» Fante de raccomplifisement de tontes ces conditions, le privilège de llLérédité sera révoqaé et immédiatement annitlé.
C'est avec une vive satisfaction que j'ai été informé de la soumission dont tu viens de faire preuve, ainsi que des sentiniants de loyauté, de dévouement et de fidélité que tu ma-
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nifestes, tant envers ma personne impériale que pour le^ intérêts de mon Empire. Ces sentiments, joints an zèle et à la sagesse dont tu es doué, ainsi qu^aux connaissances et à Texpérience que tu as acquises par rapport aux affaires de l'Egypte dans le cours de ton administratioii, me sont garants que tu sauras mériter les marques de faveur et de confiance que je veux te donner, c'est-à-dire que tu en reconnaîtras tout le prix, et que tu t" appliqueras à transmettre ces sentiments à ta postérité. Dans cette conviction, je t'ai réintégré dans le gouvernement de l'Egypte, compris dans ses limites connues, et y ai ajouté le privilège de Thérédite sous les conditions suivantes.
Lorsque, par la suite, le gouvernement de l'Egypte de\iendra vacant, il sera conféré à celui, parmi tes enfants mâles, qui sera préféré et choisi par moi, et le même principe sera suivi à l'égard de leurs enfants mâles. En cas d'extinction de ta descendance masculine, ma Sublime Porte conférera ledit gouvernement à quelqu'un autre, et les mâles issus de la ligne féminine n'y auront aucune espèce de droit.
Celui parmi tes enfants qui dorénavant sera monté au gouvernement de l'Egypte devra se rendre en persomie à Constantinople pour en recevoir l'investiture.
Les gouverneurs d'Egypte, bien que jouissant du privilège de rhérédité, seront assimilés aux autres Vizirs, sous le rapport du grade et de la préséance, laquelle se réglera d'après l'ancienneté; par conséquent, le cérémonial, les dénominations et les titres dont on se sert a l'égard des autres Vizirs de ma Sublime Porte seront également applicables aux gouverneurs de l'Egypte.
Les dispositions salutaires de mon Hattî-Chérif de Gulbané, toutes les lois établies ou à établir par ma Sublime Porte, ainsi que tous les traités conclus ou à conclure entre elle et les cours amies, seront de même exécutés en entier en Egypte.
Tous les impôts et revenus de l'Egypte seront perçus en mon nom; mais, comme les habitants de l'Egypte sont aussi des su-
LES RÉDUCTIONS MILITÂIBES.
jetfl de ma Sublime Porte, et que, par conséquent, il faut les garantir à tout jamaÎB de toute espèce de cruauté et de vexation, les dîmes, droits et autres impôts qui seront prélevés dans ledit Gouvernement ^devront l'être conformément aux prin^ cipes en vigueur dans les autres provinces de mon Empire.
Quelle que soit la somme à laquelle s'élèveront annuelle» ment les droits de douanes, dîmes et autres impôts et revenus quelconques du gouvernement de l'Egypte, un quart de ce revenu brut, c'est-à-dire avant d'en faire aucune déduction de frais, sera pris et payé à ma Sublime Porte; les autres trois quarts seront laissés aux gouverneurs de l'Egypte pour les frais de perception, pour les dépenses administratives et militaires, ainsi que pour leur propre usage, comme aussi en payement de ^vres que l'Egypte, d'après l'usage, fournit tous les ans, en nature, aux deux Villes Saint, g, La quotité et le mode d'acqxiittcment du tribut qui revient à ma Sublime Porte seront maintenug, tels qu'ils sont déterminés ici, pendant cinq ans, à partir de la présente année 1257. Ensuite ces points devront être réglés d'une manière convenable, conformément à l'état futur de l'Egypte et aux exigences du moment. Ma Sublime Porte ayant l'obligation de connaître exactement les revenus annuels de l'Egypte, ainsi que le mode dont on y prélèvera les dîmes et les autres inapôts, et cette connaissance ne pouvant être obtenue qu'au moyen d'un contrôle établi dans ladite province, on prendra, à ce sujet, les mesures que je ferai connaître par une ordonnance impériale.
Ma SubEme Porte ayant résolu d'améliorer la monnaie de TElmpire qid sert de régulateur pour les transactions du peuple, et ce point devant être réglé d^une manière qui rendra désormais impossible toute altération de taux et d'aloi, les monnaies d*or et d'argent qui se frappent en Egypte en mon nom et avec ma permission impériale, devront, sous le rapport du taux et de l'aloi, et de la forme, être pareilles à celles de Constantin ople.
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Dix-lmit mille hommes de troupes étant suffisants, en temps de patx^ pour la sécurité intérieure de TËgypte, il ne stn pas permis de dépasser ce nombre. Toutefois, comme les forces de terre et de mer de l'Egypte sont entretenues pour le service de ma SubUme Porte, celle-ci pourra, en temps de guerre, augmenter le dit nombre de telle manière qu'elle le jugera à propos.
Comme il a été établi que les soldats qui seront dans les autres parties de l'Empire doivent, après cinq années de service, être remplacés par de nouvelles recrues, cette même pratique devra aussi être suivie en Egypte, Par conséquent on prendra parmi les troupes égyptiennes actuelles les soldats provenant du dernier recrutement; et, sauf à fixer plus tard la durée de leur service, d'après la date de leur enrôlement, on en formera 20.000 hommes, dont 18.000 seront employés, ainsi qu^il a été dit plus baut, pour le service intérieur de l'Egypte et 2000 pour le service d'ici. Et puisqu'un cinquième de ces 20.000 bommes devra être renouvelé tous les ans, on lèvera annuellement, sur la population eflFective de l'Egypte, 4000 recrues, en procédant avec la plus grande humanité, et en tirant impartialement au sort ceux qui remplissent les conditions voulues par la loi. De ces 4000 hommes, 3600 seront retenus là, et 400 seront envoyés ici; mais tant les uns que les autres seront renvoyés dans leurs foyers après cinq années de service, et ceux dont le terme sera achevé ne pourront plus être enrôlés.
Quoique les troupes qui serviront en Egypte pourront, à cause du climat, être vêtues d'une étoffe différente, cependant la coupe et la forme de leurs habits, ainsi que leuis nichans et drapeaux, ne se distingueront en rien de ceux en usage dans les autres troupes de ma Sublime Porte*
Les pavillons des bâtiments égyptiens, comme aussi les uniformes et nichans des officiers et des soldats de marine,^ seront pareils à ceux d*ici.
Les officiers de terre et de mer, jusqu'au grade de Ko
L'INVESTITURE DE LA NUBIR
Aghassi (major) inclusivement, seront nommés an choix des gouveraenrs de TËgypte; les grades supérieurs ne pourront être conférés que par moi, sur la proposition des dits gouverneurs*
Il ne sera pas permis aux gouverneurs d'Egypte de construire désormais des vaisseaux de guerre sans la permbsion expi^GBBe de ma Sublime Porte*
■ Comme le privilège de Thérédité dépend de chacune des présentes conditions, le non-accomplissement d'une d'entre elles entraînerait la révocation et l'annulation immédiate du dit privilège.
P Telle étant ma volonté impériale, toi et tes enfants et des* cendants vous devrez apprécier avec reconnaissance cette insigne faveur impériale, et exécuter scrupuleusement les présentes conditions.
Vous aurez à veiller constaoïment au bien-être et à la su* reté des habitants de TËgypte, à les préserver de tout acte d'injustice et de vexation, et à vous abstenir de tout procédé
■ contraire au contenu du présent firman*
I C*est dans ce but que cet ordre impérial, etc.
97. — Fiimaii impérial du 13 février 1841, accordant à Mèhémet-AM rmvcstitxire des Gouverneinenta de Nubie, Darfour, Cordufan et Senaar,
^^OMUAUXi Grmckote résolu tion d*âei:oideî ««ani iliéiédité » la gôtivenieiiiciit de & la Nubie, du Baifouj, eu Cordufftii et du Seimaar. — Les te venu s de ces ^ro-
V vinces ferout Tobjet de tableaux qui seront sotujiis à la Sublime Porte. — Défense
V d*y reciuter des esclaves et notamiueiit des eunuques,
" A mon Vizir Mékémet Ali Pacba, Gouverneur d'Egypte, ^^ qui je confie à présent F administration des provinces de ^^ubie, Darfour, Cordufan et Senaar.
Cofie^ondanee politique, Egypte, XIII, £«• 9 et s.
O toi, mon sasdît Yîzir! comme, ainsi qu^H a été dit dans une autre ordonnance impériale, j'ai jngé à propos de te réintégrer dans le gouvernement de l'Egypte, comprise dans ses limites coimues, et d'y ajouter Pliérédité sous certaines conditions, j Vi pris aussi la gracieuse résolution de t^accorder sans rhérédité le Gouvernement de Nubie, Darfour, Cordufaïi et Senaar, avec toutes leurs dépendances, c'est-à-dire avec toutes leurs annexes situées en dehors de l'Egypte, et j'ai rendu, à ce sujet, une ordonnance impériale.
Tu t*app!iqueras donc, par suite de ton habileté et de ta sagesse, à administrer et à faire prospérer ces pays conformément à mes intentions pleines de justice, et assurer le repos et le bien-être de leurs habitants. Tu soumettras aussi à ma Sublime Porte une liste exacte des revenus annuels des dites provinces.
Les incursions que tes troupes ont coutume de faire de temps en temps dans les villages des pays ci-dessus nommés, et par suite desquelles les individus jeunes et vigoureux des deiix sexes sont faits captifs et restent entre les mains des soldats en payement de leur solde, entraînent nécessairement la ruine et le dépeuplement de ces contrées, et sont contraires à notre sainte loi et aux maximes de la justice*
Comme donc cet usage, ainsi que celui de réduire quelquesuns desdits captifs à la condition d'eunuques, sont, sous tous les rapports, opposés à ma volonté impériale, et qu'en général de pareils actes de cruauté répugnent aux principes de justice et d'humanité que j'ai hautement proclamés dès mon avènement au trône, tu aviseras avec la plus grande sollicitude aux moyens de les défendre sévèrement et de les abolir d'une nLanière définitive.
Tous les officiers, soldats et autres employés qui se trouvent en Egypte, à l'exception de certains individus qui s'y sont rendus avec ma flotte, ayant été gracieusement pardonnes par moi, tu auras à leur annoncer à tous cette heureuse nouvelle.
LETTRE DU GRAND. VIZIR A MOHAMED ALY
D'après ce qui est dît dans l'autre ordoniiaiice impériale mentioEmée ci-dessus, les officiers employés auprès de toi, et qu'il s'agira de nommer à un grade supérieur à celui de Ko! Aghassi (major), ne pourront être nommés qu^après qu'il en aura été référé à ma Sublime Porte.
Toutefois, ceux qui se trouvent actuellement au service seront confirmés dans leur grade, et tu auras à soumettre à ma Sublime Porte une liste de ces officiers, pour que l'on puisse publier et expédier leur firman de confirmation.
Ma volonté impériale étant que tous ces divers points soient exécutés, tu devras t'empresser de t'y conformer exactement, et c'est à cette fin cjue, etc. etc.
Cofretpondiuice politique. É^pte, XIII, £«• 9 et a.
I 98. — Lettre du Grand-viiiî à Héhêmet-Ali, en date du I 13 février 1841, à roecasion de sa nomination au Gon^ ^^vemement heiéditaire de PË^pte.
éoMMATiiK; La nÛMÎoii de Sflid Muhib effendi» — Dlstînctîonfl accordées par Sa Hauteste à cette occasîozi* — Les conditiotiii aaxquelies le firman sur Hiérédité a été accordé eu font partie intégrante* et il a*a point de valeur aans eUes, — Désormaii il n'y aura plus de conteetation ni de diiTérends. — Grande «atiafaetion éprouvée par le Grand- Vizir que tontes difficultés aient été mnd aplanies.
L^empressement de Votre Excellence à remplir les devoirs de robéissance, en prouvant, par des faite promptement exécutés, la sincérité de la soumissian que vous aviez oflFerte, a été fort agréable à Sa Hautesse, qui a daigné, en conséquence, vous réintégrer dans le gouvernement de l'Egypte et vous en accorder Thérédité.
J'envoie à Votre Excellence par Saïd-Mubib EflFendi un firman revêtu d'un Hatti-Chérif, et contenant certaines conditions attachées à rhérédîté, ainsi que le Nicham, que la Hautesse a bien voulu vous conférer, comme étant celui qui est
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affecté au rang de Vizir, Sa Hautesse e&t convaincue, qu'agis* gant avec cette prudence et cette haute sagesse qui vous distinguent, vous ne vous écarterez jamais de la voie de la droi^ tiire^ de l'obéissance et du dévouement à votre Souverain.
Sa Hautesse a toute confiance en Votre Excellence et, si Ton a étabU des conditions dans le firman susdit, ce n^est pas qu'on ait le moindre soupçon sur votre compte. Mais, indépendaniment de la nécessité absolue que des conditions essentielles soient attachées à iine aussi grande concession que celle du privilège de l'hérédité, Sa Hautesse a voulu et a jugé à propos d'insérer ces conditions dans le firman, parce qu'elle les considère non-seulement comme un moyen de prévenir toute espèce de différends qui, vu les difficultés de prévoir Tavenir et à cause des vicissitudes humaines, pourraient surgir par la suite, mais aussi comme une mesure de précaution tendant à assurer le repos et la tranquillité des habitants de rEgypte,
Désormais la SubUme Porte aura tout aussi peu lieu de concevoir des soupçons que Votre Excellence en aura de par* 1er de sa sûreté personnelle et de Tavenir de sa famille.
Enfin, il n'y a plus entre nous aucun motif de contestatian* c'est-à'dire, les démêlés qui ont existé ont maintenant oessé, grâce à Dieu; et il n'y a pas de doute que Votre Excellciice ne remplisse avec empressement le devoir de témoigner &a reconnaissance pour les bienfaits et les faveurs dont elle a été ainsi l'objet de la part de Sa Hautesse.
Dorénavant nous serons, s'il plaît à Dieu, unis de cœur et d'âme, et, n'ayant entre nous aucun sujet de division, nous emploierons, sous les auspices de Sa Hautesse, nos conuuujis efforts à serw notre religion, notre gouvernement, notre patrie et notre nation: ce qui me cause la plus grande satis* faction à moi, votre sincère ami, ainsi qu'à tous les Ministres de la SubUme Porte, etc, etc.
CoiTeS]K>ndaiic« politique. Ëfypte, XIII^ f» 9 et s.
LES TRIBUTS ARRIÉRÉS
99, ~ Fiiman impérial adiessé à Mëhémet-Ali relatif aux arrérages du tribut.
SoiDUURE^ Nécéisité â« régler les tribu U arriéré », dos a«iilemeiit pour FËgypte, maii aussi pour La Syrie et File de Candie: « nouveOe preuve de tou obéissance et de ta fidémé »«
A MON Vizir, Méhémet-Ali Pacha, Gouverneur d'Egypte,
Je t'envoie, par Saîd Muhlb Effendi, un des hauts fonctionnaires de ma Sublime Porte, qui se rend à Alexandrie en misgioB extraordinaire, les listes des tributs et arrérages qui se sont accumulés tant pour TÉg^pte que je viens de te conférer gracieusement à titre héréditaire, que pour la Syrie et l'île de Candie, qui ne se trouvent plus placés sous ton administrarion«
Comme tes fonctions t^imposent le devoir de verser intégralement et sans délai, dans mon trésor impérial, lesdites sommes arriérées, je t'adresse le présent firman pour que tu effectues en entier les payements en question, et pour que tu fournisses par là une nouvelle preuve de ton obéissance et de ta fidéUté.
GcErespondaiiee politique. Egypte, XIII, î^ 9 et a.
100. — Note officielle adressée le 13 février 1841 (21 zilhadié 1266), par la Suhlime Porte, à Honsteur Plnternouce impérial et royal d^ Au triche.
SOMMATIIKî Commumcadon du firman et dea conditions auxquelles lliéiédité est accordée à Mohamed Aly pour le gouvernement de TËgypte. < — La Sublime Porte compte toujourt sur rassigtance des puissances. — Km attendant* leurs consuls seront invités à rejoindre leurs postes à Alcmaudrie. — Même communication a été faite aux gouveruements de Londres, de Beriin et de Saint Pétertbourg*
Nous communiquons à Votre Excellence, ci-joint, une copie du firman impérial qui, en raison des faits par lesquels Méhémet AJi Pacha a prouvé sa soumission, et conformément à la
promesse de Sa Hautesse le Sultan, réintègre ledit Pacha dans le gouvernement de TËgypte, et lui en accorde Thérédite, firman qui contient aussi les conditions que Sa Hautesse a jugé à propos d'établir à ce sujet.
Nous espérons fort et considérons comme très probable que Méhémet Ali Pacha s'empressera d'accepter et d'exécuter en entier lesdites conditions. Cependant si, contre toute attente, il refusait de le faire, ces conditions équitables ne seraient pas susceptibles d'être changées ou modifiées, vu qu'une pareille modification porterait atteinte aux droits de souveraineté, à l'honneur de la Sublime Porte, ainsi qu'à la dignité des Puissances Alliées. En outre, la Sublime Porte, ainsi qu'il est connu à Votre Excellence, a agi, depuis le conunencement de la question égyptienne suivant l'avis et les conseik des quatre Augustes Cours, ses Amies et Alliées. Par conséquent le Gouvernement de Sa Hautesse le Sultan prie fonnellement lesdites Cours de vouloir bien, dans l'hypothèse susmentionnée, lui accorder de nouveau l'assistance dont il aura besoin.
En attendant, puisque la question d'Egypte doit être considérée comme entièrement terminée, et qu'il n'existe plus de ce côté-là ni blocus, ni aucune d'espèce d'embarras, il sera convenable que les consuls des quatre cours Alliées qui ont été rappelés d'Alexandrie soient renvoyés à leur poste.
C'est pour communiquer tout ceci à Votre Excellence que nous lui remettons la présente Note officielle, pareille à celles qui ont été adressées à MM. les Représentants de la Grande Bretagne, de Prusse et de Russie.
Nous renouvelons à Votre Excellence l'assurance de notre haute et affectueuse considération.
Coireipondaiice politique. Egypte XIII, £<« 9 et s.
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102. — Le Lieutenant Colonel Galice à Monsiear le Harèehal Dnc de Dalmatie, Sl&mstxe de la Gnene, Président du Conseil.
Sommaihe: Diffîcultéft Tonconlrées par rarmée égyptienne dans su retraite, notamment par Solîman pour sanver ion artillerie* — Le retour d^Ibrabim amènera êtm donte un changement dans lefl afiTaires égyptiennes. — Un notiyiean personnel mis à la disposition du commandant GaUice; maift let nouvean-venos ont dei fitiiiclpea et des prétentions qui ne s^accordent pas bien avec ses idées et avec les travaux qu^il a dirigés jnsqn^à présent: des absurdités qui triompheraïait même des prineipes de Yanban. — Le Turc pur sang ii^est pas susceptible de civilisatîon; 0 en est tout autrement du fellab, de Farabe, du bédouin ou même du nègre. — L^effectif de Tarmée est encore de 100.000 hommes; en sopprimint les éléments nuisibles, on aurait 70.000 hommes de bonnes troupes; mstt 3 faudrait tenir leur solde au conrant et établir une discipline convenable, leoî expliquer les véritables prétentions des AjLglais qui sont de faire en Egypte comme dans Flnde, au risque de miner le pays. Mais la plupart des offidea turcs, dont le meiUenr ne vaut pas le plus médiocre de nos sous^officiers, sont trop égoïstes et trop orgneiicux pour qu'on puisse en tirer quoi que oe soit- — Conviction du commandant GaUiee que l*€eiivre de Mobamed Âly ne sera dnnlile que tout autant que la France Taidera d'une manière efficace à expulser l«i Turcs de F Egypte et à réorganiser de fond en comble toutes les parties de son administration.
Alexandrie, le 16 février 1841.
MoNSiEim LE Maréchal,
Ce que j'ai eu rhonneur d'exprimer dans ma lettre du 24 décembre relativement à la haine que certains personnages* qui entourant le pacha, portent à Ibrahim et à Farmée, se trouve malheureusement confirmé par tout ce qui s'est passé depuis cette époque*
Les routes que Tarmée de Syrie a dû suivre pour rentrer en Egypte étaient parsemées d'obstacles; les vivres mancjuaient partout et principalement à Gaza qu'il était si facile d'approvisionner à l'avance: ce n'est que quand Ibrahim, arrivé sur ce point, a pu faire connaître directement la vérité à son père, qu'on s'est enfin décidé à y porter à la hâte quelques chargemens de riz et de farine; mais lorsque ces secours sont arrivés, on comptait déjà quelques milliers de faim*
rs d'hommes morts J
TS FORTIFICATION D'ALEXANDRIE
Soliman pacha, craignant de mourir de la même manière, malgré les demandes en vivras réitérées qn'il avait faites, s'est vu dans la nécessité de laisser son matériel (225 bouches à feu) à Calaat^ sous la garde d© mille hommes, et à travers le désert, de gagner à marche forcée Âkaba d'où, à son arrivée, il a envoyé des vivres à Calaat.
Enfin û ne m'est plus resté aucun doute sur les intentions de certains alentours du pacha, lorsque j'ai entendu Tune de leurs créatures dire, en parlant des individus qui composent l'armée de Syrie: « Je voudrais bien apprendre qu'ils sont tous crevés » et sur le mauvais eÉfet que produisait un vœu aussi féroce ajouter: u Sauf Ibrahim pacha, Soliman paeha et Menech- « pacha, qui seuk méritent Targent qu'on dépense pour eux ».
Ibrahim n^ignore pas qu^il a des ennemis, et maintenant qu'il est à même de suivre leurs trames, bien qu'on l'ait relégué au Caire, il est probable qu'il saura les déjouer et donner plus d'aplomb au gouvernement de son père, gouvernement qui, par suite des menées anglaises, est fortement ébranlé.
n est donc à présumer qu'avant peu, il y aura un changement quelconque dans la conduite des affaires égyptiennes» Dieu veuille que ce qu^on dit de la santé d'Ibrahim ne se réalise pas, car il n'aurait plus pour deux mois d'existence, d'après des médecins qui l'ont vu depuis peu.
Je commence à croire qu'il est infiniment plus facile de faire le mal que le bien, surtout dans un pays encore plongé dans la barbarie: en voici la preuve:
En attendant une organisation plus convenable pour le service de l'artillerie et celui du génie, on a mis à ma disposition Massard effendi, Ekekin bey, le jeune Hassan qui sort de l'Ecole de Metz et l'architecte de la ville (Sélim paeha est chargé de faire exécuter les travaux conformément aux dessins revêtus de mon approbation); avec ce personnel il y aurait possibilité de faire quelque chose, si tous les individus que je viens de désigner, avaient le sens commun, ou plutôt y mettaient de la bonne foi; mais, comme sous le régime actuel.
tSB
les fripons et les ignorans font très bien leurs affaires, et qiie si rordare et la probité venaient à se montrer quelque paît, il pourrait arriver qu'on voulût les établir partout, ce qui les contrarierait infiniment, il s'ensuit qu'ils ont introduit dam le personnel en question, comme Ingénieur militaire, le S' Ekekin bey qui, en fait de fortifications, a étudié en Angleterre les machines à filer le coton. Le susdit, fortement épaule par son beau-frère Artin-Bey, 1*^ interprète de Son Altesse, et sans doute aussi par le parti anglais, ne veut pas entendre parler des parapets en terre de six mètres d'épaisseur; U trouve cette épaisseur trop faible et veut l'augmenter de 2 à 3 mètres; il préfère d'ailleurs les parapets en maçonnerie et voudrait en voir partout, afin très probablement que les Anglais trouvent plus tard moins de résistance pour s'emparer d'Alexandrie, Ces principes sont, au reste^ en tout conformes à ceux que Napier professe dans ses tournées sur les fortifications, tournées dont j'ai déjà eu l'honneur d'entretenir Monsieur le Maréchal,
En France, comme partout ailleurs en Europe, on se mo* querait de celui qui émettrait de pareils principes, et tout serait dit; il n'en est pas de même ici; il peut même arriver que ces absurdités triomphent des principes de Vauban et de ceux si bien démontrés par l'expérience, de même que les drogues des charlatans sont préférées par le peuple aux remèdes qu'indiquerait un bon médecin. Si cela arrive, je prie Monsieur le Maréchal d'être bien sûr qu'à l'instant même je renoncerai à mes fonctions; je ne serai jamais complice d*un acte qu'on pourrait à juste titre qualifier de trahison*
J'acquiers, tous les jours, de plus en plus, la convictioD que le Turc pur sang n'est pas, sauf de bien rares exceptionfi. susceptible de civilisation. Comment, en effet, tirer quelque chose de bon d'un être entièrement soumis à la plus stupide superstition, à rappétit des sens et à la paresse? Aussi que trouve-t-on chez lui? l'orgueil, l'apathie, l'ignorance la plus crasse, le fanatisme, la dissimulation la plus profonde, le tout masqué par un vernis de simplicité et de bonbommie. VoyezJc
OFAUTÊS MILITAIRES DES ÉGYPTIENS
à la tête des régiinens, des compagnies, des escadrons, des batteries, etc; physiquement il se présente très bien; mais à côté de lui, il a son instructeur (soldat ou mauvais caporal, déserteur de quelque régiment européen) qui lui souffle les commandemens, ou, sMl sait lire, il aura des notes qu'il se sera fait donner la veille. Qu'espérer d'une brute qui depuis 12 à 15 ans n^a pas pu faire entrer dans sa tête, plus dure qu'une enclume, l'Ecole de Bataillon?
Voyez au contraire le soldat, qu'il soit fellah, arabe, bédouin ou nègre; il exécute avec vivacité, aplomb et intelligence les ordres qui lui sont donnés: le fusil, le canon, le cheval, lui sont bientôt famibers: je ne crois pas que pour la manœuvre et la justesse du tir des pièces de campagne il soit inférieur à nos meilleurs artilleurs.
Les Turcs qui dévorent tout avec une morgue révoltante sont peu nombreux: par rapport aux fellahs ils sont comme 1 est à 180 environ, rapport que ces derniers, fort mécontens, n'ignorent pas. Je dis: fort mécontens; en eflFet, j'ai entendu dire à l'un d'eux, que si l'état de choses actuel restait debout encore 5 ans, on verrait, dans le pays le plus fertile de la terre, les hommes se dévorer entr'eux pour se nourrir.
Avec de pareilles pensées, n'est-U pas à craindre que ces malheureux, malgré leur préférence bien marquée pour la France, ne se jettent dans les bras des Anglais qui, comme de raison, ne négligeront rien pour les pousser à cet acte de désespoir.
Contrairement à ce que je disais dans ma dernière lettre l'armée ne sera réorganisée que lorsque toutes les troupes seront rentrées; son effectif est encore aujourd'hui d'environ 100 mille hommes, d'après des données qui me paraissent certaines. En supprimant les élémens nuisibles, il resterait environ 70 mille hommes, qui se battront tous très bien pour le pacha, si on a le bon esprit;
l^ de tenir leur solde au courant et d'établir une discipline convenable;
10 — Tome ÎY.
2^ de leur faire comprendre que, ici cooime en Syrie, pendant que les Anglais les flagornent pour les désunir et les affaiblir, ces mêmes Anglais, à Constantinople, excitent Torgueû et la cupidité du Sultan, pour que ce dernier impose aux Égyptiens des conditions telles que la plus grande partie du numéraire sortirait du pays, ce qui les rendrait encore plus misérables, ainsi que les fellahs parmi lesquels sont leuiB parens;
3*^ Enfin de leur expliquer qu'en dernière analyse le but de toutes les fourberies anglaises est de faire en Egypte comme dans les Indes, c'est-à-dire de s'en servir, comme ils font partout des indigènes des pays qu'ils ont conquis. N^est-ce pas d'ailleurs la dernière barrière à renverser pour assurer la communication entre F Angleterre et la Chine qu'ils empoisonnent^ tout en se targuant de philanthropie?
Les Egyptiens ont toutes les qualités de bons soldats et asfieï d'intelligence pour saisir des raisonnemens aussi simples^ et nul doute qu'éclairés sur leurs véritables intérêts, le paelia n'en tirât de très bons services; mais ce résultat ne sera probablement pas obtenu, parce que la plupart des officiers turcs, dont le meilleur ne vaut pas le plus médiocre de nos sous-officiers, sont trop égoïstes et orgueilleux pour comprendre que leur intérêt bien entendu consisterait à instruire leurs soldats et à faire cause commune avec eux.
Plus je vis dans ce pays, plus je pénètre, il me semble, au fond des choses, et plus j'acquiers la conviction que rœovrf de Méhémet-Ali ne sera durable que tout autant que la France l'aidera d'une manière efficace à expulser les Turcs de TKgypte et à réorganiser de fond en comble toutes les parties de son administra tion«
Je stiis toujours auprès de lui dans les meilleurs terme», jt l'ai vu il y a trois jours et comme à l'ordinaire je l'ai quitté avec le regret d'avoir toujours un tiers entre nous*
Je pense que M. le Constil général s'occupera incessamment de la fixation de ma position dans ce pays.
SOUMAN-PACHA AU CAIRE
Si j'ai été on peu long, j'espère que vous me le passerez. Monsieur le Maréohal, en faveur des motifs qui m'animeront sans cesse en faveur de mon pays. En fesant des fortifications dans oelui-d, je crois un peu travaiUer pour la France et cette pensée me soutient.
Je suis avec le plus profond respect. Monsieur le Maréchal, etc
Le Lieutenam eoloiml^
Directeur des fortifications
Gallice.
N.B. — On travaille toujours aux fortifications et en même tems je fais faire le lever par courbes de deux positions qui évidemment doivent être occupées d'une manière permanente.
Le courrier de France a manqué, nos Jettres sont ainsi retardées de 10 à 12 jours.
Com^pondance poUtiqiie. Ë^^ypte, XIII, fo« 150-153.
103. — H. Oochelet à Son Excellence Honsieiir Ouiasot Ministre des Affaires Etrangères.
On attend prochainement Ibrahim; Soliman est arrivé an Caire. — Suite dee discnfiions tor les conditions auxquelles Mohamed Aly recevra l^n^ vestiture héréditaire de PÊgypte. — La Porte prétendrait nommer le trésorier qnî peroevrait les revenus de TÊgypte; en ce cas, l'hérédité de TÉgypte ne serait pfau (jpiHui t vain mot i et sans doute Mohamed Aly ne se soumettra pas à vne pareille condition. — Heureusement il paraît que rAutriche, la Pïusse et la Russie ne suivent plus TAngleterre sur ce terrain.
Alexandrie, le 17 février 1841.
Monsieur le Ministre,
Le paquebot français, qui est arrivé seulement hier au soir et qui repart aujourd'hui, n'a pas apporté la valise de France.
Lea mauvais tems ont sans doute empêché celui de Maite à Syra, de rejoindre la ligne du service. Cette interruption est fâcheuse dans les circonstances actuelles. J'ai cru devoir vous donner Tavis de ce retard parce qu'il serait possible que vous m^enssiez transmis, le 27 janvier, une dépêche qui exigerait une prompte réponse.
Je n^aî rien d'ailleurs d^intéressant à ajouter à ma dernière lettre. On n'a pas encore l'avis de l'arrivée d'Ibrahim-Pacha sur le territoire égyptien. On dit maintenant qu'il se rendra au Caire par la voie de terre. Sohman Pacha (Sèves) y est arrivé,
M. r Ambassadeur du Roi à Constantinople m'a écrit qu'on y regardait l'affaire d'Egypte comme entièrement terminée et qu'il ne s'agissait plus que de régler les conditions auxquelles il convenait de subordonner la concession de Thérédité. Si, comme on l'agitait encore dans le Grand Conseil au départ du paquebot^ la perception des revenus de TËgypte devait être confiée à un Defterdar ou trésorier nommé par le Sultaa, au lieu de continuer à être faite directement par Méhémet Ali, sons la condition de payer le tribut, l'hérédité de l'Egypte ne serait plus, pour ce dernier, qu'un vain mot, et je ne crois pas qu'il se soumettrait à une pareille condition. Il faut espérer que le mauvais vouloir de Lord Ponsonby, qui a été la cause de toutes les complications et de tous les malheurs qui ont eu lieu, sera sans succès. Il paraît cependant, qu'à son instigation, le Sultan, qui n'a plus la même confiance dans Reschid Pachat dont le crédit est ébranlé, penche pour la nomination d*uii Defterdar, tandis qu'elle est combattue par les envoyés de Russie, d'Autriche et de Prusse.
Je continue à vous transmettre la correspondance particulière de Constantinople adressée à l'agent d'Ibrahim*pacha. Vous remarquerez, dans celle du 28 Janvier, ce qu'on y dit des eonventionâ secrètes qui ont eu lieu entre Lord Ponsouhy et Reschid Pacha pour la navigation anglaise sur PEuphrate. Si elles ont eu lieu effectivemeut je suppose ijue M. de Pan-
à me glorifier d^avoir été le premier à faire flotter le pavillon tois en est informé. Je vais cependant lui faire part confident tiellement du dernier paragraphe de la correspondance-
Je suis avec respect, de votre Excellence, etc.
Correipondance poEtiqne, XIII, f«* 154*555,
104, — M. A. Degoutiii à Monsieur le Mmistie Secrétaire d^Etat au département des Affaires Etrangères, etc. etc.
SouffMAiHK n n^a pu arriver à Masaouah qme le 8 février. — L^accnei) qaîl a reçu lui donne beaucoup d Wpérance» sur le succès de sa mission. — Honneurs qu*il a reçna: solennité qui fera longtemps époque dans ce pays^cî^ escorte militaire; complimenta d'usage, discours pleins de cordialité; on assurera anx Européens Tbospitalité la plus bienveillante, et on fera en sorte qn^ils puissent voyager dans toute la région en parfaite sécurité, — Sur Vugtmce française, le pavillon tricolore a été salué par la forteresse de vingt et*un coups de canon. — Réception des autorités; repas à la française qui a dû leur « paraître bien curieux »; presque tous ont faii honneuF à la liqueur nationale, laissant de côté tout fanatisme religiemic.
Ma&goufth, le 17 février 1841.
Monsieur le Ministre,
J^ai eu rhonneur de recevoir de Monsieur Cochelet, Consu général de France en Egypte, etc, ma nomination d'Agent Consulaire de France à Massouah, soub la date du l^ octobre 1840. Je me suis mis de suite en route pour me rendre à mon poste; mais malgré ma longue expérience de voyager dans ces pays, et mon grand empressement d'arriver, ce n'est que le 8 février courant que je suis entré dans le port de Massouah, f A mon passage à Gedda, j'ai été présenté au Grand Schérif de La Mecque, Mohamed Ebn Aoxm, il a appris avec satisfaction €|iie le Gouvernement de Sa Majesté envoyait un agent con* eulaire aux portes de l'Abissinie, et il m'a fait remettre des ordres précis pour M. le Gouverneur de cette ville, que j'ai
tn
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français dans un pays sauvage où naguerre encore le nom européen était en horreur.
Le lendemain de mon arrivée, j*ai eu l'honneur de faire une visite au Naïb d'Arkéko Hassan. C'est un prince indépendani, très puissant; tous ses voisins, tous ceux qui traversent se» états sont ses tributaires, le Pacha d'Egypte lui-même n'en est pas exempt; j'avais résolu de captiver sa bienveillance, et par ce moyen de faire cesser une quantité d^abus de pouvoir et d'impôts arbitraires, qui lèsent plus ou moins dans leurs intérêts tous les Européens qui vont en Abissinie; je crois avoir complètement réussi, l'accueil que j'ai reçu du prince ne me laisse plus aucun doute sur mes espérances.
Je crois qu'il est de mon devoir, Monsieur le Ministre, àt vous donner des détails sur ma réception, et sur les honneurs qui ont été rendus au pavillon français, le jour oii je Tai fait arborer sur la maison de l'agence consulaire.
Monsieur de Blondéal-van-Ceulebrouk, Consul général de Belgique en Egypte, Monsieur de Jacobis, préfet ApostoUque, président de la Mission Catholique en Abyssinie, l'Alacca Salasse, personnage abyssin distingué, et premier ministre du prince Oubié, avec toute leur suite, ont bien voulu asidsteî à cette solennité, qui fera longtemps époque dans ce payB-d.
J'étais convenu avec monsieur le Gouverneur que le 15 cou* rant à midi, je me présenterais au Divan; le commandant de la garnison avec environ soixante soldats, sont venus me chercher, et ont fait des décharges de coups de fusils, comme ili le pratiquent dans toutes les grandes fêtes; à notre entrée au Divan deux espèces de tambours battaient aux champs.
Là nous avons trouvé, outre M. le Gouverneur, le prince Naib d'Arkéko, le Cadi, les fonctionnaires les plus élevés et les principaux négociants. Après les compliments d'usage, j'ai présenté, à Mr. le Gouverneur le Bouj ourdi de S. A, le Vice-roi d'Egypte; il l'a lu à haute voix aux nombreux assise tans, ensuite j'ai cm devoir adresser aux autorités une courte allocution, dont j'ai Thonneur de vous remettre copie:
Monsieur le Gouverneur^
« Je viens de voue présenter un Boiij ourdi de S. A. Mohamed Ali, Vice-roi d'Ég\^te, qui établit ma qualité d'agent consulaire de France à Massouah.
<^ Je me feUcite, M. le Gouverneur, d'être le premier à faire arborer un pavillon européen dans cette ville; j'espère que ce sera le signal d*une ère nouveEe pour ces contrées. Le Drapeau Français annonce justiee et ordre^ conditions in* dispensables au développement du commerce, développement ipii seul peut apporter à ce pays la civilisation et les richesses.
« Ma mission. M, le Gouverneur, est d'encourager les relations de la France avec Massouah en assurant aux Européens une équitable protection; je me plais à reconnaître que je trouve dans votre conduite antécédente, une garantie de votre bon concours; c'est vous dire. M, le Gouverneur, que nos relations «eroQt amicales et agréables; je ferai toujours ce qui dépendra \àe moi pour leur conserver ce caractère ».
M. le Gouverneur m'a répondu en ces termes:
V J'ai vu arriver M. l'Agent consulaire de France avec beaucoup de plaisir; j'ose espérer que nous aurons toujours ensemble les relations les plus amicales; je ferai tout ce qui dépendra de moi pour favoriser les Européens, tant dans leurs opérations commerciales, que dans leurs vues scientifiques. Je ferai ieesser tous les abus qui ont existé sous mes prédécesseurs; ce plan de conduite m*est d'autant plus agréable que je suivrai les ordres de Méhémed Ali Pacha, mon Maître, qui a toujours été dans la meilleure intelligence avec Sa Majesté le Roi des Français >k
Ensuite m'adressant au Naïb d'Arkéko;
« Ce que je viens de dire au gouverneur de Mehemed Ali, Prince, je croîs pouvoir le dire à vous. Nos premiers rapports se sont établis sous de si heureux auspices, les promesses que déjà vous m'avez faites, et les idées éclairées que vous m'avez communiquées me permettent de vous asstirer que vous trou-
tu
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verez amitié et bieaveiUanee dans le Gouvernement du Roi. mon Maître, aussi longtemps que vous resterez dans cette voie »•
Le Prince Nalb d'Arkéko m'a répondu:
« LWrivée d^un représentant de la France à Massouah m'a été très agréable, j'espère que nous vivrons toujours en bonne harmonie. Je lui promets qu'à l'avenir je ne percevrai aucun espèce d'impôts, sous quelque titre que ce soit, sur les Européens; je leur oâfrirai une hospitalité bienveillante et désintéressée, et je veillerai à ce qu'ils ne soient pas lèses dans leurs intérêts pour les transports de leurs personnes et de leurs bagages et surtout à ce qu'ils voyagent avec la plus grande sécurité »,
Alors j'ai ajouté:
« Monsieur le Consul général de Sa Majesté le Roi des Belges, l'ami et l'alié de la France, TAllaca Sélassé, Ministre et envoyé du prince Oubié, ont bien voulu assister à cette solennité, ils sont témoins des promesses échangées; en les remerciant, il ne me reste plus qu'à faire des vœux pour que dans ravenii leur témoignage ne soit point démenti )*.
J*08e espérer. M* le Ministre, que vous voudrez bien ac* cueillir les promesses solennelles du Prince Naîb d'Arkéko, et du Gouverneur de Massouah, surtout lorsque j'aurai l'honneur de vous faire observer qu'en 18 lû, M. Salt^ Consul général d'Angleterre en Egypte, a traité pendant près d'un mois le tribut qu'il payerait pour traverser les états du Naïb; outre de nombreux cadeaux, il convint de payer une somme de trois mille francs; MM< Combes et Tamisier payèrent une somme assez forte et depuis eux, aucun Européen n'en a été entièrement exempt.
Les troupes m'ont également accompagné jusqu'à la maison de l'Agence. A mon entrée on a hissé le pavillon tricolorr^ qui a été salué par la forteresse de vingt-un coups de canon*
Une heure plus tard j'ai reçu la visite du prince Naïb d'Arkéko, de M. le Gouverneur, du Cadi, des autorités et des prin*
LES TRIBULATIONS DE IL DEGOUTIN
cipaux négociants de la ville; j'avais fait préparer un festin que ces Messieurs ont bien voulu accepter; un repas à la française a dû paraitre bien curieux pour eux. Excepté le Nalb et le Cadi tous les assistans ont parfaitement fait honneur à notre liqueur nationale, laissant de côté tout fanatisme religieux.
Voilà, Monsieur le Ministre, ce qui s'est passé le jour de ma réception officielle; j'ai fait tout mon possible pour faire ressortir le nom français, qui dans le peuple était confondu avec le nom européen.
J'ai l'honneur d'être. Monsieur le Ministre, etc.
A. Degoutin.
Gom^ondaace politiqDe. Egypte, XIII, fo» 156-157.
105. — M. A. D^oatin à Monsieur Qwzot^ Hinistce Secrttaize d'Etat aa département des Affaires Etcangèies, etc. etc.
SmiMàntK; Fraii de voyage: 2 251 fr. 75, plus 624 pour les firaîs d'initallation. Comptes dftaiUés joints.
Massouah, le 17 février I84I.
Monsieur le Ministre,
Dans ma dépêche n. 1, j'ai eu Phonneur de vous annoncer mon arrivée à Massouah et de vous transmettre les détails de ma réception officielle.
Malgré ma longue habitude de voyager dans ces contrées, et la plus stricte économie que je me suis imposée, mes frais de voyage se sont élevés à la somme de francs 2251,75.
J'ai Phonneur de vous adresser ci-joint une note détaillée n. 1 et une autre, n. 2, pour les petits frais de mon installation, montant à la somme de fr. 624.
J'oBe espérer. Monsieur le Ministre, que vous voudres bien accéder à ma demande et ordonner le payement de la somme de Francs 2875,75 pour mes frais de voyagé et d'installation.
J'ai rhonneur d'être, avec le plus profond respect, etc.
A. Degoutin.
Correspondance politique, Egypte» XIII, fo 158.
Note détaillée des frais de voyage d^Alexandrib 1 Massouah
FAITS PAR M. A. DeGOUTIN, ACEIfT CONSULAIRE DE FrANCE
Barque d'Alexandrie à Atfé
Barque d*Afté au Caire
Portefaix et petits frais d*u88ge
Provisions de voyage d'Alexandrie au Caire.
Séjour au Caire
Transports d'effets et meubles jusqu'au Nil .
Barque du Caire à Kené
Cadeaux d'usage aux matelots
20 chameaux de Kené à Cosseir à F—, 45 ..
1 dromadaire
Cadeaux aux chameliers
Une tente pour le désert
Séjour à Cosseir, portefaix
Passage jusqu'à Gedda
Provisions du Caire à Gedda
Séjour à Gedda, jusqu'au départ d'un navire Frais de débarquement et rembarquement . .
Mon passage à bord du navire arabe
Provisions de Gedda à Massouah
Frais de débarquement
PlMtlVt
L'AFFAIRE DU PAVILLON FRANÇAISE
Frais d'installation de M. A. Degoutin, agent consulaikb DE Frange 1 Massouah
Piastres
Prix d*iin tableau représentant les armes de France, placé à la porte de Tagence
Un mât de pavillon
Deux pavillons
Un repas offert aux autorités le jour de la réception. .
Lie présente note de frais d^installation montant à la somme de six cent vingt-cinq firancSé
Massouah, le 27 février 1841.
A. Degoutin.
Correspondance politique. Ëgypt, Xlll, fo. 160.
106. — Hofudeur Degouim à Moiudenr ChiisEot» Hinistce Secrétaize d'Etat au département des Affaires Etrangères» etc. etc.
Sommâibe: n croyait avoir de prime abord fait cesser les anciens abus qui paralysaient le commerce européen. — Mais quelques jours après, les soldats albanais de la garnison réclamèrent le prix des salves dont ils avaient bonoré le pavillon tricolore. — Degoutin refuse: ils se retirent avec des menaces. — Ils reviennent et présentent une note de 797 firancs. — Sur un nouveau refus, ils coupent la corde qui retenait le mit de pavillon et sVn vont furieux. — Degoutin non seulement persiste à refuser; nuds il exige une réparation. — Après quelques explications de divenes sortes, Taffaire fut arrangée et le pavillon fut de nouveau arboré. — Incident qui vient de mauvaises habitudes prises par les Européens. — Ainsi M. Lefebvre, chargé d*une mission scientifique en Abyssinie, a été salué d*une salve qui, après marchandage, a été payée par lui 1.400 francs. — Degoutin veut qu*il soit bien établi que les honneurs rendus au pavillon tricolore lui sont dus et ne se payent pas.
Massouah, le 20 février 1841.
Monsieur le Ministre,
Dans ma dépêche n^ 1, sous la date du 17 courant, je me félicitais d'avoir été choisi pour faire reconnaitre le gouver-
nêment de Sa Majesté le Roi des Français, dans un pays barbare, et d'être parvenu de prime abord à faire cesser tous les anciens abus qui paralisent le commerce européen dans ces contrées et entravent de miUe manière les projets de nos voyageurs scientifiques; mais une circonstance m'a prouvé que pour parvenir à mon but, il me faudra beaucoup de prudence jointe à la plus grande fermeté.
Le 17 courant, dans la matinée, quelques soldats albanais de la Garnison se présentèrent chez moi, et me demandèrent un cadeau pour la salve qui avait été faite au pavillon frao* çais et pour les honneurs qu'ils m'avaient rendus; je leur répondis qu'ils n'avaient fait que stiivre les ordres de leur Gouverneur, que tous ces honneurs étaient pour S* M. le Roi, mon Maître, et non pour moi, que j'aurais toujours soin de rétribuer largement ce qui me serait personnel, mais que ce serait une honte pour des militaires d'exiger le payement d'une simple obéissance à leurs chefs; ils se retirèrent assez mécontents.
Dans l'après midi, ils se présentèrent de nouveau, à environ une cpiinzainCf armés de pied en cap; Os me dirent qu'ils voulaient en terminer d'une manière ou d'autre, que ce qu'ils avaient fait pour moi valait cent cinquante Talaris, soit sept cent qudUre oin^t d»r sept francs; que j'aie à leur répondre définitivement oui ou non! Sans m'émouvoir de leurs propos insolents, je leur fis à peu près la même réponse que le matin; alors ils dégainèrent leurs yatagans et coupèrent les cordes cjui soutenaient le mât de pavillon; ib se retirèrent ensuite comme des furieux en tenant les propos les plus injurieux, et me disant que si jamais j'avais la hardiesse d'arborer mon pavillon sous quel prétexte que ce soit, ils le mettraient en nulle pièces et que j'aurais à me repentir de ma témérité; ces paroles furent accompagnées des gestes les plus significatifs!.,.
J'allai de suite porter plainte au Gouverneur, espérant obtenir une prompte satisfaction; mais je trouvai chez cet
LE PRTX DES SALVES A MASSOUAH.
autorité beaucoup de froideur; il me dit que lui-même avait été iusulté par les mêmes soldats, peu de jours auparavamt, mais que cependant il ferait son possible pour apaiser les mutins; je lui répondis que je ne tenais pas du tout à les apaiser, mais que je voulais une réparation de Tiusulte qui m^avait été faite, et je me retirai chez moi.
Le lendemain matin, j'appris que la révolte, au lieu de s'a^ paiser, allait en croissant; que le Gouverneur avait offert de l'argeut aux soldats, mais qu'ils avaient répondu qu'ils ne voiilaîeut recevoir cet argent que de mes mains; alors il m'envoya prier officieusement de recevoir une certame somme du Divan et de la distribuer moi-même aux révoltés, que sans cela je courais des risques ainsi que ma famille. Je ftis moi-même lui dire qu'il n'était pas de la dignité d'un représentant de la France de se soumettre au caprice d'une poignée de factieux; qu'au contraire je persistais à avoir une réparation éclat ante, que d'ailleurs si je voulais donner de l'argent je ne le prendrais pas du Divan« En même temps, je réclamai la protection du Cadi l'engageant à envoyer prévenir le Nalb d'Arkéko et le prier de m'envoyer des forces pour me protéger jusqu'à ce que je puisse me retirer dans ses états. Le Cadi, qui est un naturel du pays, est d'une probité la plus intègre, et il jouit de la plus grande considération dans l'ile; il se chargea de terminer cette affaire suivant mes désirs. En effet, deux heures plus tard, il vint m'annoncer que tout était arrangé, si je voulais accepter pour réparation que les soldats vinssent me demander pardon chez moi, en présence de toutes les autorités civiles et militaires, qu'ib redressassent eux-mêmes le mât de pavillon et que je leur permisse d'égorger un chevreau au pied du mât en signe de paix et d'oubli du passé, suivant Pusage du pays: je crus devoir accepter ces conditions et une heure plus tard, tout s'était terminé de la manière la plus convenable.
Le soir même, je reçus la visite du prince Nalb d^Arkéko, il me témoigna de la manière la plus amicale, combien il
était contrarié de ce qui B^était passé, qii^îl espérait que cela ne se renouveUerait plus; mais qu^en tout cas il avait des troupes pour me protéger, non pas seulement contre cent Albanais qui composent la Garnison de Massouah^ mais encore contre qui que ce soit.
Aujourd'hui dimanche, j'ai fait arborer le pavillon, et j Vipère que dorénavant on le verra flotter avec respect.
Vous serez moins étonné de ce qui m'est arrivé, Monsieur le Ministre, lorsque vous apprendrez que ce sont les Européem €jui ont établi ici et en Abyssinie Fusage des cadeaux, qu^ils payent le moindre petit service au poids de l'or, et que voulant paraitre tous plus grands les uns que les autres, ils jettent leurs richesses avec profusion, de sorte que ce qui, dans un temps, était regardé comme une largesse, est regardé aujourd'hui comme un droit très légal.
Quelques jours avant mon arrivée, M. Lefebvre, chargé d^une mission scientifique en Abtssinie, a fait saluer TAIlâca- Atta-Salassé, Ministre du prince Oubiè, d'une salve d'artillerie, mais cet honneur a été marchandé à l'avance; le Gouverneur, le Chef de l'artillerie et les canonniers ont été payés; ce marché a été conclu à l'avance, moyennant une somme de quatorze cents francs qui ont été portés chez le Gouverneur par If Drogueman de M, Lefebvre,
J'ai profité de cette circonstance pour faire connaître dans le pays que le Gouvernement du Roi des Français est autre que celui du prince Oubié, et que les honneurs rendus à Sa Majesté lui sont dus et ne se payent pas.
J'ai rhonneur d'être, avec le plus profond respect, etc.
A, Decoutin.
CofTespondance politique. Egypte, XIII, f«« 161-163.
LES GARANTIES D* AVENIR
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107. — De Paris à Honsienr le Comte de Rohaii-Chabot Secfétaire d'Ambassade en mis^on à Alexandrie.
SoMKAimE : Si le pacha n^obtient pas toute satisfaction. ïl tir« an moins des arrangexneats actuels des garazities d^avenir pour lui et pour sa famille. — I) peut oiûintenant consolider son gouvernement par une bonne administration intérieures c^est la seule politique qui puisse lui ramener Topinion de FEurope, — II inspirera encore des défiances; on lui attribuera une part dans les troubles dont la Syrie redeviendra probablement le théâtre. — U doit donc agir avec la plus grande circonspection, — Il doit mettre tons ses soins à acquérir la bienveillance du Sultan en lui donnant tons les témoignages de déférence. — Donc il doit s*occuper surtout à fonder eu Egypte un grand établissement agricole et commercial et à rassurer les esprits encore inquiets de ses projets ambitieux. — Le représentant de la France doit apporter à sa mission les ménagements réclamés par une position qui eut particulièrement délicate. — H faut notamment éviter d^exeiter les soupçons des agents des autres Puissances et se tenir dans la plus grande réserve. — On lui enverra des iDâtfuciioDS plus précises selon les circonstances: il faut d*abord voir la direction que prendra la politique du Vice^roi. — Envoyer des informations exactes Rtr les ressources de T Egypte à tous égards.
Paris, 22 février 1841,
Monsieur,
Pour VOU8 indiquer l'attitude que vous avez à prendre dans la mission qui vous est confiée^ je dois vous faire connaître la pensée du Gouvernement de S. M,, sur la situation actuelle de TEgypte et de Méhémet-Ali.
Si rarraugement qui vient d'être conclu n'assure pas au Pacha tous les avantages qu'il avait pu espérer, il y trouve du moins ce qu'il n'avait pas jusqu'à présent, ce qui forme la condition première d'un établissement solide, des garanties d'avenix pour Iui«même et pour sa famille. La France se félicite d'avoir, par son langage et ses démarches, dans ces derniers temps, contiihué à dissiper les incertitudes que les adversaires de Méhémet-AU étaient parvenus à susciter sur œ point.
Dans cet état de choses, une voie nouvelle s'ouvre pour le Vice-roi, et j'apprends avec une vive satisfaction qu'il l'a déjà bien compris. Maintenant que rien ne le menace plus et
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que son sort est fixé, ce n^est plus par ses conquêtes, par des agrandissemeiis territoriaux, aujourd'hui impossibles, par un déploiement de forces sans objet comme sans prétexte, par des mesures compromettantes et ruineuses tout à la fois, qu'il doit travailler à augmenter sa puissance. L*allègemeot des charges publiques, la réduction des impôts et d'un état miKtaire qui épuisait la population, rencouragement de Tagriculture et du commerce, Taméhoration de la condition des peuples soumis à son administration, tels sont les moyens par lesquels Méhémet-Ali peut aujourd'hui consolider son gouvernement, se créer de nouvelles ressources et calmer des mecontentemens dangereux. Cette poM tique est la seule qui puisse lui ramener Topinion de l'Europe. Après s'être longtemps exagéré la puissance du dominateur de l'Egypte, on en est peut-être venu, par suite des derniers évènemens, à ne plus même l'apprécier à sa juste valeur, et à n'apercevoir, pour ainsi dire, que les côtés faibles de sa situation, l'oppression, l'appauvrissement et la désafifection des peuples accablés par des charges évidemment excessives. Pour que cette opinion redevienne favorable au Vice-roi, il faut qu'elle soit bien convaincu qu'il veut sérieusement porter remède à cet état de choses et qu'il a renoncé à ses anciens projets,
Méhémet-Ali, je le répète, paraît comprendre cette nécessité, mais il ne lui suffit pas d'être sincère à cet égard, il faut que tout le monde soit persuadé de sa sincérité. Quelle que soit désormais la prudence de sa conduite, il doit s'at* tendre à inspirer, surtout dans les premiers temps, de nombreuses défiances. On le soupçonnera de vouloir recouvxer ce qu'il a perdu, de travailler à faire naître des circonstances propres à lui en ménager la possibilité. On sera «lisposé à lui attribuer quelque part dans les troubles dont la Syrie redeviendra probablement le théâtre. La plus extrême cir* conspection le mettra à peine à l'abri de ces soupçons qui, s'ils venaient à prendre quelque consistance, pourraient entraîner pour lui des conséquences très fâcheuses*
CONSEILS À MOHAMED-ALY
Le meilleur moyen auquel il puisse recourir pour s'en préserver et en général pour prévenir les effets des dispositions peu amicales que certaines puissances européennes conserveraient à son égard, c'est de leur ôter toute occasion, tout prétexte d^intervenir dans ses affaires en évitant d*engager avec la Porte aucune contestation. S'il est bien inspiré, il ne s'en tiendra même pas là. Il mettra tous ses soins à s^attirer la bienveillance du Sultan, et peut-être, appuyé comnae il l'est à Constantinople même, par un parti nombreux, peutêtre ne lui sera-t-il pas bien diflScile d'y parvenir en donnant à son jeune souverain des témoignages de déférence et en mettant habilement à profit, pour lui offrir spontanément d'utiles secours, les embarras de diverse nature auxquels l'Empire ottoman n'est que trop exposé,
Je résumerai en peu de mots les considérations que je viens de vous développer. Il faut que Méhémet, pour rétablir et compléter sa position, travaille d'une part à fonder en Egypte un grand établissement agricole et commercial; de l'autre, à rassurer les esprits encore effrayés de ses entreprises militaires et de ses projets d'agrandissement territorial.
C'est dans ce sens, Monsieur, que vous devez l'entretenir* Il ne peut douter de la bienveillance du Gouvernement du Roi, et j'ajouterai à sa louange qu'au milieu même de l'irritation bien naturelle que lui causaient des désastres accablants succédant à tant de prospérité, il nous a presque constamment rendu justice, reconnaissant avec une loyale bonne foi que nous avions fait pour lui tout ce qu'il nous était raisonnable ment possible de faire. Nos conseils ne peuvent donc lui être suspects, et il doit être bien assuré que nul plus que nous ne forme des vœux pour la prospérité de l'établissement qu'il a créé sur le sol égyptien. J'aime don^ à croire qu'il prendra en sérieuse considération des avis conformes d'ailleurs aux sentimens dont il se montre aujourd'bui anintié*
Je connais trop bien. Monsieur, la sagesse et la maturité
Sù — Tome IV.
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de votre esprit pour croire nécessaire de vous recommander d^apporterc onstamment, dans votre langage et dans toutes vos démarches, les ménagemans réclamés par la position délicate où vous allez vous trouver placé. Dans les premiers temps sur tout, vous serez, pour les agents des autres grandes Cours, Tobjet d'une surveillance inquiète. Vous ne devez certes pas dissimuler les rapports bienveillants que nous voulons entretenir avec Méhémet-AJi; mais il y aurait de rinconvénient à paraître rechercher une position exceptionnelle qui pourrait le compromettre envers les autres puissances. Vous vous abstiendrez donc de toute démarche d'éclat, et autant que possible, vous ne prendrez aucune initiative sur un objet de quelque importance sans en avoir reçu l'ordre positif. J'aurai soin de vous envoyer des instructions plus prédBes à mesure que les circonstances les exigeront, mais pour arrêter ses résolutions, le Gouvernement du Roi a besoin de connaître d'abord d*une manière précise la direction que prendra la politique du Vice-roi, de savoir surtout dans quelles relations il se placera à l'égard de l'Angleterre, C'est particulièrement sur ce point que j'attends de vous des inibrmatious positives et détaillées,
Je vous recommande aussi de vous appliquer à nous procurer des renseignemens exacts sur les ressources de l'Ég^^-ptc, sur ses finances^ sur ses établissements militaire et maritime, sur rétendue et la nature de son conunerce, les chances de son industrie, en un mot, sur tous les élémens de sa force et de sa richesse intérieure. Les dernières circonstances ayant mis hors de doute ce qu'il y avait d'incomplet et d*exagéré dans les données que nous possédions à ce sujet, il importe de les rectifier, pour que nous puissions nous faire une juste idée de Favenir de ce Pays.
Recevez, etc.
Corrmfïoaâafice poUtîqae, Egypte, XIIÎ, f« 168-171.
MISSION DE'MOUHIB EFFENDI
H. Cochelet à Son Excellence Momienr (xuizot Hmistre des Affaires Ëta^angères^
SOMMAlitE: Le 20 février^ amvée de Mouhlb EfiTendî porteur du ârmao dluv&sdlurfl: Honneurs rendus à son arrivée. — Après le premier entretien. Il parait que Mohamed Aly n^en accepte pas les conditions et que le çommodore Napier a dit qu^elles n'étaient pas acceptables, — Cochelet est encore mal informé sur les arrangements qui ont été pris à Conttantinople. — Cochelet reçu par Mohamed Aly; il se plaint que la Porte veuille choisir son successeur dans sa famille; il n*y consentira pas, — Cochelet le prie de bien réfléchir avant de ae livrer à une nouveOe lutte, — Artin hey lui conâe qne la Porte veut aussi se réserver le droit de nommer tous les officiera supérieurs, ce qui laisserait le Vice-roi absolument désarmé devant les moindres caprices venus de Constaotinople. Il est triste de voir que tout peut être encore remis en question pat les exigences insupportables inspirées par lord Ponsonby, — Retour des chef» DruEes. — Le fils du çommodore Napîer doit épouser la soeur de Temir Haldar. — En dehors de Tamour et de la richesse, c*est un mariage qui peut s^accorder avec la politique de rAngleterre.
Alexandrie, la 22 février 1841
MoNSiEUE LE Ministre,
Safd-Moiiliib Effendi, envoyé de la Porte Ottomane, est arrivé, avant-Mer, sur im bateau à vapeur turc, chargé de remettre à Méhémet-Ali son firman d'investiture, U a été reçu avec de grands hotmeurs. Les oflScîers supérieurs de S. A-, en grand costume, Fattendaient à son débarquement. Un régiment était sous les armes. Les batteries de la flotte et des forts Font salué; les bâtimens ont été pavoises. Les pavillons des Consulats ont été hissés. Les corvettes anglaise et française qui sont dans le port, ont fait un salut de 21 coups de canon. La satisfaction était générale dans la vUle.
Méhémet-Ali envoya un de ses dignitaires recevoir Saïd Mouhib Effendi, en bas du grand escalier de marbre du Sérml et Tattendit debout dans son grand Divan. Après les formalités et les çomplimenB en usage, O eut une conversatîoit particulière avec l'Envoyé de la Porte et, après l'avoir congédié, il rentra, seul et soucieux, dans ses appartemens
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particuliers. Chacun était dans l'attente de la lecture du Firman, qui se fait ordinairement avec une certaine pompe» et des conditions de l'hérédité. On répandit le brait, dans la soirée, que celles-ci n^étaient pas acceptées par Méhémet- AK et que le conamodore Napier, qui avait dîné avec lui, avait dit qu'elles n'étaient pas acceptables.
J*ai évité, le premier jour, d'aller aux informations^ afin de ne pas me prononcer. J'avais reçu, le matin, par le bateau à vapeur, ime lettre de M, de Pontois qui me fesait connaître que l'on avait abandonné la malencontreuse idée dont j'ai entretenu Votre Excellence dans ma dernière dépêche, de confier la perception des revenus de l'Ég>^te à un Defterdar ou Trésorier nonnné par le Sultan, et que la Porte se réservait seulement d'établir un contrôle sur la perception. Monsieur l'Ambassadeur du Roi regrettait de ne pouvoir me faire connaître, d'une manière plus explicite et plus détaillée, l'ensemble des arrangemens arrêtés, parce que Reschid Pacha ne lui en avait pas encore fait remettre une copie. Il m'informait, au reste, que, dans la jotimée du 13 de ce mois, l^ Légations étrangères à Constantinople avaient reçu une note circulaire de la Porte, annonçant que « Méhémet-AIi» Pacha, ayant doimé des preuves eflFectives de sa soumission, et l'affaire égyptienne se trouvant ainsi terminée, il nVxistait plus en Egypte ni blocus, ni aucun embarras, ni aucune dif* ficidté commerciale ».
J'étais, par cette information, plein de confiance dans les bonnes intentions du Sultan envers Méhémet-Ali» Je me rendis donc hier au Sérail pour connaître moi-même les conditions de l'hérédité, afin de pouvoir vous en informer d'une manière positive par le paquebot anglais qui vous portera cette iépêche et qui partira peut-être aujourd'hui,
Méhémet-Ali venait encore de dîner avec le commodorc Napier, qui partît aussitôt que j'arrivai. Il me reçut avec sa bienveillance ordinaire, mais il paraissait très soucieux. Il se renferma d'abord dans un silence absolu* Il me demanda si
MOUHIB EFFENDI ET LE PACHA
j'avais reçu des lettres de Coostantinople. Je lui montrai la lettre de M, de Pont ois. « Vous ne savez rien, me dit-il, la Porte m^accorde Thérédité de TÉg^^te sous la condition qu'elle se réserve de choisir mon successeur dans ma famille. Que deviendra mon testament? » Je ne répondis rien et Méhémet-Ali ajouta: « Tous les enfans de l'Egypte sont maintenant revenus. Il n^en reste plus un seul en Syrie {on avait appris, le matin, Tarrivée d^Ibrahim Pacha à Damiette); c'est à eux de voir s'ils veulent perdre le fruit de tout ce que j'ai fait pour eux », Il y avait alors présent à l'audience SéUm Pacha, général d'artillerie, qui vient d'être chargé de la défense d'Alexandrie. Méhémet-Ali s'adressa à lui et lui dit: « Tu es jeune encore; tu sais manier le sabre; tu me verras encore te donner des leçons w. J'étais assez emi>arassé de,ma contenance. Je ne savais comment interpréter ce langage. Je voyais que Méhémet-Ali me regardait, en cherchant à deviner ma pensée. Je lui dis, avec beaucoup de gravité et de tristesse: a II faut bien réfléchir avant de se livrer à une nouvelle lutte. Je vois que Son Altesse est occupée avec Selim Pacha; je la laisse à ses aff'aires ». Je sortis avec le premier Interprète» Artin-Bey, et j'obtins de lui une confidence sur les conditions imposées. Il me dit qu^indépendamment de celle relative à l'hérédité, on voulait ôter à Méhémet-AJi le droit de nommer les officiers supérieurs de l'armée, depuis le grade même de Bimbachi ou Chefde bataillon. Il parait que c'est là surtout ce qui a le plus irrité Méhémet-Ali, après la faculté qu'on voudrait lui enlever de désigner son successeur. Il sait qu'en Turquie surtout, les masses n'agissent que d'après l'impulsion des chefs, et que la Porte, en nommant tous les Bimbaehis, les Ka!macans, les Beys et les Pachas, aura entièrement l'armée égyptienne à sa disposition et pourra s'en servir pour le déposer quand il lui plaira, ainsi que tous les siens. II aper^ çoit la ruine entière de la carrière et de la fortune de tous les hommes qu'il a vus naître autour de lui, qu*il a fait élever à ses frais, qu'il a nommés à tous les emplois supérieurs de Par-
mée, et qu'il regarde, dit-il, comme ses enfans* Il espère sans doute, maintenant qu'ils sont tous sous ses yeux et que la crainte de perdre leurs grades ranimera leur courage, obtenir d'eux ce qu'il attendait en S)aie de leur dévouement. Il veut conserver le droit d'établir l'hérédité dans sa famiUe, afin d'éviter que l'ambition on la jalousie n'arment ses enfans les uns contre les autres.
Il y a, Monsieur le Ministre, matière à beaucoup de réflexions et d'observations dans les deux conditions principales qui paraissent être imposées par la Porte, indépendamment de celles secondaires qui fixent, dit-on, le chiffre de l'armée, «pli défendent l'augmentation de la flotte et qui établissent un contrôle sur les revenus. Ce n'est pas le moment de les faire. Le paquebot va partir, et je ne sais pas encore, d^ailleurs, le parti définitif que va prendre Méhémet-Ali. Le Commodore Napier, qui quitte Alexandrie pour aller d'abord à Gaza et rejoindre ensuite la flotte anglaise à Marmaritza, est d'avis, dit-on, que Méhémet-AJi ne peut pas accepter les conditions de la Porte, Il est probable, cependant, que c'est lord Ponsonby qui les aura fait proposer par le Mémorandum qu*il a présenté. On n'était pas certain, à Constantinople, de leur acceptation, puisque les quatre Consuls généraux, qui devaient partir avec l'Envoyé de la Porte, y attendent maintenant le résultat de sa mission.
Il est triste de voir que tout peut encore être remis en question, lorsqu'on paraissait être arrivé à la solution de Taffaire égyptienne. J'espère pouvoir vous dire quelque chose de plus positif avant le départ du paquebot.
Je viens d'apprendre que les Chefs des Maronites et des Druzes, qui avaient été exilés dans la haute Egypte, à la suite des événemens du Liban, sont arrivés au Caire. Les Emirs Haydar et Faour, sur lesquels votre prédécesseur m'avait écrit, le 4 septembre dernier, d'après la vive recommandation de la Cour de Rome, sont parmi eux. Je n'avais négligé an* cune représentation auprès de Méhémet-Ali pour accélérer
Ileur retour dont je vais donner avis à S* E, Monseigneur le Cardinal Franzoni qui m'avait aussi écrit en leur faveur. Il y a toutefois une circonstance qui pourra nous faire perdre rirafluence qu'ils auraient pu exercer dans le Liban en notre nom. L'un d'eux, l'Emir Haydar, était attendu au Caire par le fils du Commodore Napier qui doit épouser sa sœur et qui ft se trouvera, par ce mariage, neveu de l'Emir Béchir, et beau-frère d'un des personnages les plus importans parmi les Maronites* Si l'amour et la richesse n'ont pas eu la plus grande part à ce mariage, il faut avouer qu^il a été parfaitement ins* pire par la politique de l'Angleterre*
L Ibrahim Pacha était attendu au Caire.
Je suis avec respect, de Votre Excellence, etc. COCHELET.
CoiTêspciidâïice pobtique. Egypte, XIII, f«* 172-176.
109. — M. Cochelet à Son Excellence Monsieur Gnmot Ministre des Afiaires Etrangères*
SoMMâXaE: Les premières conversAtions de Mohamed Aly avec MouMb Effendir Moliaiiied Aly repousse les condiitons qu'on préteod lui Imposer. — Mouhib lui con* idlle de faire en eiïet ses objectioas; car la Porte s*at tendait à son refus, et sans doute le» choses pourront être arrangéeSi — La condition de l'hérédité. — - La no* mination des officiers supérieurs, et surtout la révocation éventuelle de rhérédité, — Mohamed Aly a encore des ressources militaires qui lui permettraient éventuel* lement de résister. — Le commodore Napier ne cesse pas de se montrer dévoué atix intérêts de Mohamed Aly; il a promis d^écrire à lord Pâlmerston pour le prier de modifier les conditions imposêei} au Vice-roi, — Un autre firmau confire à Mohamed Aly le gouvernement viager du Sennaar» — Or jusqu'ici, le Sennaar a touymn été considéré comme faisant partie intégrante de TEgypte.
Alexandrie, le 23 février 1841.
Monsieur le Ministre,
I Le départ du paquebot anglais ayant été retardé de 24 I heures, par le commodore Napier^ j*en profite pour vous doû- P ner quelques nouvelles informations sur raffaire si grave qui occupe et consterne maintenant tous les esprits.
Dans la journée d*luer, Méhémet-AIi a eu de longues cooférences, le matin^ avec Saïd Mouhib Ëffendi, envoyé de k Porte, et, ie soir, avec le commodore Napier, Je n'ai pas voulu me rendre au Sérail, où je n'avais pas d'ailleurs été appelé, mais le premier interprète de Méhémet-Ali, Artin Bey, eat venu me trouver, de la part du Vice-roi, pour me faire connaître le résultat de la conversation qui avait eu lieu entre ce dernier et l'Envoyé de la Porte. Il me remit d'abord une traduction du Hatti-Shérif, relatif aux conditions imposées à Méhémet-Ali, J'en joins ici une copie. 11 me dit ensuite que le Vice-roi était bien décidé à ne pas s'y soumettre, mai* qu'après en avoir conféré avec Mouhib Effendi, celui-ci lui avait conseillé de ne pas exprimer un refus positif et de tenter encore avec la Porte la voie de la conciliation: « Nous étions persuadés à Constantinople, lui a-t-il dit, que vous n'accepteriez pas ces conditions < Nous avons dft vous les faire, parce que nous y avons été obligés par les Puissances étrangères. Faites en sorte maintenant, par xine réponse équivoque, de désintéresser ces puissances dans la question. Ne rendes pas l'affaire européenne. Lorsqu'elle sera traitée entre vous et le Sultan, vous obtiendrez de meilleures conditions. Ce conseil est sans doute fort sage, et Méhémet-Ali a para disposé à le suivre; mais est-il bien franc? c'est ce que l'avenir nous apprendra. Il me paraît impossible que les Puissances européen* nés, je ne dis pas l'Angleterre à laquelle il convient sans doute d'annuler la puissance de Méhémet-Ali, mais que la Russie, l'Autriche et la Prusse aient dicté de semblables conditions. Je crois plutôt que c'et sous l'inspiration de la haine que lord Ponsonby porte au Vice*roi, que le Sultan, qui se laisse dominer par l'Ambassadeur anglais, aura apposé son cachet au Hatti*Schérif.
Artin Bey m'a dit quel<jues mots sur chacune d'elles, et c'est probablement l'opinion de Méhémet-Ali qu'il me communiquait. Le choix de la Porte parmi les enfans du Vice-roi aurait rinconvénient d'exciter d'avance entr'eux des haines
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et des jalousies, et plus tard de les armer les uns contre les autres. Il conviendrait mieux q^o'il fût fait entr'eux, par les Egyptiens, comme se fait l'élection des Hospodars de Valaehies et de Moldavie par les Boyards, Le tribut, évalué au quart de tous les revenue de rÊgypte, serait augmenté dans une proportion énorme et ferait sortir du pays la plus grande partie du numéraire. La seule faculté laissée à Méhémet-Ali de nommer les officiers de Tarmée jusqu^au grade de capitaine adjudant-major, lui ôterait toute son influence sur celle-ci et lui enlèverait de fait son pouvoir. Enfin la clause qui annulle Thérédité» si toutes les conditions ne sont pas exactement remplies, laisse une porte ouverte à l'arbitraire et ne fonde rien de stable pour Tavenir. Toutes ces réflexions sont J
justes, et il est à regretter qu^eUes niaient pas été faites à •
Constantinople, si on a sincèrement le désir de terminer le différend entre la Porte et l'Egypte; mais on a peut-être été mû par d^autres idées. On aura voulu, dans l'enivrement de la victoire, humilier de nouveau Méhémet-Ali et avoir peutêtre une occasion, en l'irritant, de le réduire par la force. L'œuvre sera facile si les puissances Etrangères mettent quelque prix à raccomplir. Mais la Porte, laissée à elle-même, éprouverait de grandes difficultés* Il y a encore 70 mille homines sous les armes. Ce sont des Egyptiens dont les officiers supérieurs vont craindre de perdre leurs emplois. L'amour de la patrie et rhonneur sont des mots vides de sens dans ce pays; mais l'intérêt peut enfanter des héros, Espé* rons encore. Monsieur le Ministre, que tout se résoudra pacifiquement.
Il y aurait eu quelque dignité à soumettre à Méhémet-AU ces dures conditions avant qu'on lui eût imposé Tobligation de rendre la flotte ottomane et d'évacuer la Syrie. Nous avons la consolation de n'avoir pas trempé dans toutes les négociations qui ont eu lieu pour afi^aibUr l'ennemi qu'on voulait ensuite détruire. Le commodore Napier, qui agit dans de bonnes intentions et montre du dévouement à Mé^
hémet-Ali, paraît fort peiné de la nouvelle tournure des choses. Je n^ai pas appris le résultat de la conversation qu^il a eue, hier soir, avec Méhémet-Ali; mais il est probable qu^il Fauia aussi engagé à temporiser et qu^il va chercher à intéresser le cabinet anglais en faveur du Vice-roi. On dit qu^il a renoncé à partir et qu^il attendra ici les instructions de son gouvernement. Je vous prie. Monsieur le Ministre, de me donner les vôtres le plus tôt possible.
Je suis avec respect, de Votre Excellence, etc.
COCHELET
P.S. J^ai encore envoyé au Sérail pour connidtre ce qui avah été convenu entre Méhémet-Ali et le Commodore ^lapier. Celui-ci trouve que les conditions du Hatti-Schérif ne sont pas acceptables. Il doit écrire à lord Palmerston pour qu^il engage la Porte à les modifier. Mouhib Effendi retournera à Constantinople. Il sera porteur d^une lettre de remerdement de Méhémet-Ali pour Tinvestiture qui lui a été accordée, ainsi que pour la magnifique aigrette et la décoration ea diamans qui lui ont été envoyées. Il sera chargé, en outre, de dire de vive voix toutes les raisons qui s^opposent à Pacceptation des conditions demandées.
J^oubliais de vous informer. Monsieur le Ministre, qu^il a été aussi envoyé un Firman qui accorde le gouvernement du Sennar viagèrement. Jusqu^à présent on avait toujours considéré le Sennar comme fesant partie intégrante de TËgypte.
Goimpondance politiqae. Egypte, Xm, fo^ 179-182.
IBRAHIM PACHA AU CAIRE. 31S
110. — H. Vattier de Boorvilte à Son Ezcellenoe Honsieiir le IKnistie et Secrétaire d'Etat au Département des Affaires Etrangères, à Paris.
Somkaibe: Arrivée de Tarmée de Syrie, de Soliman Pacha, d'Ibrahim Pacha: Ibrahim Pacha est beaucoup mieux que ne le disaient de faux bruits. — Soliman Pacha dit tristement tout ce que notre influence a perdu en Syrie. — La retraite semble avoir été un véritable désastre.
Caire, 24 février 1841.
Monsieur le Ministre,
Par le rapport que j'ai eu Phonneur d'adresser à Votre Excellence, le 3 de ce mois, j'annonçais l'arrivée au Caire de la première colonne rentrant de la Syrie. Depuis lors, plusieurs autres colonnes arrivent encore successivement.
Soliman Pacha (le Colonel Sèves) est venu par la route de PAccaba à Suez. Le 21 de ce mois Ahmed Menekli Pacha a fait son entrée à la tête de l'école de cavalerie qui avait été envoyée à Elarich, et de deux autres régimens de cavalerie. Ibrahim-Pacha lui-même est arrivé dans la nuit d'hier; et les forts l'ont salué à la pointe du jour. Il a reçu, dans la journée, fort peu de visites. Je sors de lui faire la mienne dans ce moment-ci. Il a bien voulu me recevoir avec toute la bienveillance qu'il me témoignait à Alep, et a dit, plus d'une fois, dans la conversation, qu'une ancienne amitié ne s'oublie point. J'ai trouvé S. A. beaucoup mieux que les faux bruits, sur sa santé, pouvaient le faire croire. Il s'est entretenu des désordres qui surgissent, partout, en Syrie. Il m'a paru, d'ailleurs, ouvert comme à son ordinaire, résigné et satisfait de trouver un peu de repos.
J'ai vu aussi, ces jours passés, Soliman Pacha (le Colonel Sèves); il m'a parlé avec douleur des événements de la Syrie, et n'a point hésité à me dire tout ce que notre influence y a perdu dans ce pays.
Les détails divers qui circulent sur la retraite des troupes égyptiennes, s^accordent à faire considérer cette retraite comme un véritable désastre. Je prends les mesures qui peuvent dépendre de moi pour être informé aussi exactement que possible du véritable chiffre des divers corps réguliers et irrégaliers rentrés, afin de pouvoir faire un travail statistique que j^aurai Phonneur de soumettre à Votre Excellence.
Les personnages Druzes et Maronites qui avaient été exilés dans la haute Egypte et qui ont obtenu leur grâce, viennent d'arriver au Caire ces jours-ci. Pluieurs des Maronites sont venus me voir, et j'ai tâché de leur inspirer des idées qa'ils n'auraient jamais dû perdre de vue. Ik attendent des ordies d'Alexandrie pour continuer leur voyage.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
Vattier de Bourville.
Gorveipoiidaiice politiqae. Egypte, XŒ, f» 138-184.
111. — De Paris à Honsienr Cochelet Conavl général de France en Egypte.
SoiiMATBKi CSongé accordé. — Le comte de Rohan-Ghabot gèiera les affuxes da Contulat général en Tabsence de Cochelet.
Paris, 25 février 1841.
Monsieur,
Le congé que vous m^avez fait Phonneur de me demander, il y a quelque temps, vous est accordé. Le comte Philippe de de Chabot-Rohan, secrétaire de PAmbassade du Roi à Londres, se rend à Alexandrie, pour y gérer, pendant votre absence, les affaires du Consulat général. Vous voudrez bien le
CALLTCE LIEUTENANT COLONEL.
présenter au Vice-roi, à qui il remettra une lettre que j'adreese I a S. A. Je ne doute pas d'ailleurs de votre empressement à mettre à la disposition de M. de Chabot tout ce qui pourra faciliter le succès de sa mission intérimaire en Egypte*
Corr«tpQfiid&]ice poUtique. Egypte, XIXL f^ 185.
112. — M. Coehelet à Son Excellence Monsieur Qvm^t Uinistre des Affaires Etrangères»
SamiAfBK: Hemise au eommaiidaiit Gallîce de sa nominatîoii de lieutenant ^colonel.
— Mobamed Aly dêalre le garder à mu service et se charfreta de le rétiiBner, —
If. Gallice a établi des plans de fortîâcation que le Vice-Fôi a approuv^^ — - Maù
H ils doivent maintenant être soumiB aux fonctionnaires officiels de Feotourage de
H Mohamed Aly qni ont pins de pTétentîon que de science, — Coehelet a engagé
■ GaUice à être fort modéré dan» aes digcours et très circonspect dans sa conduite
■ pour ne pas exciter trop de mauvaise volonté autour de lui: on sent dea snscepti- I lîtéi très ombrageuses. — n serait bien à désirer que 1* Egypte fût fortiâée de ma- H ntère à être mise à Tabri d*un coup de main* — Mais wckème des fortifiealjons ne H la garantiront pas, les hommes manquent.
V sion
Caire, 24 février 1841,
Monsieur le Ministre,
J'ai remis à M. Gallice, Chef de Bataillon du Génie, en miefiion à Alexandrie, la lettre d'avis de S. E* M, le Maréchal, Ministre de la guerre, jointe à votre dépêche du 23 décembre dernier, qui rinforme de sa nomination au grade de Lieutetant-colonel* J'ai fait part à Méhémet-Ali de ce que vous m'avez écrit, le 4 janvier, relativement à cet officier supérieur. Le Vice-roi m'a témoigné le plus vif désir d^utiliser encore ses services en Egypte, et m'a dit qu'il se chargeait de les rétribuer.
I Aussitôt l'arrivée de M. Gallice à Alexandrie, on avait disposé et fait meubler un appartement où il se trouve convenablement établi. Cet officier avait pourvu jusqu'à présent
ta ses autres dépenses, M. le Ministre de la Guerre vient de
Pinformer qu^il lui avait alloué une indemnité de 300 francs par mois, en sus de son traitement. Il est probable aussi que Méhémet-Ali le récompensera généreusement. Sous ce rapport, la position de M. Gallice ne laisse rien à désirer. Sous celui des fonctions que cet officier aura à remplir, elle ne sera peut-être pas aussi satisfaisante.
M. Gallice, homme consciencieux et positif, comme tous les officiers de son arme, a trouvé les fortifications d^Alexandrie dans un état très formidable, mais élevées sans aucune connaissance de Part. Il y a vu des points vulnérables. H a fait des plans, des rapports. Ils ont été soumis à Méhémet-Ali qui s'en est fait rendre compte; mais l'exécution en a été arrêtée jusqu'à présent par l'esprit d'intrigue et de favoritisme qui entrave constamment dans ce pays, les projets les plus utiles, lorsqu'ils sont présentés par des étrangers, M. Gallice, en discutant ceux-ci avec Méhémet-Ali, qui lui témoigne beaucoup de bienveillance, est parvenu à se faire écouter. On l'a mis en rapport avec Selim Pacha que l'on décore du nom de général d'artillerie et qui n'a pas fait la moindre étude sur les fortifications. On lui a adjoint le jeune égyptien Damiati, que l'un de vos prédécesseurs, M. le Comte Mole, avait fait admettre en 1838 à l'Ëcole d'application de Metz et qui en est revenu avec des connaissances pratiques dont on ne tirera pas certainement tout le parti possible. Enfin, Méhémet- Ali vient de décider qu'à son retour du Caire, oii il doit se rendre dans quelques jours, pour se concerter avec les siens, sur ce qu'il conviendrait de faire dans les circonstances actuelles, on donnerait une suite sérieuse et active aux projets qui lui avaient été soumis par M. Gallice.
Vous devez bien penser, M. le Ministre, que je me suis borné à demander à Méhémet-Ali, conformément à votre instruction, si M. Gallice pouvait encore lui être de quelque utilité en Egypte et que je ne l'ai influencé en aucune manière dans l'usage qu'il voudrait faire de ses services. Ce serait sortir du rôle de neutralité que nous nous sommes imposé. J'ai
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au contraire engagé M. Gallice à être fort modéré dans ses 43i8eoiir8 et très-circonspect dans sa conduite. La continuité JLe son séjour à Alexandrie, depuis que les affaires semblaient -Senninées, avait déjà donné lieu à quelques suppositions que j'ai dû combattre. J^ai dit que nous ne Paurions pas envoyé ^ans les circonstances actuelles, mais que, puisqu'il se trouvait mxa les lieux, il était naturel que Méhémet-Ali profitât de ses <M>nnais8ance8 pour organiser un système de fortifications <pd était dans Tintérêt de la défense des possessions de la Porte Ottomane. Je ne manque pas de raisons pour atténuer la présence de M. GaUice, mais il y a toujours des susceptibilités ombrageuses qui voient dans les services que rend cet officier des encouragemens et des arrière-pensées.
n serait bien à désirer cependant que PËgypte fût fortifiée de manière à être mise à Pabri d'un coup de main, tant du cdté de la Méditerranée que de celui de la mer Rouge; mais les fortifications qu'on pourra faire ne l'en garantiront pas. Ce sont les hommes pour commander les batteries qui manquent, n faudrait ici quelques bons officiers et sous-offiders d'artiUerie. U faudrait aussi quelques gardes du génie. Au reste, M. GaUice qui fait des rapports iréquens et directs à M. le Ifinistre de la Guerre, n'aura pas négligé de l'informer de la situation exacte des choses.
Je suis avec respect, de Votre Excellence, etc.
COGHELET.
Qi0gntpmÊàaae€ poKtiqoe. Egypte, XIII, fo* 186-188.
113. ~ Dépêche adressée à la SubUme Forte par Saîd Moohib-Effendi« envoyé à Alexandrie, portaur du Firman do 13 février 1841.
SoMHAOtEr L'arrivée ft Alexandrie: les bonDeure qui lui ont été rendna. — PrfscsU* tîon du Êrmani t La publication des conditiont que ce firmaii renferme, dit Mokiised*Âly, doit, dans un pays tel que celui -ci ^causer des désordres 0 Mouhib insiste par conseils et menacer: rhérêdité tient à ces conditions; le Yîce-raî répond qn*tm en parlera plus tard et lève raudience. — Nouvelle réception quelques jours après: Mobamed Âly déclare que le nombre de troupes qu*on lui lais«e est insuffisant, même dans rintérêt de la Porter on sWtend sur ce point: lorsque le befloln en Mft évident Mohamed Aly demandera à la Porte rautorisation d élever dea continfenU supplémentaires. — Le Pacba s'engage aussi à tenir sa flotte à la disposition du Sultan. — Discussion sur le recru temeut^ sur le service de cinq ans, sur rattrihation des i^ades supéricuri> où Mobamed Aly ne veut pas céder, ses troupes deviat être commandéet par des cbefs qui aient sa confiance; sur Fenvoi à Constantinople de l'un de ses ftls; - sur la li^ne de la succession, qui ne doit pas être laissée à Vêt* bitraire de la Porte: il a été imposaîMe là dessus de le faire cbanger d'avis; - sur la proportron des revenus de FÉgypte qui sera retenue par la Porte : retenir le quart du revenu, c'est miner le pays. -^ Le Pacha, dans une suite d'entrcticas, répète les mêmes objections et Moubib le prie de les rédiger par écrit dans sa téponse â la Porte. — Encore la question de Puniforme de» troupes, des pavillons et drapeaux» etc, — ^ Mouhib attendra â Alexandrie les décisions et la réponse de là Porte.
28 février 1841.
Semedi, le 7*°^** jour de mon départ de Constantinople, vers 2 heures {à 8 heures à peu près du matin) jVotrai après une traversée heureuse, dans le port d'Alexandrie où le paquebot ieta l'anere-
Zeki Effendî vint me saluer et me complimenter sur mon arrivée, au nom du Gouverneur de TÉgypte S, A. Méhémet- Ali Pacha.
IVous nous préparions à aller à terre ensemble lorsqu'une autre personne est venue de la part de S. A. pour demander si le Firman impérial devait être lu ici ou au Caire. Je répondis que le Firman devait être lu d'abord ici et puis au Caire, et qu'ensuite il fallait qu'il fût porté à la connaissance du public. En conséquence de ma réponse, Zeki Effendi me dit
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d'attendre une ou deux heures afin «pie Tori préparât la troupe et la musiqpie; et il nous quitta pour retourner à terre, en me disant qu'il allait revenir pour m^informer de ce qu'il avait à faire.
Vers les 5 heures, Zeki Effendi retînt avec la felouque de S, A.; il me dit que les troupes et la musique étaient prêtes, que S. A. m'attendait et que nous pouvions partir. Je lui demandai 61 le firman allait être lu. Il répondit: i\ Non, il faut que ft S. A. le voie d^abord », J'allai donc à terre dans la felouque de S. A. accompagné de mon adjoint Shefig Bey. Lorsque je débarquai à l'Echelle, les bâtimens que S, A. possède sous les auspices du Sultan, et qui se trouvaient dans le port furent pavoises; l'on tira des coups de canon en signe de joie et de reconnaissance; et une compagnie de troupes de marine, dont les officiers étaient en grande tenue, vint, musique en tête, à ma rencontre.
Enfin lorsque je me présentai chez le Pacha, S. A» après une conversation indifférente, m'ayant demandé le firman dont j'étais porteur, je le lui remia très respectueusement,
S, A. me fit lire d'abord une lettre du Grand Vizir et puis le firman relatif à l'hérédité, après quoi, elle me dit:
tf La pubUcation des conditions que ce firman renferme doit, dans un pays tel que celui-ci, causer des désordres ».
Je lui répondis que loin que la publication de ce firman puisse donner lieu à des désordres, il est en lui-même une faveur éclatante dont tout le peuple et ceux qui rentendront auront à s 'enorgueillir; et conformément à mes instructions, je fis tout l'usage que je pus de ma langue et de mon juge* ment pour l'amener à de meilleurs sentimens en l'y disposant par des propos encourageants et par les menaces nécessaires; et je lui représentai que la nature de cette affaire exigeait que le firman fût lu dans une assemblée solennelle, et porté
rla connaissance du public. Le Pacha répliqua: u Que Dieu conserve notre Padishab et bienfaiteur! Je suis l'esclave du Sultan; je ne saurais lui témoigner assez de re-
il — Tome IV.
connaisBânce pour la faveur dont je viens d'être l'objet, et il est de mon devoir d'exécuter promptement tous ses ordres; mais comme la lecture en public de ce firman, dans ce momentci, présente quelques iuconvéments, nous en parlerons plui tard et nous verrons ce qu'il y aura à faire ».
Je lui dis alors que les conditions dont il s'agit ont étf établies avec le concours des hautes Cours alliées, que la volonté de S< H, à cet égard est positive, et que rbérédité tient à ces conditions. Mais comme S- A. avait dit que nous verrions tout cela après, Sami-Bey, qui était aussi présent, prenant la parole: « L'Effendi, dit-il, est fatigué du voyage; que V* A. lui permette d'aller reposer m, A ces mots la séance fut levée et je me rendis à la maison de Sami Bey qui m'avait été destinée.
Lundi, je me rendis de nouveau auprès du Pacha: « Comment vous portez- vous, mon fils, — demanda S. A, — Etes- vous bien? Avez-vous reposé? )>, A ces questions je répondis:
« Je suis à mon aise, parce que, grâce à Dieu, les démêlés et les différends, qui ont pendant quelque tems traîné en longueur, venant de cesser sous les auspices de S. M. I., il n'y a plus aucune scission, aucune division. Cependant les propos que V. A. a tenus l'autre jour, tendant à faire voir que quelques-unes des conditions dont il s'agit ne sauraient vous convenir, et qu'il n'est pas convenable de lire publiquement le Firman impérial, m'ont extrêmement affligé ».
<c Mon fils — répliqua le Pacha — la lecture publique du firman est sujette à une foule d'inconvéniens; comment peut-on gouverner FÉgj^te avec ce nombre de troupes?» — «Grâce i Dieu, il n^ a plus en Egypte de troupes d ^aucune espèce, et ce nombre de troupes a été jugé suffisant pour la défense du pays )» -^ <( Fort bien! fort bien! Mais ce pays-ci est la clé de l'Afrique, la clé même, peut-être, de Constantinople* Et quoiqu'il n'y ait pas de troubles ici, il est de l'intérêt de la Sublime Porte qu'il y ait beaucoup de troupes en Egypte, car
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lorsqu'on en aura besoin, comme en cas d'une guerre, je pourrai envoyer la quantité de troupes qu^on me demandera, et cju'on m'ordonnera d'envoyer »*
« Il faut effectivement que V. A. rende ces sortes de services à la Sublime Porte, et c'est ce que nous espérons. Mais supposé même. Dieu garde, que quelqu'évènement ait lieu en Afrique, et bienf! alors, aussitôt que l'on aura fait connaître à la Sublime Porte, et qu'on aura demandé son autorisation pour lever le nombre des nouvelles troupes qui sera jugé nécessaire, nul doute que la Sublime Porte n'accorde cette permission et n'y donne son assistance nécessaire d'après l'exigence du cas. Le nombre des troupes tel qu'il vient d'être fixé est suffisant,
« Puisque la Sublime Porte doit m'accorder Pautorisation que je lui demanderai au besoin, et qu'elle y donnera son assistance, ce que vous dites est raisonnable; et le nombre fixé à présent paraît, en effet, suffisant pour la défense de la province d'Egypte. Ainsi, je séparerai, des troupes qui arrivent de la Syrie, et de celles qui se trouvent ici, les bommes peu propres au service; et mettant en exécution la volonté du Sultan à cet égard, je n'emploierai pas plus de troupes que le nombre qui a été fixé, et toutes les fois qu'on aura besoin de troupes, et qu'on m'en demandera, j'aurai soin de les équiper, et je m'empresserai de les expédier à tel endroit qu'on voudra w.
Tel est l'engagement pris par S, A, Quant à la flotte existante en Egypte, attendu qu'elle fait partie de la flotte impériale, le Pacha a donné sa parole positive que, comme pour les troupes de terre, toutes les fois cjue la SubHme Porte demandera un tel nombre de bâtimens ou toute la flotte, il ne manquera pas d'expédier sans aucun délai tel nombre de bâtimens qu'on lui aura demandé et même toute la flotte au grand complet, qu'il renonce à faire construire un plus grand nombre de bâtimens et qu'il ne fera pas construire un nouveau bâtiment pour remplacer celui qui ne sera pas en état de tenir la mer, qu'après en avoir obtenu la permission de la Sublime Porte.
Le Pacha s^engagea aussi de se conformer, par rapport i la monnaie, à ce qu'il est prescrit par le firman, et à faire battre ses monnaies sur les modèles qui lui seront envoyés de lliôtel impérial des Monnaies.
Le Pacha demanda: a Comment peut-on changer les soldats une fois chaque 5 ans, ainsi qu'il est dit dans le firman et dans le Code des règlemens impériaux?
a Considérant que les soldats formant les troupes renées impériales se trouvent depuis longtems éloignés de leur pays natal et de leurs familles, et que quelquefois leurs affaires sont en souffrance, il vient d'être inséré dans le Code des règlemens, par ordre de S. H., qu'au bout de 5 ans on changera par compassion ceux des soldats qui désirent être remplacés. Or, puisque l'Egypte fait partie des Etats de S. H., que ses habitans sont les sujets de la Sublime Porte, et que les troupes égyptiennes font partie des armées réglées impériales, Y. A. doit mettre ses soins à agir à ce sujet d'après la volonté souveraine t.
«( Il faut, il est vrai, que les troupes égyptiennes servent aussi d'après le Code des règlemens impériaux. Mais les Arabes ne ressemblent point aux peuples de la Roumélie. Il faut à on soldat pour le moins 5 ans pour apprendre à faire l'exerdee du pas. Cela étant, si au bout de chaque 5 ans, il faut les remplacer par d'autres, ce ne serait plus des troupes réglées, mais tout uniquement des troupes irrégulières qu'on aurait; vous le savez vous-même, le naturel des hommes d'un pays de la Roumélie diffère de celui des hommes d'un autre pays. Les soldats de ces contrées-ci doivent être remplacés une fois les 15 ans, parce que, supposé qu'on les remplace chaque 5 ans, alors l'agriculture en souffrira, et les troupes ne seront pas des troupes vraiment réglées; enfin, je connais, moi, l'état des choses de ce pays-ci parfaitement bien, et je vous dis la vérité toute nue. Je suis tout à fait excusable en cela, et je suis oblige de prier qu'on me favorise sur ce point. Et puis le firman impérial dit que le Gouverneur de l'Egypte ne doit pas conférer un grade supérieur à celui de Col-Agassi (grade inunédia-
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tement au-dessous de celui de Chef de Bataillou). Or j'étais autorisé auparavant à donner même le grade de général de brigade. Comment puis-je faire ce que Ton me propose main* tenant, tandis que jusqu^ici j^ai donné des grades militaires sans avoir à en demander Pautorisation? )>.
Le pacha ayant parlé dans ce sens-là, je lui répondis de la manière suivante;
»a Effectivement vous étiez autorisé par le passé à donner des grades militaires* mais le système suivi alors était bon pour ces tems-là. A présent. Dieu soit loué! tout a changé, et même les Mouchis et les Yisirs, qui sont dans la nécessité d*avoir des troupes réglées impériales auprès d'eux, ne peuvent pas conférer un grade au-dessus de Cùi*Agassi qu'au préalable ils n'en aient obtenu Fautorisation. Or vos troupes étant considérées comme des troupes réglées impériales, il est flatteur pour V. A. de demander l'autorisation de donner des rangs militaires n^
■ « Eh bien, mon fils, ce point est tout à fait insignifiant pour la Sublime Porte; les serviteurs jouissent, suivant les mérites, de différents degrés de faveur auprès de leurs maîtres. Ne pas être autorisé à présent à faire ce que j'étais autorisé à faire autrefois, c^est une chose qui me fera du tort. Je dois donc indispensablement demander et prier d'avoir l'autorisation que j'ai eue jusqu'ici )>.
L (c Monseigneur, pourquoi dîtes-vous que ce point ne signifie rien? Les troupes réglées sont pour ainsi dire l'âme de la Sublime Porte, et c'est un devoir pour nous tous de maintenir tous les règlemens qui les concernent ».
^ <c Oui, sans doute, c'est un devoir pour nous tous de maintenir tous les règlemens qui les concernent, mais moi je ne parle que de l'autorisation dont je dois être revêtu comme je l'ai déjà dit »,
C'est en vain que j'ai tant raisonné sur ce point; tous les moyens de persuasion ont échoué, c'est-à-<Hre qu'il ne m'a pas été possible de le faire accéder à la proposition.
Je parlai de Penvoi à Constantinople de Fiin de seg fik.
« Ce sera très bien, dit le Pacha, mais lequel envenrai-je? Enverrai -je mon petit-fils Abbas-Pacha?
A ces questions je répondis:
« n vaut mieux que V. A. envoyé un de ses fils qui présenterait ses respects à S. M, I. et qui ferait la connaissance des Ministres de la Sublime Porte: ce qui fera plaisir à S, H,
<( Cela étant, comme mon fils Sa!d-Bey est un jeune homme lettré, qui parle persan, arabe, français et anglais, et qui est un marin instruit, c'est lui que j'enverrai au printems prochain, s'il plaît à Dieu, à Constantinople, accompagné de Sami-Bey »,
{( Le firman qui parle de Thérédité, ajouta le Pacha, dit que lorstjue, par la volonté de Dieu, il y aura vacance dans le gouvernement d'Egypte, la Subhme Porte éhra un des membres de ma famille, et Pappellera à Constantinople afin qu'il y soit nommé Gouverneur de la province d'Egypte. Mais il est évident qu'une pareille disposition fera naître des discussions, et peut-être même une guerre entre les membres de ma famille. Je ne veux pas, moi étant en vie, exposer ma famille à de pareils malheurs, parce qu'en effet, si on allait nommer gouverneur le cadet, tandis que l'ainé existe, cela ferait naître entre eux une froideur qui évidemment dégénérerait à la longue en dissensions et en troubles ».
« Dieu ayant donné à chaque homme un degré plus ou moins grand d'esprit et de jugement, il y aura dans chaque membre de votre famille plus ou moins de capacité. Or si l'on donne le gouvernement de rEgypte à celui des membres de la famille qui montre les meOleures dispositions à bien gouverner, et si celui-ci gouverne avec cette sagesse et ce jugement dont il est doué, voûà le repos et la tranquillité de votre famille assurés. La Subhme Porte y a réfléchi plus que V, A., et à cet égard aussi la volonté souveraine est telle que je le dis !•
«IN on, non, le grand n'obéira pas au petit, il y aura dei dissensions et des querelles parmi les membres de ma fa*
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miUe qui finiront tous par être digpersés, ce qui est aussi clair ijue le jour. Quand Dieu permettra qu'il y ait vacance, comment pourrait-on savoir d'abord lequel des membres de ma famille est le plus capable de gouverner? »
a Monseigneur, votre famille n*est pas à comparer à d'autres familles. Elle est connue» célèbre, et par conséquent chacun de ses membres est bien connu à la Sublime Porte, ainsi qu'à LL, EE. les Ministres vos confrères ». L Voilà ce que je répondis au Pacha, mais S, A. répliqua: " ((Il n'est pas possible de voir tout d'abord lequel des membres de la famille est le plus capable. En un mot, dorénavant, lorsiju'avec la permission du Ciel, la place de gouverneur sera devenue vacante, l'aîné de ma famille, qui sera jugé capable d'être gouverneur doit être proposé dans une pétition de la part de toute la notabilité de TËgypte, des oulémas et des personnes qui se trouvent dans ma famille et dans mon département, et après cela la SubUme Porte devra accueillir leur demande, accorder le gouvernement à celui-là et rappellera aussi à Constantinople pour cela )>. L Dieu sait si j'ai employé tous les raisonnements possibles pour le convaincre, mais le Pacha ne fit cjue répéter ses propres argumens. Bref, il finit par me dire qu*il ne peut pas, lui, de son vivant, laisser sa famille en danger, et qu'il priera
IS* H. de lui accorder sa demande.
Lorsque je parlai au Pacha de l'envoi au trésor impérial du 34 ^^^ revenus de PËgypte, ainsi que cela est expressément dit dans le firmau sur l'hérédité. S* A. répondit;
ft Les revenus fixes de l'Égj^te ne peuvent pas faire face aux dépenses ordinaires. Si Ton demande comment donc se paient tant de dépenses, je réponds qu'elles se pEiient des produits des fermes que moi, mes fils et mes petits-fils nous possédons sous les auspices de S. H. et des produits du com-
^Jne^ce, je ne sais ce qu'il y a à dire à cela ». a Si l'on envoie au trésor le % des revenus de l'Egypte, le ^ et les 2/3 du reste suffisent certainement à faire face
aux dépenses de V. A., et il y en a même de trop peut-être, parce que vous avez, d'après la volonté souveraine, réduit Tarmée, et que vous ne devez plus faire construire de nouveaux bâtimens de guerre »•
« Mon fils, vous me comprenez fort bien, main je crois que vous voulez me pousser à bout ».
ce Dieu m'en préserve! et pourquoi me prêtez- vous de mauvaises intentions? Le paiement à la Sublime Porte du ^4 ^^ revenus est une condition attachée à Thérédité, un point arrêté de commun accord avec les hautes cours alliées et la volonté de S, H. à cet égard est positive. Ainsi c'est dans vos propres intérêts, et dans ceux de votre famille, que je tiens ce langage. Rejeter cette condition, ce qu'à Dieu ne plaise! ou une foule des autres conditions, c'est donner lieu à une nouvelle effusion de sang cjui est une chose terrible. Moi je parle à V. A. sincèrement. Elle agira comme elle jugera à propos ».
« Ce n'est pas que je veuille montrer de l'hésitation ou de l'opposition. Les Hautes Puissances alliées, nos amies, ont de la discrétion; eues savent ce que c'est que l'équité; elles n'employent pas la contrainte là où il serait injuste de le faire. Elles comprendront, en jugeant la chose équitablement, que lorsque la 4*^« partie des revenus sort d'un pays, ce pays se ruine. Cette province est une possession de la Sublime Porte; qu'elle soit florissante ou ruinée, l'un et l'autre de ces états touchent de près cet empire. Enfin, cette condition est tout à fait au-dessus de mes forces, c'est une condition impossible k
« Monseigneur, la Sublime Porte n'a jusqu'à présent donné rhérédité à aucun de ses serviteurs. C'est donc, pour ainsi dire^ un devoir pour V. A., d'offrir tous les ans, en vous glorifiant, le 34 ^^^ revenus de ce pays-ci au trésor impérial, ainsi que S, H. le veut, en témoignage de votre reconnaissance pour cette faveur; le Sultan a droit à cela ».
«Et moi et le pays nous appartenons au Sultan^ je ne refuse rien, mais je ne vois aucune modération en c^ pour
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que je puisse m'y montrer disposé. Et (juaed même^ par supposition, j'obéirais aux ordres souverains, cet argent ne pourra pas être payé, et vous direz: voyez- vous? Méhémet- Ali se met de nouveau sur la voie des oppositions. A la vérité, je ne peux dire oui, je ferais une chose qui est hors de mon pouvoir. Je fais connaître la vérité du fait, et je prie d'être favorisé à cet égard de la part de S. H, ».
a Mais, Monseigneur, les revenus de la province d'Égj^te sont connus par tout le monde; la demande de ^ de ces revenus est une demande modérée. V, A. n'aura plus désormais de trop grandes dépenses à faire, mais supposons même que quelque chose exigeant de grandes dépenses survienne V. A. pourra s'entendre là-dessus avec la Sublime Porte ».
Dans les 3 ou 4 entrevues que j*eus avec le Pacba, je tâchai de le persuader qu'il serait fort à propos qu'il prît l'engagement dont il s'agit, parce qu'il aurait ainsi rendu service au trésor impérial. Ce qui aurait été un sujet de contentement pour tous les ministres de la Sublime Porte; et je lui dis bien des choses dans ce but. Mais loin de m'écouter, il répéta les mêmes objections, et il insista, je lui dis de nouveau:
«Monseigneur, j'ai osé vous importuner en vous disant tant de choses pour votre propre bien et pour celui de votre famille; tout cela n'a abouti à rien! Eh bien! que V, A. fasse connaître précisément ses Intentions et ses désirs à la Sublime Porte, et nous verrons quelle réponse viendra. Je suis le serviteur et l'esclave du Sultan votre maître. J'écrirai la vérité toute pure que j'accompagnerai de ma prière. LL. EE. les Ministres de la SubUme Porte savent ce que c'est que la justice ïk
Comme après tout cela, tout ce que j'aurais dit n'aurait plus gervi à rien, je pris le parti de me taire et de lever la séance.
Lorsque nous mîmes en avant les qucsrions de l' habillement, des pavillons des bâtimens, des drapeaux des troupes et d'autres règlemens: n Mais, ô mon cher, dît le Pacha, les uxiiformes des troupes de quelques puissances diflFérent les uns des autres. Il y a dans les troupes russes trois sortes
d'uniformes; quel mal y a-t-il en cela? Chaque puissance a son système et ses réglemens; ce n'est pas le cas de discuter «.
« Je dirai seulement que puisque V. A. est un des pk& illustres visirs de Tempire, que l'Egypte aussi est une partie de cet empire et que, comme V. A, le sait fort bien, il est devenu un usage, pour ainsi dire, que les Visirs et les habitans en Turquie s'habillent comme les Ministres et les employés à Constantinople, il est essentiel que V, A. adapte chacun de ses systèmes et de ses réglemens à ceux de la Porte *>.
« C'est fort bien, mon fils, moi je ne m'y oppose pas, mai aussi je désire prendre Fhabit d'ordonnance, mais les hommes ici sont un peu plus difficultueux qu'ailleurs. Le change* ment de costume est vraiment une de ces choses qui doi* vent se faire peu à peu. Remettez-vous en à moi, et je ferai le nécessaire en tems et lieu, c'est-à-dire je ferai changer de costume à tous. Quant au pavillon des bâtimens de guerre, il est tout à fait le même que celui des bâtimens de la flotte impériale; seulement les drapeaux des troupes étaient jusque ici blancs; lorsqu'on en enverra de Constantieople des modèles, j'en ferai faire de pareils aussi».
Je fis prendre au Pacha les engagements ci-dessus*
Le Pacha me dit: « D'après les mêmes principes équitables sur lesquels les nouvelles réformes sont basées, chacun ici est sûr de son bien et de sa vie; et tous mettent leurs soins et leur attention à agir en conséquence sur ces points essentiels. Il n'y a que l'assiette des impôts qu'on ne peut adapter dans un pays comme celui-ci, au système établi par les réformes, parce que l'on perçoit des habit ans avec la dime un impôt annuel connu sous la dénomination d'/fcriwi/igf, dont le quantum en argent dépend de l'étendue des terres que chacun possède. Ihradjigé est proprement le loyer de ees terres. On ne prend rien de plus à titre d'impôt. Ces pays ne sauraient en aucime manière être assimilés aux pa^'s de la RouméUe* Supposé que l'on veuille abolir l'ancien système pour lui en substituer un nouveau, eh bien^ dans ce cas, vu
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le caractère singulier des Arabes, Pancien système serait tout à fait désorganisé et cela aurait à la fin apporté du désordre. Ainsi, que la Sublime Porte s''en rapporte à ma manière de voir pour l'arrangement de pareilles affaires »,
Voilà ce cpie le Pacha finit par me dire,
Je représentai au Pacha que S- H. veut que le l*^*" régiment des troupes de ligne impériales de marine, ainsi cpie les milices de la province de Brousse, soient renvoyés complètement à Constantinople, de quelque part qu'ils puissent être.
(f Ces régimens avaient été expédiés en Syrie; jusqu^à présent aucune partie de ces troupes n'est revenue ici* Il est à croire que quelques hommes de ces régimens sont devenus Cavass et que la plupart des autres sont allés de Beyrouth à Constantinople, Le colonel des milices, Yadighiar Hassan Bey, est seulement venu en Egypte avec Ibrahim Pacha. Si dorénavant des soldats appartenant à ces régimens arrivent ici^ je les enverrai immédiatement à Constantinople conformément à la volonté souveraine ».
27 février 1841-5 mouharem 1257.
D'après les instructions que j'avais reçues, j'ai fait tous mes efforts, comme Dieu le sait, pour remplir ma mission conformément aux désirs de la Sublime Porte; mais le Pacha, mettant en avant les inconvéniens qui, dans sa manière de voir, existent relativement au ^ des revenus et à la succession dans sa famille, n'a pas acquiescé à ces points. A grand' peine ai-je pu lui faire prendre l'engagement de faire réduire ses troupes, de ne pas faire construire de bâtimens sans en avoir obtenu la permission, de battre la monnaie de la manière indiquée, et de faire les autres choses, ainsi que S. H. le veut. En parlant de sa famille, je lui dis aussi;
« V. A. veut que la succession ait à passer, comme une condition établie, de l'aîné à l'aîné, mais il y a des inconvéniens à cela, et entre autres, le ci-devant Begler-Bey de Tripoli de Barbarie, Mustapha-Pacha, fils de Youssouf-Pa-
cha, n'ayant pas été capable de gouverner, le pays a été en proie aux désordres, et un autre gouverneur fut à la fin nommé et envoyé par la Sublime Porte à Tripoli. Or TÉg^^te est une des plus importantes provinces de FEmpire. Cela étant et vu que l'on ne sait pas ce qui peut arriver avec le tems, la Sublime Porte, qui pense à tout, a jogé convenable la mesure qu'elle a adoptée »•
« Effendi, mon fils, vous avez raison; maïs mes enfants étant des hommes lettrés, des hommes sensés, il n*y a pas un pareil ineonvément à craindre ».
ail est vrai, Altesse, que vos fils qui existent à présent sont des hommes sensés et judicieux; mais de génération en génération, le gouvernement de l'Egypte peut échoir à un homme sans jugement, et alors, à Dieu ne plaise, on peut s^attendre à ce que la province soit en désordre, que la scission se mette dans votre famille, et qu*il sur\ienne d'autres maux cjui ne se présentent pas à l'esprit dans ce moment-ci. L^histoire nous offre une foule d'exemples de choses semblables arrivées autrefois. Peut-être même, V, A, a-t-elle été témoin de pareHs évènemens qui touchent de près la Sublime Porte.
« Ce pays appartient à la SubEme Porte • Si le gouvernement de ce pays tombait entre les mains d'un homme incapable, la Sublime Porte le saurait, on le lui écrirait même d'ici; et comme elle ne laissera plus le pays en désordre, il n'y aura aucune espèce de difficulté pour elle de conférer le gouvernement de la province à un digne sujet, et elle en a le droit ».
Voilà ce que le Pacha finit par dire, en conséquence de quoi j'aî rédigé et divisé par paragraphes le présent rapport qui ne renferme que la 3**^* partie de mes discussions avec Mé* hémet-Ali; je Tenvoie avec une lettre de sa part à S. A. le Grand- vizir et j'attendrai à Alexandrie la réponse de la Su* bHme Porte.
GoxrespoadâiLce politique. Egypte, XIII, fot 138-148.
jamais se faveiirs sur les hommes et brille dans le royaume de la justice et de requit é.
Il est clair et évident que, quelques efforts que nous fassions, mes fils, mes arrière -neveux et moi, jusqu'à notre extinction, pour remplir les devoirs de notre dévouement, nous ne pourrons jamais témoigner comme ù faut notre reconnaissance pour ces faveurs insignes. Cependant j'ai la confiance que Sa Hautesse, qui est pleine de générosité et de clémence mue par son caractère magnanime^ ne croira pas qu'il soit digne d'elle que, lorsque le Créateur du monde dispense les hommes de conditions dures, les Padischahs, qui sont doués des qualités divines, attachent à leurs bienfaits et à leurs faveurs des conditions inexécutables. Je prends donc la liberté d'exposer ici mes motifs pour ne pas accepter certaines conditions*
Et, en premier heu, pour ce qui regarde l'hérédité, il est dit qu'eUe appartiendra à ma postérité mâle, et que le gouvernement de FÉgypte sera conféré à l'individu qui aura été préféré par le Sultan. Moi aussi j'ai la conviction qu'en effet ce qu'il y a de mieux, c'est que l'hérédité appartienne à la ligne masculine. Mais c'est au temps et à l'expérience seuls à faire voir lequel des enfants est le meilleur et le plus digne sujet; et ce point, c'est la famille qui se trouvera ici et les principaux employés de la famille qui le sauront. H est donc clair que, s'il est établi comme condition que l'hérédité passera de l'aîné à Tainé, dans la ligne masculine, la famille existante et ses principaux employés feront la demande que l'aîné soit nommé, et Sa Hautesse daignera accueillir leur demande, et, de cette manière le bon ordre et la tranquillité seront maintenus. Il est évident, d'ailleurs, que, mue par des sentiments de clémence, Sa Hautesse veut le maintien du repos et de la tranquillité, et c'est pour cela que je prie que la question de rhérédité soit arrangée comme il a été dit plus haut.
Vient ensuite l'exécution complète, en Egypte, des disposi*
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tions du Hattî-Chérif de Gulhané, des lois de la Sublîme Porte établies et à établir, et de tous les traités faits ou à faire avec les puissances amies.
Tous les principes consacrés par le Hatti-Chérif susdit, ainsi que la plus grande partie des conséquences qui en découlent, sont depuis plus de vingt ans mis en pratique ici* Seulement, quelques-unes de ces conséquences n'étant pas en harmonie avec les dispositions des pays et la nature des choses, sont nécessairement restées sans effet. Malgré cela, cependant, il ne se fait rien, grâce à Dieu, sous les auspices de Sa Hautesse, qui ne soit conforme à l'équité et à la modération.
Venons maintenant à mes procédés envers les puissances amies. Ces procédés ont, de tout temps, été basés sur leurs traités avec la Sublime Porte* Je n'ai pas, moi, et je n'aurai pas, en mon particulier, de traitée avec elles. En ma qualité de sujet, et de sujet soumis, il est de mon devoir de con* former ma conduite aux traités existants entre la Sublime Porte et ces Puissances.
Quant aux lois faites ou à faire par la Sublime Porte pour l'administ ration intérieure des Etats de Sa Hautesse, je dirai relativement aux lois militaires et aux lois administratives ce qui suit. Votre Altesse sait, que le système des troupes réglées a été introduit en Egypte il y a vingt ans: or, à Tépoque de Tintroduction de ce système, j'ai fait traduire le code militaire français, je l'ai fait rédiger par les oulémas, adapter à la portée des indigènes et à la nature de leurs dispositions, et conciUer avec les prescriptions des lois saintes; et cela est devenu un livre légal entre les mains du public, livre dont les dispositions ont été, à la longue, adoptées peu à peu par tous; de manière qu'aujourd'hui tout le monde s'y conforme et 8*y soumet. Votre Altesse voit donc, sans doute, qu'il y a de nombreux inconvénients à abolir des lois solidement établies, pour leur en substituer de nouvelles. Je prie, par conséquent, qu'on laisse exister ce code tel qu'il est.
28 FÉTRIEH 1841,
Les aflfaijeâ de chaque pays dépendent de la nature de &a position: de là la nécessité naturelle d^établir des principes administratifs dans un pays suivant la nature des affaires qui lui sont propres; et il est clair qu'on ne peut appliquer à ce pays-ci des lois faites pour un autre pays- C'est là une règle naturelle, qui est observée même dans les Etats de l'Europe, où chaque partie d'un royaume a des lois analogues aux dispositions des habitants. Je prie, donc que, prenant en considération ce que les règles d'une bonne admiuistration et de la prudence exigent, on renonce à l'abrogation des règlements existants*
Un autre point: savoir la perception des dimes, des autres droits et des impôts, de la manière qu'eUe aura lieu dans les autres parties de l'empire, et le recouvrement avant tout, et sans défalquer aucune dépense, poiir le compte de la Sublime Porte, de la quatrième partie du montant annuel des droits de douane, des dimes, des impôts, et de tous les revenus de l'Egypte. Quant au mode de perception, je dis: on n'ignore pas que les impôts arbitraires et les droits fixés sont, dans chaque pays, deux choses distinctes, et que cette distinction provient de ce qu'il faut établir les impôts suivant l'état de la population et la position des pays, et d'après l'état des affaires et des opérations des individus* C'est pour cela que tout système suivi dans les parties de l'empire situées en Asie et en Europe ne saurait être mis en vigueur dans les parties de l'empire situées en Afrique; aussi je prie d'être dispensé de cela aussi.
La condition de mettre à part la quatrième partie des revenus pour la Sublime Porte, avant que d'en avoir défalqué aucune dépense, est une condition à laquelle il est impossible de satisfaire; et la preuve en est que même les Grandes Puissances ne retirent pas, je ne dis pas un quart des revenus, mais même beaucoup moins que cela de nombreuses parties de leurs royaumes qu'elles ont mises dans Tétat le plus florissant possible, et dont les populations se trouveot
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dans une situation aisée et tranquille. J^ai recoure, à cet égard, comme en toute circonstance, à réqiiité et à la faveur souveraine de Sa Majesté impériale, notre Seigneur et Maître» dont l*esprit est éclairé par des inspirations divines, et je la supplie de daigner user de clémence envers ces populations <jm ont, pendant nombre d'années, tant souffert des événements amenés par la force des choses, et qui méritent de jouir, sous les auspices de Sa Hauteese, de repos et de tranquillité. Je suppHe donc Sa Hautesse, que, par un effet de sa bonté souveraine, elle veuille protéger les habitants de ces contrées, eu les dispensant d'une condition extrêmement onéreuse qui redoublerait leurs souffrances.
Fort de ma sincérité et de mon dévouement, je pense que eu égard aux circonstances actuelles, on voudra bien me faire grâce des droits à payer, et cela pour deux on trois ans* Eu employant alors tous mes efforts poiur faire fleurir cette belle possession de Sa Majesté impériale» je tâcherai d^assu- Ter le repos et la tranquillité des habitants, et de leur faire bénir le nom de Sa Hautesse le Sultan, notre Seigneur et Maître, et de rendre un service essentiel en faisant prospérer et fleurir une partie de ses Etats. Mais à quoi bon? La diver^ gence d^opinions complique Faffaire. Quoi qu'il en soit, comptant sur ma grande franchise et sur mon parfait dévouement, je ne désespère point de voir enfin les opinions réunies à mon égard. En attendant, des conditions dont il s'agit, j'ai accepté les suivantes:
En temps de paix, le nombre de troupes égyptiennes n'excédera pas celui de 18.000 hommes.
Aucun nouveau bâtiment de guerre ne sera construit sans rautorisation de Sa Hautesse.
La monnaie impériale qui sera frappée en Egypte sera pareille, sous les rapports du poids, de l'aloi et des formes, à la monnaie impériale qui sera frappée à Constantinople.
n sera défendu de faire des incursions, comme cela se pratiquait autrefois de temps à autre, dans les villages de la
2Z -^ Tome IV*
Nigritie, dans lesquelles on enlevait des hommes et des femmes, et des jeunes gens dont on faisait des eunuques, état qui est un obstacle à la procréation.
Les troupes de terre et de mer, soldats et officiers seront habiUées comme les troupes impériales; leurs drapeaux seront tout-à-fait les' mêmes.
Ces conditions seront exécutées conformément à la volonté souveraine.
n y a seulement ceci à dire, quant à Thabillement; c^est que les habitants de ces pays-ci n^y sont pas accoutumés, et qu'on ne saurait faire un changement tout à coup. D tàul s'y prendre tout doucement, et les y accoutumer peu à peu. Mais, s'il plaît à Dieu, la volonté de Sa Hautesse sera faite à cet égard aussi.
En acceptant sans hésitation les conditions ci-dessus énamérées, j'ai donné une preuve suffisante de ma franchise et de la loyauté de mon dévouement. Ainsi, lorsque Votre Altesse aura pris connaissance de mes excuses pour ne pas accepter les autres conditions — excuses que j'ai développées plus haut ^— ce sera un acte de clémence de Sa Majesté impériale que de me dispenser de ces conditions, ou de les modifier.
Cozmpondanoe poUtiipie. Egypte, XIII, f^ 9 et t.
LA DISCUSSION DU HATTI-SCHÉRIF
115. — M. Cochelet à Son Eseellenoa Moiisieur Guizot I Ministre des Affaires Btrangères.
SOMMAIBB: Molmiiied-Aly parti pour le Caire pour »e concerter avec la famflle au mjet dn hatti'ftcàérif du 13 février* — Il regrette devant Cochelet que le Sultan ait cédé à de perfides coofleils. — Cochelet espère qii*il tirera quand même det avantages de aa nouvelle situation, dans Pintérlt de la prospérité de FËgypte. ' — n l'engage à se montrer conciliant et modéTë« — Le Vice-roi répond: ■ J^ewa* yerai tout lea moyens d^arrangeinent. Qustid ou m'aura hien poussé à bout, je mettrai deux pistolets dans ma ceinture. Avec l'un je tuerai celui qui viendra pour m^arrêtef. Avec l'autre je mettrai fin à ma vie. Je ae pourrms pas supporter rahaissement où l'on veut me réduire, je serais trop humâié ». Il ajoute: t Napuléon a su se résigner à son tort; moi, je ne le pourrais pas », — Il va d'abord chercher à gagner du temps; U veut connaître l'esprit de Tarmée, pour savoir jusqu^où il poumt pousser la résistance. -^ D compte que les puissances ne seront pas unanimes à vouloir lliumilier davantage et que tout pourra être arrangé à F amiable. — En cas de mallienr « la France ne refuserait pas un asile à sa vieillesse; U pourrait aller fiulr tes jours en Algérie; la Providence en ferait peut-être l'instrumeiit de la foumbsaon entière des Arabes i(l).
Alexandrie, le 1*' mars IMl,
Monsieur le Ministre,
Méhémet-AH est parti, hier, pour le Caire. D a pris cette résolutioii après avoir reçu le dernier Hatti Schérif de la Porte • II a cru nécessaire de se concerter avec les membres de sa famille et les principaux Pachas, sur ce qu'il convient de faire dans les graves circonstances actuelles • Il a profité de rintemiption du service de nos paquebots, qui nous prive de toute correspondance jusqu'au 14 de ce mois.
J'ai été prendre congé de lui, la veille de son départ. Je ne Pavais pas vu depuis que les conditions du Hatti Schérif du 13 février m'avaient été communiquées, et que j'en avais eu connaissance par les journaux de Smyme arrivés le 26 février qui les avaient publiées en entier. H Méhémet-Ali était soucieux, mais calme. D me dit qu'il allait au Caire pour se concerter avec ses enfans, et qu^il ne
(1) Note du Cabinet, au Crayon. — Arrivée à Fari« le 27 siars.
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tarderait pas à revenir- D me parla du Hatti Schérif de la Porte sans colère. Il blâma le Sultan, qui, en lui dictant des conditionB dont Tacceptation était impossible, avait cédé à de perfides conseils et détruisait sa propre puissance: ctMé* bémet-Âli et ses enfans ne sont rien, avait-il dit à Mubil)- Eâendi. On peut les diviser, on peut les détruire, mais on les remplacera difficilement en Egypte ».
Le Yice-roî me demanda ce que je pensais des conditions do Hatti Schérif. Je lui dis que je n'avais pas supposé quenelles seraient aussi sévères pour lui et les siens, mais que je devais lui avouer avec sincérité que le peuple égyptien y trouverait de grands avantages dans la diminution de rarmée, un mode de conscription réguEer, la durée du service, et l'espoir d'tiiie réduction dans les impôts.
J'ajoutai que la demande du quart du revenu brut, en remplacement du tribut actuel, était sans doute exorbitante, mais que la grande diminution des dépenses, par suite de l'énorme réduction de l'armée, lui permettrait de le solder facilement. Je l'engageai enfin à se montrer encore conci* liant et modéré. « C'est ce que je vais tenter, me dit-il. J'ai écrit an Grand- Vizir une lettre soimuse et respectueuse dont je vous ferai donner une copie, dans laquelle je lui fais mea observations. J^essayerai tous les moyens d'arrangement; quand on m'aura bien poussé à bout, je mettrai deux pistolets dans ma ceinture* Avec l'un je tuerai celui qui viendra pour m'arrêter; avec l'autre je mettrai fin à ma vie. Je ne pourrais pas supponer l'abaissement où l'on veut me réduire. Je serais trop bumiMé », Je vous ai répété, Monsieur le Ministre^ la traduction exacte de ce que m'a ^t Méhémet*Ali« J'étaii fort ému par ces paroles d'un vieillard de 73 ans, qui, depuis le l*' avril 1806, jour où il arriva au Caire un Capedjy Bacbi, porteur d'un ordre du Sultan qui le confirmait dans la place de gouverneur de l'Egypte, en fut le maître absolu. n ajouta encore: <e Napoléon a su se résigner à son sort, moi je ne le pourrais pas i. Je cbercbai à lui donner quelques
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consolatioiis. Je rengageai à réfléchir sur ce qu^il était quand il est venu en Egypte et sur ce (ju'il sera encore; à espérer quelques concessions de la Porte; à ne rien précipiter et à attendre, plus tard, d'autres conditions des circonstances* Je crois aussi que Méhémet-Ali va chercher à gagner du tems* n veut dVbord connaître les dispositions et les sentimens de sa famiUe et de ses Pachas, D veut aussi connaître, je le suppose, l'esprit de l'armée. D désire sans doute savoir jusqu'oii il pourra pousser la résistance. Dans quinze jours, il aura peut-être une réponse de la Porte, U est probable que ceUe-ci Be consultera avec les cabinets aUiéa. Il n'est pas certain que ces derniers voudront se mêler du règlement des affaires intérieures entre le Souverain et son vassal. U y aura hésitation, et peut-être amènera-t-on la Porte à quelques concessions. La publicité qui a été donnée [au Hatti Schérif prouve cependant qu'elle le regarde comme irrévocable. En ce cas, il serait à craindre qu'une nouvelle collision eût lieu. Si, comme cela est probable, d'après l'art. 5 de l'acte séparé, annexé à la Convention conclue à Londres le 15 juillet, les Puissances signataires de cet acte obligent Méhémet-Âll à se soumettre aux conditions du Hatti Schérif, la résistance serait inutile: si, au contraire, la majorité de ces Puissances trouve que la Porte a donné à cet acte un sens et une extension qu'il n'a pas, et se refuse à exercer des mesures coercitîves contre l'Egypte, on peut encore espérer que tout s'arrangera à l'amiable. Je ne pense pas, au reste, que Méhémet-Ah, dans aucun cas, se porterait à quelque excès contre sa vie. L'exaspération du moment a pu lui faire tenir un propos insensé qui est à l'usage des Turcs. Il aurait encore une consolation dans son malheur. La France ne refuserait pas un â60e à sa vieillesse. H pourrait aller finir ses jours en Algérie, dont le climat, les mœurs et la langue lui rappelleraient l'Egypte. La Providence en ferait peut-être l'instrument de la soumission entière des Arabes! On pourrait ressusciter en sa faveur un ancien projet.
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Le bateau à vapeur turc, le Peiki Chev Kei^ qui a amené Sald Muhib Effendi, Ministre de la justice, porteur du Hatti Schérif, est parti aujoiurd^hui pom: Ck>n8tantinople avec la réponse de Méhémet-Ali au Grand Vizir, Mais Tenvoyé de la Porte est resté ici. Le commodore Clapier est également parti sur le StromboK^ pour Marmaritza, d'où il ira^ dit-on, à Ck>nstantinople. On ne croit pas qu'il revienne ici. Il avait demandé à aller en Chine, à la place de Pamiral ElDiot. Des Anglais d'ici, ordinairement assez bien informés, disent que Lord Ponsonby sera rappelé et que Lord Palmerston sera nommé Gouverneur général des Indes. Si ces nouvelles étaient vraies, on poiurait considérer Tafifaire égyptienne comme entièrement terminée, malgré la fausse voie dans laquelle eUe est entrée maintenant.
Je suis avec respect, de Votre Excellence, etc.
COGHELET.
ComqMiidaiice politi<pie. Egypte, XIII, £«• 207-210.
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le
116. — Le Lîetiteiiaiit>-C0lonel GaUice à Moimeiif Haréchal, Dnc de Dalmatîe, MiDisIxe de la Guerre.
SodQtAXKS: RemerdeiiieDtf pour le maintieii de la miMion qui Ini a été confiée; les oBstadet qu'il ft à vaibcre, préjiigéi et ipioraneet. — Les diffîcaltés qn*Û y a à bien connaître Ici cboftei et les gens dans un pareO tourbillon* — Points de re* père. — Les Anglais veolent dominer ce pays qni est la plos courte route de Tlnde.
— Le Pacba ne vent pas tomber sous cette dotiiiQation« — Rôle odieux du commodore Napier qui eneoorage Mohamed- Aly à la résifta^ce, pour qu*il y soit briaé,
— Mobamed-Aly veut que le travail de« fortiâcationi soit continué et achevé. Mais que f«ra son entourage? Sauront-ils «e dégager de Télément turc, et se trans* form^ eux-mêmes en Arabes? U faudrait savoir ce que vaut rarmée. — L*iuflurr^ection de Candie: on a demandé à Callice, sérieusement, d*en prendre le corninandeineatt — Exposé des travaux à exécuter ou en traîu d'exécution; à ToucsU llle de MaraboMt, le petit fortin et les parapets en tèfT« poor s'opposer à un débarquement, la langue de terre entre le lac Maréotia et la mer, forts et couronnes^ lunettes avec batteries pour empêcher l'approche de vaisseaux ennemis, de ce cdté en aomme Alexandrie parait assez couverte; mais il faudrait achever lea travaux commeacés: les hommes manquent toujours^ et les matériaux. — A Teft; je ne crois pas qu^ou puisse opérer une descente entre Alexaudrie et Abomldr; le sable y rendrait impossibles les mouvements de rartiUeric: fortifier sérieusement la prise d'eau du canal Mabmoudieb; il faut une redoute an-dessus du lac Maréotis; il y a là d^^aiDenrm de malencontreuses digues, qu^on pourra garder avec quatre redoutes; le fort de la montagne des puiti, le fort d*Abouldr qui est en bon état; la côte est suffisamment défendue jusqu'à la bonebe de Canope; les onvraifes de la rade de Canope; batteries à l'ouest et à l'est de cette rade; au sud du camp des Bomains* sur l'emplacement de la bataille du 30 venta se; les hauteurs à 1200 mètres en avant de la porte de Rosette, jadis fortifiées par les Français, la redoute en avant des aiguilles de Qéopâtre, renceinte des Arabes. — Il faudrait établir ua plan d'etisemble, oi^auiser les emplacements des troupes sur tes lieux mêmes et daus les résous voisines. — CalUce fera l'inspecUon de tmat avec Soliman'Pacba. — Il faut d^abord que le Vice-roi revienne du Caire avec des idées aixètées et des moyens d'exécution.
Alexandrie, le l^^miirB 1841.
Monsieur le Maréchal,
J'ai reçu, en même tems, par le dernier paquebot, les lettres que Monsieur le Maréchal m'a fait l'iioiiiieur de m*écrire 60U8 les dates des 14 janvier et 4 février demiers, ainsi que celles qui m'ont été transmises, ou écrites, par M. Flntendant militaire de la 8* Division, relatives au mode de paiement
de mon traitement. Je me conformerai ponctuellement à tout ce que ces lettres me prescrivent, et, en attendant, je les ai communiquées sur le champ à M* Cochelet, afin que, avant de donner suite à la suite à la lettre que M. le Ministre des relations extérieures lui a écrite, il sût toutes les mesurée que vous avez eu la bonté de prendre pour soutenir ma position dans ce pays, mesures dont je suis bien reconnaissant. De cette manière. M* Cochelet a pu traiter ce sujet délicat auprès du Pacha, avec une entière connaissance de cause* II était bien nécessaire pour le succès de la mission qu^on a bien voulu me confirmer avec tant de bienveillance, de conserver toute rindépendance que me donne le titre d'envoyé d'un gouvernement ami, car ce titre fait toute ma force et je le garderai, quand même le Pacha, ainsi qu'il l'a dit à M. Cochelet, pren» drait à sa charge les dépenses qu'il m'occasionne, ce qui n'aurait plus été possible, pour peu qu'on eût paru y tenir. Dans plusieurs circonstances difficiles, j'ai triomphé du mauvais voidoir de mes alentours par ce simple raisonnement: « Je ne suis point ici pour que le Vice-roi fasse de moi un Pacha, ainsi que certain d'entre voua paraît le craindre, lorsque d'autres, et je les en remercie, le verraient avec plaisir; je ne changerai pas non plus de costume, ainsi qu'ils me l'ont proposé. Je ne suis point ici, enfin, pour prendre la place de qui que ce soit. Mon Souverain, qui aime les Egy7>tien8, m'a envoyé auprès de vous pour vous montrer à fortifier et défendre les places; si vous faites exactement ce que je vous dirai, je resterai volontiers quelque tems encore en Egypte; sinon, je retournerai dans ma patrie et lui dirai que vous n'avez pas su, ou voulu, apprécier le service qu'elle voulait vous rendre; vos places ne résisteront pas aux ennemis que vous avez parmi les Européens; vous serez vaincus; bien plus, vous retomberez dans l'oubU; car alors les journaux ne diront plus de Méhémet et des Égyptiens qu'ils sont, l'un le Bonaparte, et les autres, les Français de l'Orient ». Dans d'autres cas, et selon les personnes, je me sers des proverbes de Sancfao, de fabtei
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OU d^apalogues, etc. Tel est Farsenal où je puise pour vaincre les obstacles que m^opposent la jalougie et Tapathie qui, ici, plus que partout ailleurs, dominent l'espèce humaine. Je me trouve bien de cette manière d*être et je continuerai à m*y conformer d'autant plue que, avec un peuple aussi dépravé qu'i ignorant, et qui ne saisit que par Fimagination, il est difficile, je crois, de trouver une ligne de conduite plus convenable.
Pour que les jugemens que j'ai portés et porterai sur les affaires de rEgypte soient appréciés d'une manière convenable, je ne dois pas laisser ignorer que, dans ces sortes de problèmes, tout en procédant avec le même instrument qui sert à résoudre ceux de mathématiques, je suis cependant très exposé à me tromper» Les élémens qui devraient entrer dans l'équation ne me sont pas tous connus; ils sont très nombreux, très variables; ils prennent toutes sortes de formes; je suis au milieu du tourbillon, et de plus obhgé de renoncer aux idées erronées que j'avais sur les choses et les hommes en arrivant ici; enfin^ mon temps est à peu près entièrement absorbé par les courses et autres travaux de fortification, en sorte que ce n'est pas moi qui court au-devant des nouvelles; mais bien celles-ci qui viennent me trouver. Dans le dédale actuel, je suis donc exposé plus que tout autre à perdre le fil des évènemens et à mal apprécier les actions et les paroles d'un peuple dont je ne connais pas la langue.
Toutefois, il est deux points de repères que je ne perds jamais de vue:
I Les Anglais, pour assurer leur communication avec les
ludes par le chemin le plus court, veulent à tout prix et quels que soient les moyens s'emparer de ce pays, ou bien le dominer sans partage;
he Pacha, comme de raison, ne le veut pas aux conditions que les Anglais lui imposeraient.
De là la lutte cachée ou patente, mais toujours incessante, qui date de 40 ans et qui aujourd'hui transforme l'Europe en deux camps.
De ce que cette lutte est incessante, il est facile de juger de q[uelles mains partent les coups qui démolissent la puissance de Méhémet-Ali; ainsi Napier, parce qu'il est anglais et malgré les grandes protestations qu'il a faites, jusqu'au dernier moment, au Vice-roi, a toujours été, à mes yeux, son ennemi le plus dangereux. Son rôle ici a quelque chose d'odieux: lorsque les révoltantes conditions imposées au Pacha ont été connues, on prétend qu'en parlant à ce dernier, il aurait dit: « Comme homme, et non comme Commodore, Je vous conseille de ne pas vous soumettre ».
Sans doute que pour donner plus de poids à ses paroles et pour mieux tromper le Pacha, c'est lui qui a fait écrire de Constantinople que c'était à Tamljassadeur autrichien que le Vice-roi devait d'être aussi maltraité. Les Anglais se con* duisent ici absolument comme dans les Indes: ils fomentent des haines entre le Souverain et ses enfants et entre les divcr» élémens qui constituent la force des Egyptiens; exemple: la fameuse condition sur l'hérédité, la libération du service au bout de 5 ans, etc.
Mais ici les démolisseurs sont faciles à reconnaître, il est très difficile de paralyser leurs moyens de destruction. Tous les appuis semblent manquer à Méhémet-AIi : les Pachas, les Bey, par leurs croyances, sont placés, à cause du firman d'investiture, dans une fausse position; il ne lui reste guère qu'une faible influence de fait, sur le soldat et les fellahs que, malheureusement, il s'est, en grande partie, aliénés. Qu'espérer pour lui? quel sort lui réserve l'avenir? Comment, dans une aussi vaste confusion de choses, de personnes, de passions, d'intérêts, pressentir ce qui arrivera, et prévoir ce qui n'aura pas lieu? Pour moi je m'y perds et cependant j'ai été consulté sur ce qu'U y avait à faire le lendemain de l'arrivée du fameux firman.
Celui qui est venu me trouver pour cela, sans doute, bien qu'il ait pris des détours, appartient à la famille d'un Bey qui exerce une grande influence sur le Pacha. D n'a pas voulu em dire s'il venait de la part de son chef.
SITUAHON DE L^ARMÉE.
Je lui ai dit que je répondaiB toujours du matériel et que si ranuée savait bien s'en servir en face de rennemi, le Pacha n^avait rien à craindre,
c( Mais si vous étiez à la place du Pacha, ijue feriez-vous en ce moment? ».
Si Parmée ne vaut rien, je temporiserais; gagner du tems, en pareille occurrence, est généralement avantageux; je ferais rentrer la concorde dans ma famile, en chargeant mes enfants de fonctions convenables; Parmée ne compterait bientôt plus dans ses rangs, des enfants, des borgnes et d'amputés volontaires; j'en cbaBserais, sans pitié, tous ceux qui, parmi les chefs supérieurs, ne savent pas encore Técole de bataillon; puis je m'attacherais à la rendre heureuse, ainsi que les fellahs, en purgeant toutes les administrations des nombreux ahus qui les rendent odieuses.
J'ai vu le Pacha la veiQe de son départ pour le Caire; j'avais choisi le soir espérant le trouver moins entouré: malheureusement, il était en grande discussion, tête-à-tête avec l'envoyé qui lui a apporté le firman du Grand Seigneur; après une heure et demie d'attente, j'ai été introduit; la conversation semblait devoir devenir intéressante, lorsque les principaux négociants d'Alexandrie sont survenus; aussitôt qu'û les a aperçus, il s'est hâté de me dire: a A mon retour du Caire, dans une dizaine de jours, nous causerons, et on te fournira tout ce que tu demanderas pour pousser rapidement les fortifications ».
n est, sous le rapport des fortifications, dont il n'a aucime idée« comme tous ceux qui l'approchent, comme un enfant impérieux qui désire ardemment un joujou; il s'impatiente quand je lui dis qu'il faudra un an, deux ans, trois ans, selon le nomhre d'hommes et d'outils qu'il mettra à ma disposition ^ Je l'ai un peu calmé en lui faisant remarquer (jue le gouvernement français avait demandé 5 ans pour fortifier Paris, au heu de trois que la Chambre paraissait désirer.
Le voilà maintenant, au grand regret de ses faiseurs ordinaires qu'U a, je crois, tous laissés ici, auprès de son fils que
les uns cUsent mourant et les autres plein de santé. Sauront-ik se dégager de rélémant turc? des fripons, des traîtres, et se transformer eux-mêmes en arabes? Sauront *ils choisir la marche la plus convenable pour sauver leur puissance? J'en doute à cause de leurs préjugés et de leur peu de lumières. La position est si critique que, probablement, ils consulte* ront Soliman Pacha. Si d^ici au départ du paquebot j'ai quelques renseignemens à cet égard, je m'empresserai de vous les faire connaître.
Le parti qu'ils vont prendre aura des suites si graves que si je n'avais pas craint de les embarrasser, et de faire parler de moi aux journaux, j'aurais profité de l'occasion pour aller auprès de Soliman Pacha, puiser des renseignemens cer* tains sur l'armée, et surtout sur la bravoure et la fermeté des Fellahs enrégimentés, lorsqu'ils sont en face de Tennemi. Je croîs toujours, jusqu'à plus ample informé, que s'ils étaient commandés par de bons officiers, ils ne seraient guère inférieurs aux troupes européennes. Ces bons officiers y man* quent tout à fait. Cependant il est à peu près sûr que parmi les sous-officiers de l'armée, on trouverait de quoi rempbi les cadres supérieurs et autres d*une manière plus heureoie qu'Os ne le sont aujourd'hui. Et, en effet, celui qui sait sans hésiter exécuter les commandemens qu'on lui fait est évidemment supérieur à celui qui, de lui-même, ne sait pas faire ces commandemens. Enfin si la France envoyait un bon noyau de troupes pour former, ou aider le Pacha à mieux administrer, les Anglais seraient certes bien loin d'être mat très du pays. Les habitans ne peuvent que gagner, ainsi que la civilisation, à un changement qui les débarrasserait de^ Turcs, Or, si ce service ne leur est pas rendu par le Pacha même, n'est-il pas à désirer dans l'intérêt de la France, que ce soit à cette dernière qu'un si grand bienfait soît dû? Je ne vois, en parlant aiusi, qu'un point imperceptible du gjobe, et peut-être que je changerais d'avis si j'étais mieux au cou* rant des grands et vrais intérêts de Thumanité. H serait
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bien pénible pour mol^ d^assister à la dislocation complète de ce que je suis appelé à défendre, surtout si d'autres que la France devaient en profiter. C'est pourquoi je chercherai toujours à marcher vers ce dernier but.
Le Pacha était gai, très gai, la dernière fois que je l*ai vu; serait-ce parce qu'il venait de s'assurer que l'envoyé du Sultan n'était, comme tant d'autres, qu'une marchandise, qu'il était sûr d'acquérir? Serait-ce à cause de l'insurrection de Candie, dont la population, sous ses lois, était fort trancjuille? Ne serait-ce, enfin, qu'un mascpie pour en imposer par une bonne contenance, à la masse des niais qui ne jugent que sur les apparences, ou bien aux négocians, en cherchant à leur faire croire qu'U n'était pas encore au moment de donner son bilan et qu'U restait encore du temps devant eux pour exploiter son cofiTre-fort, J'ignore la véritable cause; mais toujours est-U que cette joie a dû paraître extraordinaire aux hommes réfléchis.
A propos de l'insurrection de Candie, je ne dois pas passer sous silence qu'on a voulu et qu*on voudrait encore m'y faire jouer un grand rôle; rien moins que celui de général en chef des insurgés, rien que cela, La proposition est sérieuse, très sérieuse, et a été accompagnée de tous les accessoires obligés dans le Levant. C'est mon futur premier aide de camp, en correspondance avec les insurgés, qui est venu m'assurer qu'il ne tenait qu'à moi d'acquérir une grande célébrité. Cet homme, de 30 à 35 ans, appartient à l'une des plus riches et des plus influentes familles de l'Egypte. J'ai répondu que je n'étais pas un aventurier et que, par conséquent, sa proposition, quelque flatteuse qu'elle ffit, était refusée net, que cependant j'accepterais aussitôt qu'il m'aurait apporté un ordre écrit et signé de votre main, monsieur le Maréchal. n reviendra très probablement à la charge et je ne serais même pas étonné, pour peu que l'insurrection se maintienne, qu'il en fît, par ses correspondants à Paris, des démarches auprès de vous. Je crois que plus tard je connaîtrai le premier moteur de cette levée de boucliers.
Le russe et Tanglaîs ne seraient-ils pas déjà d'accord sur le partage de l'Orient? En prenant pour vrai, tout juste le contraire de ce cjue Napier a voulu faire croire sur la question égyptienne, je crois que je ne me suis guère trompé; pourquoi n'en serait-il pas de même quant à la question générale? mais je m'éloigne de mon sujet.
Le 3 mus.
Je vais avoir l'honneur de vous exposer très succinctement, Monsieur le Maréchal, les travaux à exécuter, ou en train d'exécution, que je considère comme nécessaires pour donner à Alexandrie une consistance convenable. Pour me suivre, il faut avoir sous les yeux la 37^® feuille du grand ouvrage sur l'Egypte, que je dois à robligeance de M. Beaufort, capitaine d'Etat major. Sans cette note, j'aurais été obligé de faire un plus grand nombre de reconnaissance; mon service serait plus facile encore, si je pouvais disposer de la totalité de l'ouvrage précité ou au moins de tout ce qui est relatif à la question militaire. Je vais me trouver seul juge du système de défense à adopter pour l'Egypte; je dois donc consulter tous les docu* mens qui peuvent éclairer la question. J'ai jeté les yeux autour de moi et je ne vois personne qui puisse m'aider; pas même sur les idées d'ensemble. L'ouvrage précité seul pourra me fournir de précieux matériaux, à moins que vous n'ayez la bonté, Monsieur le Maréchal, de m'aider de vos conseils; une simple note, non signée, suffirait pour me faire réfléchir et par suite rectifier les projets* De cette manière le Gouver* nement français ne serait nullement engagé. On peut d'ailleurs compter sur ma discrétion, si elle était nécessaire. Avec vos conseils, et l'ouvrage en question, la grave responsabilité qui pèse sur moi serait infiniment allégée. En attendant ces secours indispensables, je ne désespère pas démener le Pacha à vous demander des gardes et peut-être même des officiers d'artillerie et du génie, devrais-je pour cela lui promettre
LES TRAVAUX DE FORTIFICATION
qu'ils ne seront considérés ici que comme de Bimples dessinateurs. Je ne vois pas, en effet, comment^ sans ces aides, je pourrais mener à bien et aussi I vite que le désirerait le Pacha, une opération aussi compliquée et pour laquelle il est loin d^avoir même les outils nécessaires. Je commence par l'ouest.
1^ On travaille (il est entendu que c'est toujours avec une lenteur faite pour me décourager si je n'avais l'espoir qu Ibrahim ou Soliman donneront une impulsion convenable) à escarper l'île autour du Marabout, sur une hauteur de 4 à 5 mètres; autour de cette petite île, il régnera un parapet généralement en terre; son armement qui est de six pièces environ sera porté à 12,
2** On termine le petit fortin dont j'ai ordomié Fexécution sur la crête des côtes des catacombes. U contiendra 16 bouches à feu, y compris deux mortiers, dont 8 dirigées sur Pouest et le promontoire du Marabout. L'escarpe de ce fortin, toute en roc, a de 9 à 15 mètres de hauteur. Les parapets en terre, de 5 mètres d'épaisseur, sont revêtus en maçonnerie à l'intérieur et même en certains points à l'extérieur, afin de ménager l'espace. Il contient une citerne, un magasin à poudre, de petits magasins, et une tour crénelée centrale servant de caserne. La forme très irrégulière de l'escarpement a permis de flanquer par la mousqueterîe les parties escaladables, c'està-dire celles où le roc n'a que 9 mètres de hauteur à pied.
L'île du Marabout et ce fortin me paraissent suflSre pour s'opposer au n débarquement, soit à l'est, soit à l'ouest de la presqu'île: d'autant plus qu'il existe un très mauvais tortin au fond de l'anse où nous avons débarqué il y a 42 ans, tortim qui, par lui-même, n'opposerait aucime résistance; mais qui, protégé comme il l'est maintenant, produira un bon effet.
3^ n existe maintenant en face de la passe [de l'ouest et du centre, une batterie de 25 canons ou mortiers, fermée à la gorge par un mur crénelé. Gomme cette batterie serait
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facilemant enlevée et qu^alore Feutrée du port serait tout-à fait libre, j*ai décidé de fortifier la langue de terre entre le lac Maréotis et la mer, à la hauteur de leur ancien canal de commiimcation. Là se présentent plusieurs circonstances extrêmement favorables: d'abord le canal qui est facile à déblayer et cjui permettra d'entretenir plus qu'un blanc d'eau, si c'est nécessaire^ dans le lac Maréotis, même dans la saison où il est le plus à sec, ce qui, dans tous les cas, suffira pour le rendre infrancbissable à cause de son fonds vaseux; puis autour d'us plateau culminant irrégulier et adjacent au eanal^ des escarpemens à pic de 3 à 9 mètres de bauteur qu'il suffit de porter à 10 mètres et de couronner par un parapet en terre pour avoir, à très bon marcbé, un fort de 4 à 500 bommes de garnison^ non flanqué il est vrai; mais qui ne pourra guère être réduit que par la mine. Ce fort, comme on voit, défend le port, s^oppose a la marcbe de l'ennemi sur Alexandrie et de plos met en sûreté la batterie sur le bord de la mer ainsi que son matériel qui, en grande partie, servira à l'armement du fort.
J'ai fait moi-même le plan nivelé de cette position, afin d'apprendre ce genre de levers au jeune Damiatti qui sort de Metz et qui, comme de raison, est sans pratique, ainsi qu'à rarchitecte d'Alexandrie qui, sous ce rapport, était dans le même cas.
Le projet est arrêté et on va enfin le mettre à exécution. Les sapeurs jusqu'à présent occupés du fortin de l'article 2 vont entreprendre ce travail.
4** Le fort dont je viens de parler, ne me paraissant pas suffisant, pour user les forces d'une attaque par terre, j'ai arrêté dans ma pensée que la langue de terre entre le lac Maréotis et la mer, et dont la largeur est de 1.100 mètres, serait occupée, à la hauteur de la batterie des bains, par trotf fronts bastionnés en ligne droite. La Lunette construite sur ce point, d'après les conseils de M. le Duc de Raguse, devien* drait la demi-lune du centre de cette double couronne* Tant que cette position ne sera pas au pouvoir de l'ennemi, flon
SS
armée de terre et, jusqu'à un certain point» sa flotte^ ne pourront rien contre Alexandrie et le fond du vieux port. Je n*ai pas Pespoîr de terminer ce travail, parce qu'il manque trop de choses au Pacha; mais mon intention serait de commencer les hastions et les demi-lunes collatèralee, afin d'avoir, quelle que soit Tépoque où le Pacha sera obligé de se défendre, comme un système de Lunettes à opposer à rennemi.
A gauche, et à 300 mètres en avant, ces Lunettes seront flanquées par une redoute ou pâté noyé dans le lac Maréotis, pâté que j'ai fait faire depuis mon arrivée et qui, en ce moment, possède déjà un petit magasin à l'épreuve. Cet ouvrage peut diriger 10 bouches à feu sur la droite des attaques et dès aujourd'hui, rien qu'avec la lunette, il offrirait des difficultés à l'ennemi,
A droite, ces mêmes Lunettes seraient protégées par la flotte du Pacha; mais, pour que celle-ci ne soit pas inquiétée par Fennemi, il faut, comme on le verra plus bas, un obstacle sur les récifs.
Les mauvaises batteries que le Pacha a fait construire à partir de la position des Lunettes jusqu^à portée du fort triangulaire ou Duvivier, suffiront alors pour boucher la trouée entre ces Lunettes et la ville*
Damiatti fait, en ce moment, le lever par courbes de la position que doit occuper la double couronne.
5^ Nonobstant les précautions précédentes, nonobstant la résistance qu'opposerait la flotte égyptienne, on conçoit que par un tems favorable, un amiral entreprenant et jouant le tout pour le tout puisse pénétrer jusque dans le vieux port et par ce seul coup d'audace s'emparer d'Alexandrie.
Pour éviter cela et pour tranquilUser le Pacha qui ne se doute de rien, et qui, sans savoir s'il y a possibihté, désirerait ime jetée et une immense batterie depuis le Marabout jusqu'au cap du figuier, je ferai, s'il m'en donne les moyens, construire sur la roche Elfara (voyez la carte du Capitaine Saulmier), entre les deux passes principales, une batterie ra-
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gante de 15 à 20 bouches à feu^ ayant à son centre^ pour réduit, ime tour BoUde à 2 étages avec plate-forme au-dessus, pour 2 à 3 canons. Je pense qu'il n'en faut pas davantage pour ôter l'envie d'atta<juer Alexandrie dans cette direction,
6^ Depuis le cap du figuier jusqu'au phariUon, Alexandrie, avec ce qui existe maintenant, me paraît assez couvert, n ne reste an quelque sorte plus qu'à polir ce qui a été fait à la hâte* Toutefois^ je ferai casemater la batterie de la faus^ braie du fort du Phare qui regarde le Diamant, batterie qui serait bientôt annulée par la chute du revêtement en arrière, au pied duquel elle se trouve. Par ce moyen, j'obtiens, à pea de frais, assez d'espace pour transformer les parapets supé* rietus en parapets en terre, et aussi pour faire disparaître un angle mort que les Anglais ont fait sonder il n'y a pas encore trois mois. Je crois avoir déjà fait connaître cette circonstance,
7^ Le pharillon devrait être depuis longtemps en état de résister à une attaque par mer et par terre; le fossé qui l'isale du continent est creusé jusqu'au niveau des hautes eaux, il est vrai; mais le mur crénelé qui le longe au pied de l'escarpe n'est guère qu'à moitié, ainsi que le parapet qui regarde II terre. Nous travaillons, je le répète, avec une lenteur d&es* pérante. Il manque toujours quelque chose; soit chaux, wit pierre, soit outils, etc.
Pctssûns à Vattaque de VEst,
Je ne crois pas qu'on puisse, sans s'exposer à tout perdre, bien que la côte soit abordable presque partout, opérer tme descente entre Alexandrie et Aboukir: le terrain est généralement couvert d'une forte couche de sable mobile qui rend les mouvemens de l'artillerie très difficiles; Teau manque et le peu de dattiers qu'on y trouve seraient bientôt épuisés; enfin, avant une heure et demie, on aurait sur les bras le^ troupes d'Alexandrie et d'Abouklr, et comme on le verra
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plus bas, avant 24 heures, celles du corps d^armée chargé de secourir la côte depuis le Marabout jusqu^au Boghas de Boui^ las (Voyez une carte d'ensemble). D'un autre côté, le lac Madieh, maintenant à sec, peut être inondé soit par les eaux de la mer, soit par celles presque toujours douces du lac d^Edko, au moyen d'un canal qui n'exigerait que fort peu de travail; enfin il est de la plus haute importance d'empêcher €|ue le canal Mamoudieh soit mis à sec et que ses eaux se mêlent à celles de la mer, sous peine de voir, au bout d'un certain temps, Alexandrie, capituler faute d'eau potable» Cela posé, voici comment, avec les fortifications qui existent déjà, il est possible, selon moi, d'arriver, à peu de frais, à un système de défense convenable contre Tattaque partant de l'Est.
1<* Fortifier assez soUdement l'Atfé, prise d'eau du canal Mamoudieh, ou autrement dit, du canal d'Alexandrie, et jeter une Lunette sur la rive droite du Nil pour assurer le passage de ce fleuve. Quand je dis soUdement, j'entends que l'ennemi sera obUgé de réunir un petit attirail de siège s'il veut s'emparer de ce point qui, selon moi, est de la plus haute importance. Si je ne demande pas davantage, c'est q[ue les moyens d'exécution manqueront* Cette place, ou ce camp^ comme on voudra, assure en outre la communication entre Alexandrie et le Caire, ainsi que la possession des usines et des nombreux magasins de toutes espèces de comestibles et de marchandises que le Pacha y a accumulés à grands frais; enfin elle servira de pivot, comme il sera dit plus bas, au corps chargé de voler au secours de la côte entre le Marabout et le Boghas de Bourlos. J'ignore au reste encore la forme que je donnerai à cette fortification car je n'ai pas encore eu le temps de pousser les reconnaissances aussi loin.
2o L'ennemi, après s'être établi quelque part sur la côte, pourrait, en poussant une pointe, parvenir à couper les digues du canal d'Alexandrie entre les lacs Maréotis et Madieh et priver ainsi cette place de l'eau douce qui lui est si nécessaire, n faut donc une redoute revêtue, ou une tour crénelée,
asé
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avec fosBés et cbemiii couvert au village d^Heloba, point oà le canal commence à eoiirir entre les deux lacs.
3^ Le Pacha dans Fintérêt de ragriculture seulement avait imaginé de fermer par une digue la bouclie du lac d^Edlo qui commufiicpie avec le Nil par un canal construit par le général Menou, mais comme les ingénieurs égyptiens ne sa* vaient pas et ne savent pas encore ce que c'est que niveler, on est allé au hasard, comme dans la confection du canal Mamoudieh (J'ai sous ce rapport des faits réellement curieux à raconter, mais ce n^eet pas le moment; toujours est-il que ces faits prouvent sans réplique Tignorance profonde où est encore plongée rËgypte). Le bâtardeau une fois fait, les eaux montaient, montaient si bien que le riche et peuplé village d^Edko allait être détruit, si les habitans ne s'étaient hâté de détruire la malencontreuse digue, après avoir rossé le« gardes-côtes et les douaniers. Le Pacha a été fort satisfait lorsque je lui ai fait connaître que son barrage, au moyen d'un déversoir convenable pouvait être rétabli et que son projet s ^adaptait très bien à la question de défense, en ce qu'on pouvait à volonté, par ce moyen, et avec l'eau du NU, inonder le lac Madieb maintenant à sec, et même le kc Maréotis,
En laissant de côté tout ce qui tient à l'agriculture, et en attendant que les Egj^tiens soient à même de construire les ouvrages d'art qu'elle réclamerait, je pense qu'O faut garder le Boghas d'Edko, au moyen d'une tour crénelée, servant de réduit à une bonne redoute en terre, parce que sur ce point il est très facile d'opérer un débarquement et qu'en rien de tems, vu la configuration des lieux, on pourrait y créer une bonne place provisoire abondamment pourvue d'eau et point trop éloignée du bois. Ces ouvrages sont d'ailleurs nécessaizes pour assurer le long de la mer la communication entre Aie* xandrie et Rosette,
4** De ce qu'on peut à volonté, moyennant des travaux peu considérables, mettre de deux manières, au moins, un
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blanc d'eau dans le lac Madieh, il résulte cjue les digues qui séparent ce lac de la mer (le niveau de la mer est d^anviron 60 centimètres plus élevé que le fond du lac) seront suffisam^ ment gardées par les quatre redoutes réparties dans la longueur de ces digues, attendu que pour peu que le sol soit hundde, il devient impraticable. Lorsque, au contraire, le lac est à sec, ce qui a Heu pendant 4 à 5 mois de Tannée, on peut alors y circuler librement avec les plus gros calibres. H faudra donc pratiquer quelques déversoirs dans les digues^ déversoirs qu'on fermerait à volonté» au moyen de quelques poutrelles, en attendant rorganlsation de Tinondation au moyen de l'eau douce. Trop d'eau dans le lac Madieh donnerait lieu à des vagues qui détruiraient les digues en question et ccUes du canal d'Alexandrie bien plus utiles à conserver; les 4 redoutes dont je viens de parler et qui ne sont qu'en terre seraient également compromises; enfin des coupures comme celles qui existaient il y a 42 ans» nuiraient essentiellement à la défense, en ce que l'ennemi pénétrerait dans* les lacs avec de nombreuses flottilles, ainsi que les Anglais l'ont déjà pratiqué^ ce qui compléterait l'investissement de la place.
Les 4 redoutes sont chacune armée de 10 pièces de canon de fort calibre, d'un petit magasin à poudre et d'un magasin d'artillerie. On confectionne des chevaux de frise pour en placer dans leurs fossés que la crainte d'un enfoncement de tout l'ouvrage empêche d'approfondir» enfin on réunît les matériaux nécessaires pour former des casernes crénelées au centre de ces redoutes.
5^ La montagne des puits est occupée par nn fort, le fort d'Aboukir est en bon état, la redoute à l'ouest de ce dernier a été transformée en fort susceptible d'une assez grande résistance. Ainsi la côte à partir des digues jusqu'à l'anse de Caaope sera suffisamment, et même solidement défenduci moyennant quelques améhorations aux forts existants, et une batterie pour protéger le cabotage, sur le cap à l'est de la rade de Canope.
6^ La rade de Canope présente deux Ilots non fortifiés et une plage nnie, fond de sable; à l'ouest se trouve un tout petit port, généralement sûr, désigné sous le nom d'Embarcadère sur la carte, feuille n^ 37; le cap à Fouest de cette rade donnerait à l'attaquant, quoiipie dépourvu d*eau, one bonne place provisoire, presque sans travail* toutes ces circonstances sont évidemment favorables à un débarquement, malgré le voisinage d'Alexandrie. D^un autre côté, non loin de là, un peu vers le sud-est, le lac Madieb et la mer sont séparés par un plateau entouré de sable; on compte 400 mètres entre la mer et le lac; celui-ci peut être mis à sec, ou bien inondé comme il Tétait en 1801; les redoutes qui défendent les digues du lac Madieb peuvent tomber au pouvoir de Feunemi; enfin les forts d'Aboukir peuvent être tournés et leurs peu nombreuses garnisons bloquées. Ce point culminant est donc à fortifier, puisque de là on bat la plage de Canope, le Débarcadère, et que, avantage plus important encore, an s'oppose à la marche de rennemi sur Alexandrie- L'aspect des lieux porte à croire qu'il en était ainsi, lorsque les FraDçais occupaient le pays. Une bonne redoute avec escarpe de 4 à 5 mètres de bauteur en maçonnerie et une caserne crénelée me paraissent indispensables,
70 II faudra pour défendre la côte et protéger le cabotage une batterie de 3 à 4 canons sur la pointe occidentale du cap à l'ouest de la rade de Canope et une autre à 4OO0 mètres plus loin vers Alexandrie^ sur le cap le plus saïUaiit. afin de protéger le cabotage,
8^ A 200 mètres au sud du camp des Romains, il existe un plateau qui commande et bat tout le terrain sablonneux environnant et dans beaucoup de directions bien au*delà de la portée du canon; à 500 mètres à Vouest du même camp, tout près de la Mosquée où il y a une citerne^ passe un canal de 1200 mètres de long, récemment construit en faveur d« Fagriculture, et qui porte à la mer les eaux d'un lac situé dans le prolongement de la digue qu'on remarque dans le lac
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Maréotis (Voyez feniUe n^ 37)» prolongement qui aboutit à Fouest tout près du camp des Romains; ce lac qui ferait partie du lac Maréotis sans les digues du canal d^ Alexandrie est beaucoup plus étendue que ne l'indique la carte. Ce lac et le nouveau canal, lorsque la digue ouest sera convenablement organisée en parapet, travail peu dispendieux puisque les terres sont à peu près à la place qu*eUes doivent occuper, sont donc susceptibles de former une Ugne défensive, si l'on fortifie d'une manière un peu solide le plateau précité qui commaude cette ligne et qui nous a coûté si cber jadis (c'est là que la bataille du 30 ventôse a été livrée et non à Pendroit indiqué par la carte), comme, par exemple, par un ouvrage à cornes présentant un front bastionné aux premiers coups de Fennemi, et dont les branches, au moyen de redans, se lieraient, Fune à la mer et Fautre au canal, on aurait ainsi et avec bien peu de frais, une position difficUe à enlever un jour de bataille. En mettant dans les fossés de Fouvrage à cornes parallèlement et au pied de son escarpe, un mur crénelé à défaut de palissades fort chères dans le pays, l'ennemi ne pourra, sans des pertes énormes, aborder le dit ouvrage, clef incontestable de la position; il sera obligé de cheminer par des zig'zags sur les saiUans des capitales de Fouvrage à cornes, travail difficile et dangereux, vu les sables.
9*^ Les hauteurs à 1200 mètres en avant de la porte de Rosette, qui jadis ont été fortifiées à grands frais par les Français, donnent lieu à une bgne dont le développement est de plus de 3000 mètres (J'en ai fait faire le plan à Féchelle de 1 millimètre par mètre), ligne qui, pour des Arabes, est évidemment trop étendue. J'avais songé d'abord à lui donner quelque consistance en plaçant dans les saiUans les plus exposés de petites tours crénelées et cachées au canon eimemi; mais considérant que tous les petits ouvrage dont je viens de parler à partir du lac d'Edko, jusqu'à Alexandrie exclusivement, sauf peut-être les forts d'Aboukir, pourraient bien dans un moment de panique, de démoralifiation, être enlevés
dans un clin d'œîl; considéraiit que les hoinmeB sûrs et capables de commander sont et seront encore longtems dans ce pays très rares^ je me suis arrêté à cette pensée qu'il fallait cod* centrer autant que possible la défense et par conséquent donner plus de consistance à la défense immédiate d^ Alexandrie, en construisant malgré les difficultés et d^une manière permanente un ouvrage à cornes à la porte de Rosette*
Depuis quelques années on a, à peu près sur le conduit des eaux du canal à Alexandrie (voyez la feuille n^ 37) com* truit un canal qui, après avoir contourné renceinte dea Arabes, à hauteur de la porte de Rosette à des distances variables, entre 50 et 80 mètres, va ensuite se jeter dans la mer entre le pharillon et la redoute en avant des aiguilles de Cléopâtre; si dans ce paye il avait existé quelqu'un qui eût songé au lendemain, ce canal aurait pu être utilisé très avantageusement pour la défense, tandis que, au contraire, il lui est très nuisible. Toutefois, comme il traverse, dans sa partie la plus rapprochée de Fenceinte des Arabes, un terrain élevé, il a donné lieu à des monceaux énormes et informes de déblais qui, en Tétat actuel, dominent et plongent Fenceinte à la distance de 70 à 100 mètres; mais qu^il est possible d'utiliser avec avantage pour la construction de Fouvrage à cornes, dans les fossés duquel les eaux de ce canal pénétreront sans frais.
Je voudrais bien^ ainsi que j'espère le faire plus tard» pouvoir par un plan (on fait en ce moment le lever par courbes de cette position) rendre mes pensées plus clairement; mais toujours est-il que le pharillon isolé du continent par un fossé, Fouvrage à cornes en question, la redoute en avant des aiguilles de Cléopâtre dont Fescarpe de 4 mètres est revêtue; Fenceinte des Arabes terrassée en certains points pour avoir des feux directs d^artiUerie, le fort Crétin, im ouvrage un peu solide à construire au saillant que forme Fenceinte des Arabes entre le fort Crétin et la colonne de Pompée, les ouvrages anciens à restaurer sur les hauteurs, à peu de distance de cette colonne; l'ouvrage en terre à établir au saillant du fort
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Duvivier sur des monceaux très élevés de déblais provenant de rescavatiou récente dn canal d^Alexandrie à son entrée dans le vieux port; enfin les chicanes qu'on peut créer au moment même de Faction et surtout les difficultés des cheminemens, toujours est-il, dis-je, que ces différents ouvrages bien défendus^ sont susceptibles de donner lieu à une résistance assez prolongée pour user les ressorts de Tarmée la mieux organisée.
Je n*ai pas encore pu envoyer un plan d'ensemble parce que le tems m*a manqué: il est bien pénible d'être en même tems, au lever des plans, dessinateur, copiste, ingénieur, directeur, etc, et comme je sens surtout mon insuffisance pour remplacer le Comité du Génies je vous supplie bien instamment, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien, nonobstant les renseignemeng incomplets que j*ai Fhonneur de vous adresser, m'éclairer de vos conseils. Cet inmiense travad peut bien ne pas être au-dessus de mon courage, mais pour sûr je crains beaucoup qu^il ne soit au-dessus de mes lumières, et de mon trop peu d'expérience pratique de la bonne guerre. Par suite des idées d'ensemble sur la défense, que je me suis faites sur une mauvaise carte, j'ai proposé au Pacha, mais dans une conversation seulement, d'organiser la défense du pays de la manière suivante:
Après avoir prélevé les troupes nécessaires à la garde immédiate des placeSt des forts et des postes de la frontière, de former le reste de l'armée en 7 brigades dont:
Deux réparties à Damanhour, Ramanieh, Fouah, Ro* sette, etc., auraient leur quartier général à PAtfé et pour mission de voler au secours de la côte depuis Pextrême frontière à l'ouest, jusqu'au Boghas de Bourlos.
Deux autres, en garnison à Mansourah, Damiette, etc., ayant leur quartier général à Salehieh, veilleraient depuis le Boghas de Bourlos jusqu'à Arich vers la Syrie,
Deux, au Caire, observant Suez et destinées d'ailleurs à marcher vers le point menacé.
Et enfin une à Keneh pour protéger Cosseir et maintemr la haute Egypte,
Je sens que poux qu^une semblable disposition produise tous les effets désirables^ 0 faudrait, ce cjui n'existe «jue pendant quelques mois de rannée, une route directe allant de l'Atfé à Saléhieh, en passant par Mansourab, Au reste si, comme on le prétend, je dois faire rinspection des côtes avec Soliman Pacha, je ne donnerai mon opinion par écrit, sur ce sujet étranger à ma spéciaUté, que lorsque J'aurai vu les lieux et consulté le général en question, à moins, Monsieur le Maréchal, qu'un juge aussi compétent que vous ne veuille bien m*aider de ses conseils; je ne vois personne aujourd'hui qui puisse me diriger mieux que celui qui sur tant de champs de bataille a illustré nos armes.
Une pensée pleine d'amertume, me poursuit au miheu de ces travaux et de ces études, qui, dans d'autres circonstances, m'auraient rendu heureux: c'est qu'elles tournent ou parais* sent devoir tourner à l'avantage de la race turque, que je regarde, maintenant que le voile que le journalisme avait mis devant mes yeux est tombé, comme trop dépravée et trop ignorante pour qu'eUe ne sait pas toujours nuisible au genre humain; ce n'est, je crois, qu'en la rejetant au rang des ilotes qu'on peut espérer de la régénérer; il est fâcheux, très fâcheux poux la civilisation que la jalousie des puissances européennes la maintienne à la tête des populations de l'Orient auxquelles elle est maintenant inférieure et dont elle fera toujours le malheur. Le Pacha exécutera-t-il le projet dont je vous ai entretenu précédemment et qui certainement a occupé et occupe encore sa pensée, car sans cela, et au détriment de ses finances, il ne conserverait pas sur pied la garde nationale sur laquelle il compte sans doute; tous les jours il la force a s'exercer et parce qu'elle est commandée en général par des Arabes, je la trouve à peu près à la hauteur de Farmée, bien que son organisation soit encore récente; aurait -il assez d*a* dresse et lui reste-t-il assez de forces pour faire tourner les
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circonstances actuelles à son avantage? J'en doute, parce que, ni lui, ni son fils ne me paraissent assez éclairés. La position est très difficile et s'il réussit, c'est avec beaucoup d'empressement que, pour mon compte, je lui décernerai le titre de grand homme.
Avant un ou deux mois, on peut-être plus tôt, je saurai, en observant le développement des plans qu'il arrête en ce moment au Caire, s'il mérite ou non la réputation dont il a joui jusqu'à ce jour.
Je suis, avec le plus profond respect, etc. .
Galuce.
Cnrapondaiice politique. Egypte, Xm, fot 211-220.
117. — H. Degoutin à Monsieur Guizot Bfinistro Seciétaiie d'Etat du département des Affaires Etrangères» etc^O)
SomcAnx; Achat de la ville et de la province d*Edd par deux Français ponr cent miQe francs payés comptant. — Circonstances de cette affaire; protestation des indigènes, qui poor se yenger coupent le vendent en morceanx. — On attend la suite. — Antre affaire: la province d*Amphila vendue par nn pzince à qui éU^ n'appartenait pas. — Ces faits ont paru tèOement sérieux à Degoutin qn*fl a pensé q[nll était de son devoir d*en informer le ministre. — « D n*est pas de la dignité à*WÊ gouvernement comme celui de la France d'entrer dans de semblables tripotages et de protéger même de la manière la plus indirecte, une affaire aussi sale i. — n fera lui-même le voyage si le ministre le juge nécessaire; la dépense serait <k mille à donie cents francs. — - Annexe: Acte de vente de la ville et province d«Edd.
Ifassonah, le l^'mars 1841.
Lors de mon passage à Geddah, M. Fresnel, agent consulaire de France, m^a remis copie d'un acte sous signature privée, par lequel Messieurs Combes, chargé par le gou-
(1) Note an crayon, en marge c La Direction Commerciale ne s'occupe point de eette affaire; envoyer cette dépêcbe à la Direction Politique i.
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vemement français d'une mission en Abissinie, et Broquant. capitaine du navire VAncoberj ont acheté de Mabmoud Hassan, Bonveraln maître et Baderi AJi, chef de la loi, la ville et la province d*Edd, moyeimant une somme de Cent MiUe Francs j qui a été payée comptant. J'ai Thonneur de vous adresser ci-joint une copie de cet acte: pièce n^ 3.
J'ai cm devoir prendre sur cette affaire tontes les informations nécessaires; j^ai fait venir les nommés Radjah qui a accompagné les acquéreurs à Ëdd en qnaMté d'interprète et Idris, pilote de leur barque, désigné dans l'acte comme témoin. Ces deux individus m'ont déclaré, en présence de M. le Gouverneur et de quelques autres personnes que: Mahmoud Hassan n'est pas souverain maitre de la province d'£dd, comme il s'est qualifié dans le contrat- il n'est qu'Intendant (Oikil) de Schefc Eidou prince légitime. Baderi- Ali, Chef de la loi {Cadi) n'avait non plus aucun droit d'aliéner les états de son maître.
Schek Eidou se trouvait à la Mecque lorsque l'acquisition a été faite par MM. Combes et Broquant pour le compte de la Compagnie Nanto-Bordelaise; le prix de vente a été &xé à la somme de Deux mille Talaris^ soit Dix mille cinq cent francs^ dont sept mille neuf cent soixante-quinze francs ont été payés comptant et Deux mille sept cent vingt-cinq francs, soit 500 talaris doivent être payés le jour de l'entrée en jouissance.
Après le départ des acquéreurs, cette vente s'ébruita dans le pays: le peuple révolté demanda à Mahmoud Hassan de quel droit il avait vendu leurs pays et eux-mêmes à des Blancs; n'ayant pas d*excuse valable à donner, il fut victime de la fureur de ces sauvages, il fut coupé en morceaux et ils ont juré dVn faire autant aux Blancs lorsqu'ils viendront prendre possession de leur acquisition.
J^ai demandé au Prince Kalb d^Arkéko, ce qu^il connaît de cette affaire; il m*a confirmé ce qui m'avait été déclaré et de plus que Schek Eidou était bien loin de vouloir ratifier
MISSIONS EN ABYSSINIR.
cette vente, quoique Mahmoud Hasgau ait déclaré avant sa mort qu^il avait agi diaprés les ordres de son maître.
Je crois devoir vous transmettre auesi^ Monsieur le Ministre, les documens que je me suie procuré relativement à la baie et à la province d^Amphila.
M- Lefebvre, chargé par le gouvernement français d'une mission scientifique, m'a fait part qu'il venait de Paris accompagner quatre ambassadeurs du prince Oubîé, qui étaient allés offrir à Sa Majesté le Roi des Français la Baie et la province d'Amphila et que Sa Majesté Pavait accepté! J'ai appris par les personnes les plus dignes de foi du pays qu^Amphila appartient à une princesse souveraine nommée AUah Eidou^ sœur du prince de £dd« Cette souveraine» qui est âgée d'environ soixante ans, a toujours gouverné paisiblement ses états sous la protection immédiate du Prince Naïb d'Arkéko. Le chef Oubié, qui n*est qu'un général rebelle à son souverain, n'a jamais eu aucun titre sur la province d'Ampbilaf •et n^a même aucune communication directe avec ce pays; et lors même qu'il lui appartiendrait^ ce ne serait que comme fidei-commis, et cela ne lui donnerait aucun droit d*en disposer.
i Je me suis aussi informé quels étaient ces Ambassadeurs que M. Lefebvre a accompagnés, j'ai appris que deux. Banderas et Cbalakatain, sont deux cbefs de petits viUages, les I^eux autres nommés Atgo et Gabrà sont deux domestiques que M. Lefebvre a pris à ses gages au prix de soixante francs par an. Ces faits. Monsieur le Ministre, m'ont pani si sérieux que sans vouloir m'ériger en délateur, j'ai pensé qu'il était de mon devoir de vous en informer.
Ma simple qualité d'agent consulaire ne me permet pas de ■Vous faire des commentaires sur ce qu'il y aurait d'impolitique au Gouvernement du Roi des Français d'accepter la baie d'Amphila. Quant à l'acquiëition d'Edd, il suffira à I Votre Excellence de voir le prix porté dans Pacte de vente Let celui payé à Mahmoud Hassan pour connaître qu'il n'est
pas de la dignité d'un gouvernement comme celui de la Franee d'entrer dans de semblables tripotages, et de protéger, même de la manière la plus indirecte, une affaire aussi sale.
Quoique tous les renseignemens que je viens de vous transmettre. Monsieur le Ministre, me viennent de témoins oculaires et des personnes les plus dignes de foi du pays, désirant donner plus d'authenticité à mon rapport, je me serais transporté à Amphila et à Edd, mais outre un déplacement de vingtcinq à trente jours, la dépense s'élèverait de Mille à douze cent francs parce qu'il faudrait noliser un petit navire exprh. Si vous jugez que ce petit voyage soit nécessaire, je m'empresserai d'exécuter vos ordres.
J'ai l'honneur d'être, avec le plus profond respect, etc.
A. Degoutin.
Acte de vente de la ville et province d'Eddé
A la ville de Edd, 13 degrés 57 minutes latitude nord et 41 degrés 40 minutes longitude orientale, méridien de Greenvieh suivant la nouvelle carte complétée par Mereski.
Conventions passées entre Messieurs Ed. Combes, chevalier de la Légion d'honneur, chargé par le Gouvernement français d'une mission en Abissinie, Frédéric Broquant, Capitaine du trois mâts VAnkober^ chevalier de la Légion d'hoimeur.
Tous deux agissant au nom et pour compte de la Compagnie Nanto-Bordelaise, qui se réserve le droit de prendre le titre de Compagnie Française d'Abissinie, d'une part.
Et Mahmoud Hassan, souverain maître, Baderi-Ali, juge et chef de la religion.
Lesquels ont arrêté, unanimement adopté et juré d'exécuter les conditions de la vente dont il va être donné les détails; en présence de Messieurs Pelucheneau Philippe, Félix Hischer,
ACHAT DE LA PROVINCE D' EDD
^phonse Lanégrasse, Emile Chausavel, Bettlem Hettman Capitaine, Idris pilote, tous témoins sougsignés.
Les susdits souverain et juge de la ville d^Edd, agissant ^e concert et de leur plein gré et consentement, vendent et cèdent à perpétuité et sans aucune réserve, tant pour eux que your leur famille et héritiers, tout le terrain compris entre l^'île de Cordonéat. C'est-à-dire la parallèle qui passe par cette He soit 14** 08 minutes latitude Nord et la parallèle qui passe par la Roche blanche située au sud-est d*Agrook, soit 13^ 47 minutes latitude Nord suivant le même auteur, inclusivement, c'est-à-dire que les susdits souverain et juge vendent tout le terrain compris entre ces deux parallèles, jusqu'à une profondeur et une étendue de trois lieues dans l'intérieur à partir de la plage de la Côte ferme oii se trouve Edd; sont compris dans la vente les baies, rades, fleuves, rivières, lacs, sources, mines, étangs, carrières et tous objets quelconques qui peuvent exister dans l'étendue ci-dessus relaté, désigné et limité.
Les susdits souverain et juge déclarent renoncer à tous droits et prétention quelconque de souveraineté, autorité et propriété sur les terrains, fleuves, lacs, etc., situés dans l'étendue ci^dessus énoncée; ils déclarent au contraire s'engager avec nous à une alliance oflfensive et défensive.
Le prix de la présente vente, cession et renonciation est fixé à la somme de cent mille francs, laquelle somme les susdits chef et juge déclarent et reconnaissent avoir reçue, ils déclarent en outre en être contents et satisfaits.
En conséquence des présentes les susdits chef et juge reconnaissent que tous les droits de propriété qu'ils avaient sur le susdit terrain appartiennent aujourd'hui à la Compagnie Nanto-Bordelaise,
Le présent arrêté fait en simple et en présence des témoins susnommés et soussignés, et traduit verbalement en langue du pays au souverain et juge du pays relaté, auxquels toutes les exphcations ont été données sur le contenu et les clauses qu'il renferme, clauses qu'ils ont déclaré comprendre, accepter
et approuver et ratifier, et ont signé avec les parties et les témoins.
Fait unique et de bonne foi, le douze septembre mil huit cent quarante, dans une maison du chef. Les soussignés déclarent qu'il n'entre pas dans leur usage de faire en double dans la même langue; le même traité en langue arabe est resté entre leurs mains.
Sniveiit les aigiiatiiiet française! et arabea.
Pour copie, textuellement conforme à celle qui m'a été communiquée par M. Fresnel, agent constdaire de France à G^ddah.
Massouah, le l^'inars 1841.
VagêiU consulaire de Frum$ A. Dbgoutin.
CoRe^ondanoe politique, Egypte* XIH, f»* 221-224.
119. — M. Vattier de BourviUe à Son ExoelleEce Monsieur le Bfmistre et Secrétaire d'Etat au Département des Affaires Etrangères» à Paris.
SoMMAiRg: Mohamed Âly au Caire. — ■ Longues conféreacei avec son fils. — U en ■oit visîblefiiciit trèa préoctntpé. — Antres réceptioni àe hanta foa^tioiiiiaîfei: 0 B^agit «ans doute de la réorganisation de Farmée. — Le nombre des trou pet a con* ud érahlçment diminué; on ne le connaît pas encore; car elle» ne sont paa encore toutes rentrées.
Monsieur le Ministre,
J*ai Fhonneur d^informer Votre Excellence de l'arrivée de S. A. Méhémet Ali au Caire dans la nuit de Lundi {l** Mars). Les salves d'usage Tont annoncé Mardi matin. Il est resté toute cette journée dans sa résidence de plaisance à deux lieues du Caire» Je me suis présenté hier au palais d'Ibrahim Pacha où S. A. passait la journée; mais, contre sa coutume, il s'était déjà retiré dans le harem de son fils où il y a eu une grande réunion de famille. Ce matin S. A. s'est rendue à la Citadelle, et je sors de lui faire ma visite. Méhémet- Ali a bien voulu me recevoir avec son sourire ordinaire. Je n'ai pas tardé toutefois à m'apercevoir de son extrême préoccupation. Il a été fort taciturne, ce qui m'a fait abréger ma visite.
Outre les conférences secrètes que Méhémet- AM a déjà eues avec Ibraliiin*Pacha, il y a eu hier, chez celui-ci, une réunion de Pachas et des principaux chefs de l'armée. L'essentiel objet de ce conseil présidé par S. A, ne peut être que la réorganisation de l'armée, qui a déjà occupé particulièrement Ibrahim-pacha* Aujourd'hui tous les chefs des troupes irrégulières sont appelés à la Citadelle. Le nombre de ces troupes est considérablement diminué. Je n'ai pas encore pu me procurer le chiffre exact des troupes rentrées de Syrie. Il faut nécessairement attendre qu'elles soient toutes arrivées. J'ai entendu parler de la formation d'un camp dans la basse Egypte; et
24 — TonM IV,
le 32^ qui tenait garnison à la GtadeUe est même parti pour le lieu indiqué. Ce régiment est remplacé par deux de la garde» dont Peffectif forme à peine un seul régiment.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
Yattier de Bourtille.
Correspondaiice politique. Egypte, XIII, f^ 225-226.
120. — Protocole de la Ck)nféienoe tenne à Londief an Foreign Office» le 5 mars 1841.
SoMMAnx: Le protocole constate UioumiBsion de MohainedAlyqae le SoltaB a ddtfil accepter. — Mohamed Aly sera réintégré dans les fonctions de padia d*Égypli avec hérédité pour ses descendants. — Un finnan le consacrera sur la base èm conditions posées par Pacte séparé de la convention du 15 Jnillet 1840. — Les eoB» sols des quatre cours rejoindront donc leurs postes à Alexandrie.
Présents: Lies Plénipotentiaires d'Autriche, de la Grande» Bretagne, de Prusse, de Russie et de la Porte Ottomane.
Lies plénipotentiaires des cours d'Autriche, de la Grande» Bretagne, de Prusse, de Russie, et de la Sublime Porte Ottomane, se sont réunis pour prendre en considération les rapporta reçus de Constantinople jusqu'à la date du 4 février, ainsi que les communications échangées entre les Représentante des quatre cours Alliées et le Ministère de la Sublime Porte.
Il résulte de l'ensemble de ces renseignements:
1^ Que Méhémet-Ali a fait acte de soumission absolue envers son Souverain et a sollicité son pardon;
2o Que, pour preuve de sa soumission, il a restitué la flotte ottomane, laquelle, après avoir été dûment remise entre les mains des Commissaires nommés par Sa Hautesse, a déjà quitté le port d'Alexandrie et est entrée dans la Baie de Mar^ marizza;
LA CONFÉRENCE DE LONDREa 371
3° Que la Syrie tout entière se trouve évacuée par les troupes égyptiennes;
4*^ Que l'autorité du Sultan se trouve légalement rétablie et en Syrie et dans l'île de Candie;
I 5** Que Sa Hautesse le Sultan a daigné accepter la sou-
mission de Méhémet^AK, en accordant amnistie pleine et entière à lui, à ses enfants et à ses descendants;
I6o Que, déférant aux avis de ses Alliés, Sa Hautesse a daigné annoncer en même temps l'intention de réintégrer Méhémet-Ali dans les fonctions de Pacha d'Egypte, avec hérédité pour ses descendants.
Les conditions étabhes par rinstruction arrêtée à Londres le 15 octobre, et par le Memarandum du 14 novembre, se trouvent ainsi remplies: le Pacha d'Egypte s'est soumis; il i
m restitué la flotte, évacué le district d'Adana, la Syrie, l'Ile |
de Candie, donné les ordres nécessaires pour restituer les Villes |
Saintes; finalement, il a obtenu son pardon après être rentré dans l'obéissance et le devoir.
En même temps, Tattente que la note collective, adressée |
à Chekib Effendi en date du 30 janvier, avait énoncée, s'est !
déjà réalisée. Les conseils donnés par les Représentants des i
quatre cours ont été accueillis par le Sultsui avec cette confiance •
^ que les sentiments d'amitié et la coopération efficace de ses Alliés avaient été faits pour lui inspirer. En conséquence. Sa , Hautesse a fait manifester sa déterniination de faire émaner fun firman par lequel Tinvestiture héréditaire du Pachalik d'Egypte serait accordée à Méhémet-Ali sur la base des conditions posées par l'Acte Séparé annexé à la convention du
15 juillet, et ce firman devait être communiqué à l'Ambassa- |
deur Ottoman à Londres, pour être porté à la connaissance |
des Représentants des quatre Cours, après qu'il aura été re- |
vêtu de la sanction de Sa Hautesse.
Dans cet état de choses, considérant que les circonstances i|ui ont motivé le départ d'Alexandrie des consuls des quatre I
Puissances ont cessé d'exister, les Plénipotentiaires des Cours I
Alliées ont jugé que le moment était arrivé où ces Agents devraient retourner à leur poste. Les Représentants des quatre Cours à Constantinople s^entendront à cet effet avec la Sublime Porte pour fixer le moment oii ces Agents se rendront simultanément à Alexandrie.
ESTERHAZY - PaLMERSTON - BULOW-
Brunnow - Chekif - Neubiann.
Conespondance politiqae. Egypte, XIII, £<>■ 9 et t.
Projet de Protocole proposé le 5 man 184L
SomiATiKt n s'agit du maintien de Tandenne règ^e de rempire ottoman, c en wtii de laquelle il a été de tout temps défendu aux bâtiments de guerre des puisHumi étrangères d'entrer dans les Détroits des Dardandles et du Bospliore b. — Os demandera à la France d'y adhérer.
Lies difficultés dans lesquelles Sa Hautesse le Sultan s'est trouvé placé, et qui Tout déterminé à réclamer Tappui et Passistance des Cours d'Autriche, de la Grande-Bretagne, de Prusse et de Russie, venant d'être heureusement aplanies, et Méhémet-Ali ayant fait envers Sa Hautesse le Sultan l'acte de soumission que la Convention du 15 juillet était destinée à amener, les Représentants des Cours signataires de la dite Convention ont reconnu qu'après l'exécution des mesures temporaires résultant de cette Convention, il subsistera toutefois une disposition du susdit acte, laquelle continuera à rester obligatoire, attendu qu'elle se rapporte à un principe permanent.
Cette disposition est nommément celle qui se réfère au maintien de l'ancienne règle de l'Empire ottoman, en vertu de laquelle il a été, de tout temps, défendu aux bâtiments de guerre des Puissances étrangères d'entrer dans les Détroits des Dardanelles et du Bosphore.
LE PROJET DE PROTOCOLE
Ce principe étant, par sa nature, d^une application générale et permanente. ]
PrenUire ahenuuive: Les Plénipotentiaires respectifii, munis, à cet effet, des ordres de leurs Cours, ont été d*ayis que, pour manifester Facoord et Funion qui président aux intentions de toutes les Cours dans Pintêret de raffermissement de la Paix européenne, il conviendrait de constater le respect dû au principe susmentionné au moyen d^une transaction à laquelle la France serait appelée à concourir, à Pinvitation et diaprés le voeu de Sa Hautesse le Sultan.
respecter ce principe et de 8*y conformer.
Deuxième alUfmative: Le Plénipotentiaire de la Sublime Porte a annoncé qu*il est de Fintention de Sa Hautesse d*adresser à toutes les Puissances amies une déclaration pour leur faire connattre sa ferme résolution de maintenir le susdit principe, en les invitant à B*y conformer comme par le passé.
Cette transaction étant de nature à offrir à TEurope un nouveau gage de Punion des Cinq Puissances, le principal Secrétaire d*État de Sa Majesté Britannique, ayant le département des Affaires étrangères, s^est chargé de porter eet objet à la connaissance du Goavemement Français, en Pinvitant à participer à la transaction par laquelle, d*une part, le Snkan déclarerait sa ferme résolutiim de maintenir à Pavenir le sus-dit principe; de Pautre les Cinq Puissances annonceraient leur détermination unanime de
GeiNfpoiidaiice poUtûpie. Egypte, XSXU f^ 9 et S.
Projet de Ckmventioii proposé le 5 mars 184L
SonotAiBB: Nominatioii de plénipotentiaires mu la négociatioB de la oonventioB re lative anx Détroits. — D y est question d*im représentant de Sa Majesté le Roi dai" Français. — Affirmation de Tancienne règle. — Firmans de passage anx bât légers sons pavillon de guerre employés an service des légations des
Leurs Majestés TEmpereur d^Autriche, Roi de Hongrie et de Bohême; le Roi des Français; la Reine du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande; le Roi de Prusse et PEmpereur de toutes les Russies, persuadées que leur union et leur accord offrent à TEurope le gage le plus certain de la conservation de la paix générale, objet constant de leur sollicitude, et leurs dites Majestés désirant attester cet accord en donnant à Sa Hautesse le Sultan une preuve manifeste du respect qu'EUes portent à l'inviolabilité de ses droits souverains. Leurs dites Majestés ont résolu de se rendre à Pinvitation de Sa Hautesse le Sultan, afin de constater en commun, par un acte formel, leur détermination unanime de se conformer à r ancienne règle de TEmpire ottoman, d'aprèa laquelle les passages des détroits des Dardanelles et du Bosphore doivent toujours être fermés aux bâtiments de guerre étrangers tant que la Porte se trouve en paix.
Leurs dites Majestés, d^une part, et Sa Hautesse le Sultan, de Pautre, ayant résolu de conclure entre Elles une convention à ce sujet, ont nommé, à cet effet, pour leurs Plénipotentiaires, savoir:
Sa Majesté TEmpereur d* Autriche, Roi de Hongrie et de Bohême, etc. etc.;
Sa Majesté le Roi des Français, etc. etc.;
Sa Majesté la Reine du Royaume-Uni de la Cfande-B»» tagne et d^Irlande, etc. etc.;
Sa Majesté le Roi de Prusse, et
Sa Majesté l'Empereur d*' i% etCi «tft?
Projet de Ckmventioii proposé le 5 mars
SomiAïBK; Nominatioii de plénipotentiairet tar la négociatîoB de la con^entiBa re lative aux Détroits. — D y est question d*im représentant de Sa Majesté le Roi dar Français, — Affirmation de Tancienne règle. — Firmans de passage aux bâtiuMÉU légers sous pavillon de guerre employés au service des légations des poinsnoii amies.
Leurs Majestés TEmpereur d^Autriche, Roi de Hongrie et de Bohême; le Roi des Français; la Reine du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande; le Roi de Prusse et PEmpereur de toutes les Russies, persuadées que leur union et leur accord offrent à TEurope le gage le plus certain de h conservation de la paix générale, objet constant de leur sollicitude, et leurs dites Majestés désirant attester cet accord en donnant à Sa Hautesse le Sultan une preuve manifeste du respect qu'EUes portent à Tinviolabilité de ses droits souverains. Leurs dites Majestés ont résolu de se rendre à Pinvitation de Sa Hautesse le Sultan, afin de constater en conmnm, par un acte formel, leur détermination unanime de se c<m* former à T ancienne règle de TEmpire ottoman, d'après laquelle les passages des détroits des Dardanelles et du Bosphore doivent toujours être fermés aux bâtiments de guerre étrangers tant que la Porte se trouve en paix.
Leurs dites Majestés, d^une part, et Sa Hautesse le Sultan, de Pautre, ayant résolu de conclure entre Elles une convention à ce sujet, ont nommé, à cet effet, pour leurs Plénipotentiaires, savoir:
Sa Majesté PEmpereur d* Autriche, Roi de Hongrie et de Bohême, etc. etc.;
Sa Majesté le Roi des Français, etc. etc.;
Sa Majesté la Reine du Royaume-Uni de la Grande•BI^ tagne et d^Irlande, etc. etc.;
Sa Majesté le Roi de Prusse, etc. etc.;
Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies, etc. etc.;
LE PROJET DE CONVENTION SUR L,ES DËTRQITS
Et Sa Majesté le très-majestueux, très-Puissant et trèsmagnifique Sultan Abdul-Medjid, Empereur des Ottomans, •etc. etc.;
Lesquels s'étant réciproquement communiqué leurs Pleins Pouvoirs, trouvés en bonne et due forme, ont arrêté et signé les articles suivants:
Abtigle I.
Sa Hautesse le Sultan, d^une part, déclare qu'il a la ferme résolution de maintenir, à Pavenir, le principe invariablement établi comme ancienne règle de son Empire, et en vertu •de laquelle il a été de tout temps défendu aux bâtiments 4e guerre des Puissances étrangères d^entrer dans les détroits •des Dardanelles et du Bosphore, et que, tant que la Porte se trouve en paix. Sa Hautesse n'admettra aucun bâtiment de guerre étranger dans les dits détroits;
Et Leurs Majestés TEmpereur d'Autriche, Roi de Hongrie et de Bohême; le Roi des Français, la Reine du Royaume Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, le Roi de Prusse et l'Empereur de toutes les Russies, de l'autre part, s'engagent à jrespecter cette détermination du Sultan, et à se conformer au principe ci-dessus énoncé.
Article IL n est entendu qu'en constatant l'inviolabilité de l'ancienne règle de l'Empire ottoman, mentionnée dans l'article précédent, le Sultan se réserve, comme par le passé, de délivrer des firmans de passage aux bâtiments légers sous pavillon de guerre, lesquels seront employés, comme il est d'usage, au Bervice des légations des Puissances amies.
Article III.
Sa Hautesse le Sultan se réserve de porter la présente Convention à la connaissance de toutes les Puissances avec lesquelles la Sublime-Porte se trouve en relation d'amitié, en les invitant à y accéder.
Article IV.
La présente Convention sera ratifiée, et les ratifications en seront échangées à Londres, à Pexpiration de mois,
ou plus tôt, si faire se peut.
En foi de quoi les Plénipotentiaires respectifs Pont signée, et y ont apposé les sceaux de leurs armes.
Fait à Londres, le mil huit cent quarante.
Comapondance politique. Egypte, XIII, foi 9 et 6.
123. — M. Cochelet à Son Ezoellenoe Moiudeiir Onisot Mimstie des Afbuxes Btrangèies.
Sommatbk; Transmission du texte de la réponse de Mohamed Aly an Grand-vîsir: ses réserves. — Les termes de cette réponse qoi sont de natore à ne pas jiùn à la Porte; il est à désirer pourtant qu'elle laisse une voie ouverte aux négociaticMis (1). — EUe donnera sans doute lieu d*abord à une réplique sévère. — Les mauvaiMS nouvelles de la santé d*Ibraliim pacha n'étaient pas exactes. — On attend le lé* suhat de ses entretiens avec son père. — Développement des actes de brigandif» sur tous les points de l'Empire ottoman d*où l'autorité de Mohamed Aly a été chassée: autour d'Alep grande fermentation dans le Liban. — Le eommodore Nsfiiff s'offire à emmener les émirs Druses et Maronites dans leur pa3rs. «- Ils répondmt qu'ils ne connaissent que la France pour leur protectrice et leur amie; fl y a pour son service dans les montagnes de S3rrie 40000 combattants. — Les services d» paquebots.
Alexandrie, le 6 mars 1841.
Monsieur le Ministre,
J'ai rhonneur de vous transmettre la traduction de la lettre de Méhémet-Ali au Grand-vizir en réponse à celle qui accompagnait le Hatti-chérif dont j'ai fait connaître les conditions à Votre Excellence le 23 février dernier, et qui lui aura été transmis par M. l'Ambassadeur du Roi à Constantinople.
(1) Note au Crayon. Arrivée à Paris le 27 mars.
LES CONDITIONS DE MQHAMED-ALY
Vous verrez. Monsieur le Ministre, par cette réponse, d'ailleurs très soumise et très obséquieuse, que les observations de Méhémet-Ali portent principalement sur la manière dont la Porte entend conférer rhérédité, sur Fexécution des lois admioistratives et des règlemeus militaires de l'Empire appliqués à rÉgypte, et sur la demande exorbitante du tribut. Quant à la réduction de l'armée au taux de 18.000 hommes, à la défense de construire de nouveaux bâtimens de guerre, à l'as* similation des monnaies de l'Egypte avec celles de Constantinople et au changement de costume, Méhémet-Ali se soumet, dès à présent, à ce qu'on exige de lui. Vous remarquerez, Mon* sieur le Ministre, qu'il n'est rien dit dans la réponse du droit fort important que se réserve la Porte de nommer les officiers pupcrieurs et généraux de rarmée ég^^tienne et sur le mode de recrutement*
Les dépêches que j'ai eu l'honneur de vous transmettre, le 23 février dernier, par le paquebot anglais, et qui vous sont sans doute déjà parvenues aujourd'hui, ont dû vous préparer à la réponse de Méhéraet-ALi- On doit se féliciter qu'elle ait j&té faite dans des termes aussi concihans. Peut-être, cependant, se formalisera-t*on à Constantinople de ce que Méhémet-Ali désire que son successeur, parmi ses enlans mâles, soit désigné au choix du Sultan par les membres de sa tamille et les principaux lonctionnaires de rEg;^^te. On sera sans doute aussi peu satisfait de l'assurance qu'il donne que les principes du Hatti-chérif de Gulhané sont en vigueur en Ég\^te depuis plus de 20 ans, car c'est, en quelque sorte, rehausser son administration en critiquant celle de l'Empire, Il en est de même de ce qu'il dit relativement aux règlemeus boilitaires français qui régissent l'armée égyptienne depuis 20 ans. Les Puissances Alliées ont toujours vu avec jalousie
P'ils avaient été introduits, et s'opposeront à ce qu'ils soient Qservés. Quant au tribut dont Méhémet-Ali espérait, dit-il, être exempté pendant deux ou trois ans, û n'est pas probable que la Porte, obérée comme elle l'est, et privée de toutes res-
sources, voudra le réduire. Méhémet-Ali, afin de donner à l'Europe une haute idée de sa puissance, a peut-être exagéré Pétat de ses finances. Son dernier état officiel, comme je vouj récrivais le 3 février dernier, porte à 88 millions de francs le revenu d*mie année de l'Egypte. La Porte, cpii n'a jamaû su administrer sês finances, ne voudra pas manquer l'occasion de les refaire à Taîde de TËgypte. Il est donc probable que la réponse de Méhémet Ali ne sera pas accueillie favorablement à Constantinople, et qu'elle donnera lieu à une ré* pli que sévère* Il est à désirer seulement qu'elle soit de nature à laisser encore une voie ouverte aux négociations*
Ma dépêche, du 1^ de ce mois, vous fait connaître le but du voyage de Méhémet Ali au Caire. Ce n'est qu'à son retour, et lorsque la réponse de la Porte aura été faite, que nous pourrons apprécier les suites du Hatti-Chérif du 13 février.
Les nouvelles alarmantes qu'on avait données sur la santé d'Ibrahim Pacha et dont je vous avais fait part dans man n. 248, étaient fort exagérées. M- de BourvilJe, qui a vu ce Prince au Caire et qui en a été parfaitement reçu, m'a écrit que son état était assez satisfaisant.
M. Loewe Veimar^ qui s'est embarqué le 24 février à Suez pour Bombay, d'où il se rendra à Bagdad, m'a fait connaître que les Arabes avaient pillé la poste du gouvernement. Ib se sont même emparés des tapis sacrés envoyés de la Mecque au Caire* Ils avaient aussi menacé d'assassiner désormais les courriers. Ces scènes de brigandage se renouvelleront sur tous les points de l'Empire ottoman où le prestige de la puissance de Méhémet Ali n'existera plus et où Tautorité ne sera plus assez forte pour les réprimer. Des lettres d'Aden apportée^ par le dernier bateau à vapeur anglais disent que le nouveau Chérif de rYemen vexait et avanisait les négocians des prin* eipales villes, telles que Moka et Hodeda qui, pour la plupart, avaient pris la fuite, M. Guys écrit d'Alep cpie les Arabes, qui avoisinent cette viUe, ont commencé à mettre des contribu*
LES tMm^ T^RT ZES.
tioiis sur les villages. Le Libaii était toujours dans une grande fermentation. Les Maronites voyaient avec jalousie, que la protection anglaise s'étendait particulièrement sur les Druses (1). Les Emirs dont je vous ai fait connaître l'arrivée au Caire sont ici depuis deux jours. J'avais écrit à M. de BourviUe ^pie je mettrais à leur disposition, pour retourner en Syrie, la Corvette V Embuscade, mais il avait été déjà décidé qu'ils iraient sur un bateau à vapeur égyptien et que le colonel Napier les accompagnerait. Ce dernier leur a dit qu'il était venu au Caire tout exprès pour les voir et les prévenir que les vaisseaux anglais les attendaient à Alexandrie pour les transporter en Syrie. « Si je ne vous eusse pas trouvés ici, aj ont a-t 'il, j'avais l'ordre d'aller à votre rencontre ».
L'Emir Fares Chihab, qui racontait cette conversation au Drogman du Consulat de France au Caire, prit uue attitude superbe et lui dit solennellement: <t Depuis longtems les Anglais travaillent à s'attirer TafiFection des Maronites, mais quoi qu'ils fassent, nous ne reconnaissons pour protectrice et amie que la France, à laquelle nous souEunes tous dévoués. Elle se cherche un allié en Orient; ignore-t-elle donc qu'elle en a un puissant dans les vastes montagnes de Syrie, et que cet aUié peut lui offrir 40 mille combattans. Si les vaisseaux français se fussent montrés dans les parages de Djoumé, les montagnards se seraient déclarés pour eux et auraient consenti à rester sous le régime égyptien dans l'espoir que la France, prenant en considération leur dévouement et leur obéissance, leur aurait assuré un averdr plus heureux ». C'est ee que m'a écrit M. Geffroy, Il ajoute que les Emirs ont perdu sept de leurs compagnons d'infortune par suite des mauvais traitemens et des fatigues. Je compte aller aujourd'hui offrir quelques consolations à ceux qui sont revenus et les assurer que la protection de la France ne les abandonnera jamais.
(1) Note aa Crayon d cet endroit, avec nu signe în^liqnant qu'il i*agit de tout ee ipi a rapp{»n aux Eniii»: « Ëxtf aire ■.
Vous savez sans doute, Monsieur le Ministre, que le paquebot n'est pas parti de MarseiUe le 21 février, à cause de la perturbation qu'apporte dans le service le mois de 28 jours. Il n'est donc parvenu aucune correspondance avant-hier. Je regrette que votre département ne profite pas quelquefois du bateau à vapeur anglais qui part de MarseiUe le 9 de chaque mois, va à Malte, et rejoint le bateau à vapeur qui vient de l'Angleterre en 15 jours, de sorte que les lettres et les journaux de Paris, jusqu'au 5, arrivent ici de Marseille en 8 jours. C'est la voie dont se sert maintenant le commerce. Notre service des paquebots a beaucoup perdu dans l'opinion et sera cette année d'un faible rapport. Je ne vous ai pas fait un rapport à cet égard, parce que je suppose que les commandans des paquebots et les agens des postes font coimaitre à M. le Ministre des finances, l'état au vrai des choses et qu'on y remédiera bientôt; mais il est certain que les bateaux à vapeur anglais s'empareront, comme ils ont déjà commencé à le faire, des transports de la plus grande partie des passagers, des lettres et de l'argent, si nous ne nous empressons pas de réorganiser notre service sur d'autres bases.
Je suis avec respect, de Votre Excellence, etc.
COGHELET.
P.S. — Je reçois à l'instant une lettre de M. de Bourvillc qui m'informe qu'une grande réimion de pachas et des principaux chefs de l'armée, a eu lieu le 4 mars chez Ibrahim-Pacha. Il y a été question de la réorganisation de l'armée, en partant de la formation d'un camp dans la Basse Egypte.
Gomspondance politique. Egypte, XIII, f>« 227-2S0.
AVANTAGES DES ANGLAIS
124. — M. Coohelet à Son E^ccellence Monsieur Guizot IDinstire Secrétaire d^Etat des Aflâires Etrangères.
SOMMMSMi Le* avaatages obtenus paz les Angkii en Egypte se réduisent juiqu'tci à peu de choie: coacesdîona de terraim; Comintmi c atiopa avec Tlnde; la compagnie pfeiÎTUtiilaire-orient aie; Mis bateaux vont a«8iirer des services particulièrement rapides. — San» donte les Anglaia vont cbercber à diriger quelques services publics: ainsi te commodore Napier a ofiert à Mohamed Aly le concours d%n amiral anglais; Mohamed Aly l*a refusé; il aimerait mieux les Sfcrvices d^un amiral français, — H sera possible à la France de garder en Egypte une place privilégiée.
Monsieur le Ministre,
Alexandrie le 8 mars 1841.
On a beaucoup parlé, dans ces derniers tems, des avantagea que les Anglais avaient et espéraient avoir en Egj^te, des demandes (ju'ils avaient faites et de ce qui leur avait été accordé. On a comme à Fordinaire exagéré leurs prétentions et leurs faveurs.
Il est difficile de savoir ce que l'avenir réserve aux Anglais dans ce pays. Jusqu'à présent leurs avantages se réduisent à peu de chose.
En fait de commerce, ils participent, comme les autres Européens, aux faveurs que Méhémet-AU accorde à ceux qu'il appelle ses agens. Boghos bey les favorise quelquefois, parce qu'il trouve chez eux plus de garanties et d'argent comptant. Cependant une maison française est toujours considérée ici comme la première*
Les Anglais ont eu, comme d'autres Européens, des concessions de terrains sous la condition de payer au gouvernement les droits arriérés et annuels. Ceux qui ont offert le plus d'argent ont eu les plus grandes exploitations. Il paraît jusqu'à présent que celles-ci ne donnent pas beaucoup d'avantages, mais comme la libre exportation des produits a commencé, moyennant le payement du droit du traité 'du 25 novem-
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bre 1838, il est probable que des bénéfices ne tarderont pa& à se réaliser.
Il y avait autrefois au service égyptien plusieurs Anglais. Maintenant il n*y en a pas un seul. Les Français et les Italiens sont presque les seuls Européens qui soient employés.
Toute Tattention des Anglais s'est portée sur la promptitude, la facilité et la sûreté des communications entre l'Angletent et rinde à travers l'Egypte. Depuis les derniers évènemens, ils ont obtenu de Méhémet'Ali que deux bateaux à vapeur navigueraient sur le Nil, pour transporter leurs voyageurs. Ils ont ici deux hôtels pour les recevoir. Ils en ont deux au Caire pour le même usage. Ils ont sept stations du Caire à Suez. Ils en auront probablement bientôt à ThèJ>es et à Cosséir,
Une compagnie dite Péninsulaire Orientale^ fait le service des communications entre l'Angleterre et FÉgypte en 14 à 15 jours. Il parait qu'elle va se charger aussi de celui entre Suez et Bombay. Bientôt un voyageur venant de l'Inde aura débarqué en Angleterre quelques jours avant qu'un voyageur allant d'Alexandrie en France, par nos paquebots, soit descendu à Marseille. On a calculé qu'un voyageur qui ira d'ici sur les bateaux à vapeur de la Compagnie Péninsulaire allant alternativement a Liverpool et à Southampton peut être arrivé à Paris dix jours avant que les voyageurs qui vont par nos paquebots soient sortis du Lazaret de Malte. Peu de personnes se con damneront à faire une quarantaine, lorsque^ par les bateaux à vapeur anglais, on sera en libre pratique après quinze jours de navigation. Il est impossible que cette nouvelle organisation n'opère pas de grands changemens dans le service de nos paquebots et de nos lazarets.
Pour en revenir à ce qui fait l'objet principal de cette dé* pècbe, vous voyez, Monsieur le Ministre^ que jusqu'à présent les Anglais n'ont obtenu que ce qu'ils étaient fondés à demander pour la facilité et la promptitude de leurs communications. Ils demanderont sans doute davantage plus tard. lU
LA PÊNINSULAIRE-ORIENTALE. . 383
voudront exercer de rinfluence sur les déterminations du gou- 'vemement, par le moyen de la Porte. Ds cherclieront à diriger quelques services publics. C'est ainsi par exemple que le Commodore Napier, auquel Méhémet-Ali se plaignait demiè- Tement de ne pas avoir un bon amiral, lui proposa d'en faire irenir un d'Angleterre en l'assurant que le gouvernement ne ferait aucune difficulté de l'accorder. Mébémet-Ali, qui me fesait part de cette proposition, me dit, avec un sourire mafin et sardonique, qu'il l'avait refusée. On lisait sur sa pbysiojiomie que c'était un amiral français qu'il aurait désiré et ^pie nous n'avions pas voulu le lui envoyer.
U ne faut pas croire à ce que l'on dit de l'influence que les
^Anglais exercent en Egypte au préjudice des autres nations.
^ussi longtems que Mébémet Ali et les siens la gouverneront^
£X que nous le voudrons bien, la sympathie sera pour nous.
'^oos aurons toujours au moins les avantages que les Anglais
^tiendront, mais pour cela il faudra que nos agens aient
^ savoir faire. D faudra qu'ils tirent parti de tout ce que nous
0VO118 fait pour ce pays, de ce que nous voulions pour Méhé-
met Ali et de la neutralité que nous avons gardée. H faudra
enfin, avec beaucoup de prudence et de modération, ne pas se
latfser déborder par les intrigues et les rivalités qui cberche-
lont toujours ici à combattre l'influence de la France.
Je Buis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
COCHELET
politique. Egypte, XIII, fo« 231-233.
125, — M. Coehelat à Son Excellence Monsieur Guizot Ministre Secrétaire d^Etat des Afiaiies Etrangères, (^)
Sommaîbe; Le départ dei émir» du Liban aceompagiiéi du conunodore Napier. — Co* cbelet les a vus; il leur a rappelé le» privilège» obtenu» pour enx âmm le pafêé ptr la France et notaioment par Louii XI¥ lof^ de Tambaftsade du marquis de Noutel; il les a engagés à avoir confiance dan» Favenir. — On dément ce qui a été dit d'un mariage du colonel Napier avec une parente de Témir Haldar. — En cjuittant le coninlat de France* le» émir» sont pa»Béfl devant le portrait du Roi* — L*éniir HJ^ dar a mis sa main sur la botte du portrait et Ta ensuite portée sur ton coeur et u bouche. — Cette marque de soumission a été accueillie avec respect par les aatrei émirs qui nomment le Roi de France leur sultan.
Alexandrie, le 10 mars 1841.
Monsieur le Ministre,
Les Emirs du Liban, dont j'ai eu l'honneur de vous faiiî connaître, il y a quatre jours, Tarrivée à Alexandrie, sont partis hier pour BejTOUt, sur un bâtiment de guerre ég)'^tien, accompagnés du colonel Napier. Ils étaient venus chez moi l'avant-veUle de leur départ au moment où je me disposais à aller leur faire une première visite- Nous eûmes une conversation dans laquelle je leur témoignai tout l'intérêt que mm n'avions pas cessé de porter à leur cause. Je leur fis connaître les représentations réitérées que j'avais toujours faites à Méhémet'Ali, d'après les instructions du Gouvernement du Roi pour améliorer leur sort. Je leur dis que j'avais constamment trouvé, de la part de S. A,, des dispositions à leur être favorable, mais que leurs malheurs venaient de l'Emir Bechii qui avait prélevé des impôts énormes à son profit, exaspère les habitans de la moutagne et demandé leur exil. Je mis enfin sous leurs yeux la dépêche de votre prédécesseur du 3 septembre et le post-scrîptum de celle du lendemain, pour leor faire connaître l'énergie de nos représentations en leur faveur.
(I) Note AU crayon, i Copier i.
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L'un d'eux, l'Emir Haidar^ qui avait été particulièrement Tobjet de notre intérêt, me demanda si j'avais reçu pour lui une lettre du Roi,
J^ai rappelé aux Emirs que le Patriarche Maronite avait <lans ses archives des firmans obtenus par nos ambassadeurs, qui enjoignent aux Pachas de la Syrie de traiter avec humanité leur nation qui était protégée de la France et ne cesserait pas de l'être si on voulait la persécuter. Je leur dis que Louis XIV, par l'entremise de M < de Nointel, son ambassadeur, avait obtenu de Méhémet IV des concessions très avantageuses aux Maronites, Je leur parlai des démarches que la <îOur de Rome avait faîtes dans ces derniers tems^ auprès de nous, poux nous intéresser à leur sort et particulièrement à celui des Emirs Haidar et Farès, Enfin, Monsieur le Ministre, je n'ai rien néghgé pour leur prouver que nous avions toujours pris à coeur leur défense et leurs intérêts, mais j'ai ajouté aussi que les derniers événemens avaient marché tellement vite, qu'il n'avait pas dépendu de nous de les empêcher.
J'ai engagé les Emirs à avoir désormais confiance dans l'avenir et à compter sur Tint ér et que nous ne cesserons de leur porter. J'aurais pu leur reprocher d'avoir invoqué la protection des autres puissances et surtout celle de l'Angleterre; mais, comme ils reviennent en Syrie sous l'escorte du colonel Napier, j'ai craint leurs indiscrétions et je me suis borné à leur oflFrir avec instance de retourner à Beyrout sur notre bâtiment de guerre qui se trouve ici en station. Mais il avait été déjà convenu que le gouvernement égyptien se chargerait de leur retour, ce qui est plus convenable pour nous que s'ils étaient partis sur un bâtiment de guerre anglais. H paraît au reste que ce qui avait été dit sur le mariage du colonel Napier avec une parente de l'Emir Haidar n'est pas exact*
En reconduisant les Emirs, je les ai fait passer par la grande fiaUe de réception du Consulat général, dite Salle du Roi.
25 ~ TcuBtt IV.
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En voyant le portrait en pied de S, M., TEmip Haidar monta sur reBtrade cjui est placée au-dessous, mit sa main sur la botte du portrait et la porta ensuite sur son coeur et sa bouche. Cette marque de soumission a été accueillie avec respect pai les autres Emirs qui nomment le Roi de France leur Sultan.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc*
COCHELET
Coffespoadaûee politique. Egypte, XIII, fo* 234-235.
126. — Note adressée le 11 mars 1841» par Son Excelenoe Cbékib-ESenâi, Ambassadeur de la Forte Ottomane à Londres, à Son Excellence le Vicomte Palmerston, principAl Secrétaire d'Etat de Sa Majesté Britannique pour les Af* faires Etrangères.
SomiAiEEt Coiafnniiicatioii des deux finnans qui attribuent à Mohamed Aly le govp vememeiit héréditaire de i*£gypte., et l^admiiiistration de 1a Nubie, du Daifooft du Kordofan et du Seuuaar, d^une ordounance relative aux azriéréf de* tnbirUi d'uDe lettre du Grand-vi^ir à radres»e du Pacha d'Egypte.
Le soussigné, AmbasBadeur de la Sublime Forte, a I^hon* neur d'informer Son Excellence Lord Palmerston, qu'cE eonsécpience des preuves cjue Méhémet Ali a données de sa soumission. Sa Hautesse vient d'accomplir gracieusement sa promesse, en le réintégrant, sous certaines conditions, au poste du Gouvernement héréditaire de l'Egypte, et en lui confiant Padministration de Nubie, Darfoux, Cordofan et Senaar; que MuMb-Effendi, Ministre de la Justice, était parti pour Alexandrie, chargé: 1^ des deux firmans concernant Tin* vestiture de MéEémet-Ali Pacha des gouvernements des sus» dites provinces; 2° d'une Ordonnance relative aux arrières des tributs; 3^ d^une lettre du Crand-vizir à Padresse du Pacha d'Ég5T)te.
NOTE DE LA PORTE A LA CONFÉRENCE DE LONDRES
Sur rautoriBation de Son Gouvernement, le soussigné s'empresse de remettre à Son Exeellence Lord Palmerston les copies des dites pièces aiiisi que celles des deux notes adressées par la Sublime Porte aux Représentants à Constantiaople des Cours Alliées et Amies. Il prie, en même temps^ Son Ehccellence, de porter ces copies à la connaissance des autres Plénipotentiaires des Puissances Alliées à Londres, et de vouloir bien lui donner une réponse au sujet de la communication officielle.
Le soussigné prie aussi Son Excellence Lord Palmerston d'agréer l'assurance de sa baute considération.
Chekib.
127. — Le lieuteQant-Goloiial GalUce, à Monsieur le Maréchal, Duc de Dalmatie« Président du Conseil, Ministre Secrétaire d^Etat de la Guerre.
Sommâihe; Conversation avec le colonel Sclmltz, le défenseur de Saint Je4ui d*Act«, et le jeune Arago, aîde-de-camp de Soliman pacha> — La soi-Klisant bataille de Nézib Et, malgré la victoire égyptienne, révélé de graves défauts dans le C4>mma^ dément de Fannêe d^Ibraidm paclià. — Les causes du facile succès des AngUii. — I^efl circonstances de la piise de Saint Jean d^Acre: Texplosion des magasins de pondre; la place a été évacuée trop vite malgré l^avis du colonel Schultz qui aviit été giièvemeut bleaaé* — Les journaux français devraîenl réduire à leur voleur des fanfatonitades qui ont un moment trompé tout le monde. ^ Diner cliM u riche marchand arabe. — Détails d'installation et d'ameublement . — La moinM des officiers turcs qui étaient de la réunion. - — La cordialité et la joie après 1«ar départ. — H faudrait que 1* Egypte soit délivrée de cette aristocratie torque in* capable et hautaine; mais elle ne le sera sans doute que par une intervention étrtn* gère. — La garde nationale^ composée et commandée par des Arabes et des fdk&i commence à s*oppo&er aux éléments turcs; c'est pourquoi Mobamed-Aly la retient; il semble que son dernier mot soit: Régner en fondant sa puissance sur l*élémait arabe seul. — Le moment est favorable. — Et la France y pourrait fonder solidsment le redressement de son ancienne influence; car c*est Tel émeut turc qui lin est contraire» — L^a triste condition de la religion. — ' Le mauvais temps à Alexmdrie* — - La peste et la misère. — Opinion uni venelle que c'est le Turc qui porte malheur; et personne ne veut plus travailler pour eux. — Les fellahs craigncaxt qn» le sultan maintenant n'envoie en Egypte un plus grand nombre de Tnics, ^ D est à désirer que * le Turc meure politiquement, et Dieu veuille que sa taceâr sion ne soit pas grevée de flots de sang ». — Retour dn Pacha â Alexandrie: 0 fen fortifier l'Egypte, mais tans bruit, — Il prie Gallice d'avoir de la patience. — Le* intrigues d'Artin bey autour du Pacha pour l'empêcher de savoir la vérité. — 1* Pacha regrette le départ de M. Cochelet. — Gochelet annonce à Gallice qu'il fient d'être nommé bey. — Gallice demande s'il peut accepter: quel but poursuit Moh»mtà Aly ea le mettant ainsi en évidence ?
Alejçandrie le 12 mars 1841.
Monsieur le Maréchal,
J*ai eu à dîner un brave ingénieur polonais, le colooel Schultz, blessé grièvement au bombardement de Saint Jean d'Acre, qui, dans un entretien de 4 heures, m'a fait connaîtie son opinion sur les évènemens, les hommes et les choses de l'Egypte et de la S^^ie, J'ai eu également chez moi pendant 7 à 8 jours, le jeune Arago, neveu du Député, aide de camp, depuis 5 ou 6 ans, de Soliman Pacha, avec lequel (le jeune
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Arago) j'ai longuement causé sur les mêmes sujets; par là j'ai pu me convaincre que leur manière de voir était à peu près la même et qu'elle confirmait en grande partie ce que j'ai eu rhonneur de vous écrire jusqu'à présent. Monsieur le Maréchal; voici au reste le résumé de mes entretiens avec ces deux Messietirs.
La soi-disant bataille de Nézib, qui n'est pas même une escarmouche un peu sérieuse, a prouvé que les troupes du Pacha, supérieures, il est vrai, à celles du Sultan, sont cependant bien loin encore, au moment du danger» d'avoir assez de sang-froid et d'habileté dans les manœuvres pour lutter contre les plus mauvaises troupes européennes.
Cette infériorité tient principalement à ce que les grades supérieurs sont très mal occupés: pendant 15 jours, Sohman Pacha a fait faire, sur le même point, exactement la même manœuvre, et le 16*, l'armée, commandée par le plus savant des Pachas turcs, n'a pas pu l'exécuter, c'est-à-dire, passez de Tordre en colonne à celui en bataille.
Quelques oflBciers turcs savent par cœur la théorie, mais 0s ne la comprennent pas assez pour l'appliquer sur le terrain.
L'armée, commandée par ceux qui occupent les grades in* férieurs vaudrait beaucoup mieux.
Les fellahs sont plus sobres que les Espagnols, ils résistent aux fatigues, aux intempéries et aux plus grandes privations; une poignée de froment, de fèves, ou de maïs, dont ils font eux mêmes des galettes, suffit pour soutenir leurs forces, et obtenir d^eux de grandes marches, même lorsqu'ils sont sans souliers.
Les fellahs commandés par des hommes braves, fermes et instruits, ne laisseraient rien à désirer, et ceux d'entr'eux qui sont parvenus aux grades supérieurs {on compte un Pacha, 5 à 6 beys, et un plus grand nombre de Eeutenants colonels et de chefs de bataillons, sortis des fellahs ou Arabes) connaissent généralement mieux leur afiaire que les Turcs; mais le soldat, parce que les chefs en question sont de la même race que lui, n'a pas envers eux (du moins envers ceux qui occu-
p«nt les grades inférieurs) toute robéissance possible et désirable. Il obéit au Turc qui le frappe à rassommer, et demande au fellah parvenu, de quel droit celui-ci prétend le commander; cela n'est pas général, mais arrive assez souvent.
Les succès des Anglais sont dus à ce qu'on ne s'attendait pas à être attaqué sitôt, à ce qu'on ne leur a pu opposer dès le principe que les plus mauvaises troupes dont la facile démaralisation a entraîné les autres; et à ce qu'enfin Ibrahim Pacha, qui ne comprend guère la guerre, et pas du tout celle de position, a quitté, malgré l'avis contraire de ses généraux, un défilé qu'il fallait garder pour se porter sur un plateau élevé, dépourvu de ressources, et sur lequel il serait mort de faim, s'il ne s'était hâté de fuir au moment oii il allait être complètement cerné. Cette faute a ouvert la montagne à l'ennemi et a disloqué son corps d'armée au point qu'il ne lui restait plus fju'une escorte de quelques centaines de cavaliers, avec lesquels il a erré au hasard dans la montagne pendant 7 à 8 jours, et a eu toutes les peines du monde pour rejoindre son armée, traqué qu'il était par les ennemis et les montagnards insurgés contre lui.
C'est la faute à Ibrahim si Acre n'a pas été couvert par un camp de 12 à 15 miUe hommes; Soliman Pacha le lui avait conseillé verbalement et par écrit.
Avant la chute de Saint Jean d'Acre, les ennemis, les Turcs surtout, craignaient d'être attaqués et s'attendaient à être faits prisonniers de guerre, perspective qui, au dire des habit ans de la côte, n'efi'rayait pas du tout les Turcs.
La lâcheté est la seule cause de la chute de Saint Jean d'Acre: après 27 ou 37 mille coups de canon (je ne me rappelle pas lequel de ces deux nombres est le véritable) lancés par la flotte, il n'y avait encore qu'un éboulement de 6 à 7 mètres de longueur seulement, qui était à pic et par conséquent impraticable, et qu'une coupure nouvellement terminée sépa* rait d'ailleurs du reste de la place.
Les vaisseaux étaient embossés à 6 ou 700 mètres des rem*
SUR LA CHUTE DE SAINT^JEAN D'ACRE
parts f dont le canon, mal Bervi, tirait trop haut malgré les recommandations réitérées du colonel Schultz qui voulait qu'on tirât à ricochet.
La gamisoii n'avait encore que 150 hommes hors de combat lorsque l'explosion a eu lieu, explosion qui en aurait détruit 4 à 500, au lieu de 16 à 1800, comme on le disait d'abord.
Ce n'est pas un magasin à poudre qui a sauté, mais bien plusieurs salles d'artifices, dans lesquelles, malgré la volonté du colonel Schultz, on avait déposé quelques milliers de poudre que les magasins à poudre^ trop pleins, n'avaient pu recevoir. Ces salles étaient voûtées à l'épreuve, et de plus blindées par 2 rangs de palanques qui se recroisaient perpendiculairement, et qu'on devait encore, par surabondance de précautions, recouvrir par un mètre de terre, ■ Selon le colonel Schultz, l'explosion ne peut provenir que <lu peu d'ordre que les Arabes mettent dans le maniement des poudres, ou d'une étincelle produite par le choc d'un projectile dans la cour des salles d'artifice, à proximité de quelques grains de poudre répandus sur le sol, ou des pulveris en suspension dans l'air, ou enfin par un choc direct contre les gargousses pendant leur transport aux batteries,
La garnison, très mal commandée, même avant l'attaque, par des chefs dont le rang et les attributions étaient à peu près les mêmes, et dont aucun, crainte de se compromettre, n'osait prendre le commandement supérieur, recevait au moment du danger des impulsions diverses qui se détruisaient. Ainsi ballottée, elle ne savait à qui obéir; il est facile de concevoir sa démoralisation après l'explosion des salles; l'un voulait se rendre, celui-ci fuir, et d'autres se cachaient pendant que les plus braves continuaient à tirer contre les Anglais, Au milieu de ce désordre où la lâcheté domina, le conseil de défense est réuni, et malgré l'avis contraire du colonel Schultz et du commandant de place Mammout bey, décide que la place serait évacuée pendant la nuit. On sait le résultat de <îette honteuse décision qui, jusqu'à ce jour, est, je crois,
sans exemple* Il n'y avait pas encore Tapparence d'une brèche, puisque les terres derrière la partie éboulée, se soutenaient à pic; notez aussi^ je vous prie, Monsieur le Maréclial, qu'U y avait à portée de la place 2 ou 3 régimens de bonne cavalerie» que les Anglais n'avaient plus assez de munitions pour un jour de combat, que, quand même ils seraient parvenus à élargir et rendre la brèche praticable, ils étaient dans Fimpossibilité de tenter Tassant. En effet, ils n'avaient pas assez de troupes de débarquement, troupes qu'il fallait d'abord, au moyen de barques, transporter au pied de la brèche, qui baignait dans la mer, après quoi elles auraient eu à gravir cette brèche, et à franchir la coupure, opérations é\ideminent trop chanceuses et que les Anglais se seraient bien gardés d'en* treprendre- C'est au reste ce que plusieurs officiers de la flotte ont loyalement avoué au colonel Schultz et ils ajoutaient qu'il suffisait de tenir les portes fermées pour les empêcher d'entrer dans Saint Jean d'Acre. Ainsi dans la guerre de Syrie, il n'y a rien, absolument rien, si ce n'est de s'embosser à 7 ou 800 mètres d'une place, dont les armes anglaises puissent s'enorgueillir, car « à vaincre sans péril »), etc., et cependant ici Napier et tous les siens n'ont pas manqué une occasion d'en imposer à cet égard: nous sommes invincibles! rien ne résiste à nos vaisseaux! tel est le thème qu'ils amplifient tous les jours.
Dans un pays peuplé d'îgnorans et de poltrons, ils font nécessairement des dupes, ce qui tend à détruire notre influence et à augmenter la leur* Il serait donc utile, par le moyen des journaux français, cpi'on lit à Alexandrie, de réduire leurs fanfaronnades à leur juste valeur. Cela produirait, j'en suis persuadé, un très bon effet sur l'armée, la garde nationale, et même sur le Pacha, qui, quoique très en garde contre tout ee qui lui vient des Anglais, est cependant, je le crois, un peu influencé sous le rapport en question. Il ne peut guère en être autrement à cause des rapports mensongers qui lui ont été faits par la plupart des chefs qui commandaient sur la côte
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de Syrie; pour justifier^ ou au moins exeuser la faiblesse ou plutôt la nullité de la défense, ils exagèrent les moyens d'attaque qu'ils ont eu à combattre. Le colonel Scbultz parviendra peut-être à lui donner sur ce sujet des idées plus justes •
J'ai été invité à dîner et à passer la soirée cbez le cousin du jeune Damiatti, nouvellement sorti de l'Ecole de Metz. Ce cousin est un riche marchand arabe, chef de sa famiUe qui se compose d'une cinquantaine d^individus, y compris son frère, ses cousins, leurs enfants, etc., et sur laquelle, d'après Pusage, il exerce une autorité très étendue; il est en même tems officier dans la garde nationale, et c'est à ce titre qu'il a pu obtenir la gloire, l'insigne faveur (ce sont ses expressions) de régaler 2 turcs, 5 arabes, 2 ingénieurs français des ponts et chaussées, et moi ingénieur militaire.
Une grande salle au premier servait à recevoir la famille, tandis que les étrangers se réunissaient au deuxième, dans une pièce moins étendue; mais parfumée, éclairée et meublée avec tout le luxe oriental.
Je passerai sous silence la table basse et ronde de 80 centimètres de diamètre, autour de laquelle nous nous sommes accroupis, pour dépecer, avec nos doigts, un dîner qui aurait été de plus de 100 plats, si^ heureusement, Sélim pacha, sur ma prière, ne Tavait limité vers le 60^^® en faisant apporter l'inévitable pillaw, clôture obligée de tous les dîners d'apparat dans ce pays. Je ne parlerai pas non plus de tout ce qui tient à l'ostentation, à l'étiquette, et aux usages arabes en pareilles circonstances, mais bien de la manière d'être des deux races l'une envers l'autre, en présence d'étrangers devant lesquels elles voulaient se montrer sous l'aspect le plus favorable; ce n'est en effet qu'en étudiant leur état actuel, qu'on peut pressentir ce que l'avenir réserve à chacune d'elles.
Selim Pacha, qui est, sans contredit, le plus civilisé des Pachas que je connaisse, et un Heutenant fort gai de la garde, achetés jeunes l'un et l'autre par le Grand Pacha, ignorant, comme tous leurs semblables, de quelle origine ils sortent,
deux bâtards enfin, représentent le Turc pur sang, campé eu Egypte.
La race arabe, fixée dans les villes ou au sol égyptien, position bien difi'érente, est cependant parfaitement représentée par 2 colonels et un lieutenant -colonel de la garde nationale, tous trois, chefs de familles fort nombreuses, et deux efifendis, fellahs d'origine, élevés en France aux frais du Vice-roi, et qui, à eux seuls, possèdent plus d'instruction qu'il n'en existe panni tous tes Turcs et tous les Egyptiens qui n'ont pas cjuittéle p^J^H
Dans une réunion ainsi composée, je m'attendais à vo^^ nos deux Turcs oublier un instant leur sot orgueil et leur moigue si ridicule aux yeux de celui qui les connaît; mon attente a été trompée, et tandis que nous. Français, agissions en toute liberté, nos pauvres Arabes ne pouvaient s'asseoir, se lever^ manger, rire, parler, etc., que sur un signe de SéUm Pacha: tant que les Turcs sont restés au milieu de nous, tous leurs mouvements étaient réglés comme par un ressort, les deux colonels n'étaient pas plus libres envers le lieutenant-colonel turc, bien que, sous les armes, il soit tenu de leur obéir.
Les Turcs, peu sociables de leur nature, une fois bien repus, se sont hâtés de gagner leur harem, et ont entraîné les colonels arabes, obligés, je crois, par déférence, d'escorter le général jusque chez lui* Alors, plus d'étiquette, plus de masques, abandon complet, la famille et le reste des étrangers se sont mêlés, les yeux et les mains continuaient des conversations? <jue les drogmans, appelés ailleurs, n'avaient pas pu achever; musique arabe, etc. Enfin la plus franche cordialité et la joie n'ont pas cessé de régner jusqu'à près de minuit, moment oîi nous, Français, avons quitté cette famille dont les membres principaux ont prolongé le festin jusqu'au jour selon l'usage*
Tel est, Monsieur le Maréchal, l'état actuel de la société à Alexandrie. En l'appréciant avec nos idées européennes» on trouvera bien extraordinaire qu'une aristocratie si peu nombreuse, si tiranmque (et tellement absurde que l'escla^t est préféré à l'homme libre, fils et père d'une nombreuse U*
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mille) puisse subsister de nos jours. C^est pourtant ainsi* On jugera sans doute que son terme approche et que bientôt elle aura vécu. Cette conclusion pourrait bien être une erreur «t voici pourqiioi: il est bien vrai que les sommités de la race arabe ou feUabs, sont, vu Tincapacité des Turcs, suffisamment mûrs pour prendre part au gouvernement. Il est très vrai encore que ces sommités sont plus instruites et ont beaucoup plus Tesprit d'ordre que les Turcs et cpie, pour cela mêm^, ils sont plus susceptibles que ces derniers d'adopter les idées de la civilisation européenne; mais elles ont contre elles les Arméniens, les interprètes, et cette colonie d'étrangers, véritable égoût des nations civilisées (tous ces individus, si jamais TÉgypte devenait libre, ne pourraient plus s'engraisser des sueurs des fellabs). Enfin elles ont contre eHes la plus grande partie de leur propre race, à cause de cette vieille habitude cpi'elle a d'être gouvernée par des étrangers, les 99 centièmes des fellahs ne conçoivent pas que Tun des leurs puisse jamais être autre chose que fellah. Les cultivateurs détestent bien cordialement les Turcs, et cependant ils pren-* draient fait et cause pour eux, si l'élément arabe essayait de secouer le joug actuel.
Le sort des Egyptiens ne peut donc être amélioré que par le secours d'une force extérieure qui, à cause des jalousies des nations de l'Europe, ne viendra probablement pas, ou bien par Méhémet-Ali, s'il sait utiliser les matériaux dont il dispose encore, matériaux que je vais faire connaître eu peu de mots.
J*ai cru un instant qu'il pouvait compter sur la plus grande partie des Pachas, des Beys, et sur quelques administrateurs, mais l'indignation cpi'ils ont manifestée lorsque, pour la première fois, le Pacha a courbé la tête devant la crainte d'un bombardement, n'était pas de bon aloi; croyant le danger passé pour toujours, ils supposaient que leur bravoure en paroles ne les engageait à rien, ils espéraient d'ailleurs conserver par ce moyen leurs fortunes et leurs gros appointemens, et de plus rejetter l'odieux de la soumission du Pacha sur ceux
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qui l'avaient conseillée. Ce qui prouve ces assertions, c'est, qu'aujourd'hui que le firman sur Fliérédité est connu, fort pei» d'entr'eux laissent percer cette indignation qui d'ator<i m'avait séduit. Ce n'est donc pas là que le Pacha trouvera un appui réel, (il y a, bien entendu, d'honorables exceptioiiB, il est possible que le silence de plusieurs ait été commandé par le Pacha par le même motif, qui fait qiie Saîd Bey est comzDe eîdlé sous la tente à 8 ou 10 Ueuea d'Alexandrie, ainsi le nombre des Pachas dévoués serait plus nombreux que je ne le suppose ici) mais bien parmi les soldats et la garde nationale. J'ai déjà fait connaître mon opinion sur les premiers, je vais en faire autant quant à la deuxième. Je dois prévenir que tout ce que je dirai à l'égard de celle d'Alexandrie, s'applique aussi à celles du Caire, de Damiette et de Rosette, villes où les élémens en sont, dit-on, meilleurs, plus patriotiques et plus avancés en civilisation.
La garde nationale d'Alexandrie forme deux régimens de 2.500-2.600 hommes chaque, parmi lesquels on ne compte qu'un très petit nombre de Turcs relégués principalement dans les grades inférieurs. Cette milice, exercée tous les jours de* puis sa création, me paraît aussi bien instruite que l'armée, mais ces exercices quotidiens l'indisposent de plus en piuâ contre le Pacha, malgré la solde qn'il fait aux chefs, et les rations journalières qu'il fait distribuer aux soldats. Le Pacha n'ignore pas son mauvais esprit qui semble subversif de tout ce qui lui reste de puissance, et cependant il la garde et sévit contre ceux qui ne remplissent pas exactement leur ser\îce, ce qui évidemment augmente l'exaspération. Les vues dîi Pacha s'expliquent, je crois, de la manière suivante, ou bien il faudrait le taxer de fobe. 11 sait que les Arabes et les fellab en prenant l'habitude du commandement et de robéissance apprennent aussi que les Turcs ne valent pas mieux et putêtre moins qu'eux.
11 sait que si momentanément il les indispose contre Ivi^ leur haine contre les Turcs devient de plus en plus implacable.
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Il ne craint pas, du moins pour le moment, cju'une force extérieure vienne les insurger tout à fait contre lui; d^ ailleurs, les troupes de la garnison, sur lesquelles il compte» suffiraient pour empêcher les voies de fait.
Enfin il est sûr de ramener cette milice à lui et de se l'attacher à jamais, ainsi que les soldats, lorsqu'il leur aura fait connaître son dernier motr Régner en fondant sa puissance fiur Pélément arabe seuL
Tel est le projet que je lui suppose; tout ce que j*ai vu, depuis que cette idée a traversé ma pensée, il y a bientôt 3 mois, tend à me confirmer dans cette opinion que, bien entendu, je garde pour moi.
Le moment me parait favorable, très favorable à Texécution du projet: le fîrman qui investit le pacha de Fhérédité, en prescrivant la réduction de l'armée, et des améliorations dans les administrations, lui donne les moyens de Taccomplir ©ans secousses et de faire remonter jusqu^au Sultan le mal momentané qu'occasionneront les mesures à prendre, pour atteindre son but avant qu'on puisse le soupçonner; s'il laisse échapper cette occasion qui ne se représentera plus, il tombe au rang des Pachas ordinaires et inévitablement dans les serres de l'Angleterre . La France alors ne lui devra plus rien et fera bien, selon moi, d'agir à tems pour son propre compte, il serait par trop pénible de voir étouffer sous l'égoïsme anglais les nombreux germes de civilisation française, et déjà, fort vivaces, que la France a semés parmi les Egyptiens. L'organisation de la marine, de l'armée, des écoles, etc. viennent de nous. Ce n'est pas sans émotion que tous les jours, de mon cabinet, j'entends les musiciens du Pacha, de l'armée et de la garde nationale, jouer nos marches militaires; la jeunesse du pays qui a suivi nos écoles, n'a pas oublié nos arts, nos sciences, l'urbanité de nos manières, nos victoires, etc. qu'elle fait connaître à ses compatriotes en les exagérant comme de coutume; les Egyptiens n'ont pas non plus oublié l'équité de notre administration, les malheureux! comment le pour-
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raient ^ils? lorsque celle qui les régit depuis nous est sane foi, BanB loi^ et ipii pis est, gane entrailles.
La France, entourée de Fauréole dont je viens de parler^ est donc placée, dans un grand nombre de têtes égyptiennes, bien au-dessus des autres nations. Ces têtes, si Tordre natxirel n'était pas interverti par l'or et les intrigues des Anglais, règneraieut avant 10 ans sur TÉgypte, et pour sûr les Egyptiens seraient infiniment mieux qu'aujourd'hui.
Je n'ai rien dit encore de la religion, institution si puissante d'action, de bonbeur, et de progrès, lorsqu'elle est entre les mains de la sagesse; malhenreusement ceux qui la dirigent aujourd'hui ne s'en servent que pour abrutir et exploiter le peuple. J'ai vu Mer une masse considérable de fellahs entourant un cercueil contenant un cadavre qui, disait-on, n'avait pas voulu sortir de la ville: chaque fois cju^on essayait de le faire passer par la porte de Rosette, une force invisible entraînait les porteurs à droite, à gauche, en arrière, mais jamais en avant. J'ai demandé ce que signifiait cette jonglerie? une pluie d'or dans les coffres des imans, m'a^t-on répondu. Et comment? Le peuple est persuadé que cela n'arrive qu'à ceux qui, de .leur vivant, n'ont pas fait aux mosquées et aux imans une part assez large, etc. Je sais d'ailleurs queceux-ci voudraient entrer pour beaucoup dans le gouver» nement de F Egypte, il faudra donc que le Pacha les achète ou bien les intimide par les moyens connus en Orient, ainsi qu'il Pa déjà fait, dit-on, au commencement de sa carrière, sinon ils lui seront contraires.
Je cherche de bonne foi la vérité pour en déduire ce qui peut améliorer le sort des Egyptiens, et la puissance du Pacha, je cherche avec non moins de persévérance tout ce qui peut être utile à mon pays; mais entouré de brouillards, comme je le suis, il est très probable que j'ai déjà commis bien des er^ reuxs, et que j'en commettrai encore. J'espère, Monsieur le Maréchal, que vous voudrez bien les excuser, en considération de rempressement avec lequel vous me verrez les recti-
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fier, à mesure que les événemens, en se développant, me les auront fait connaître*
Le départ du Pacha a fait cesser la vie politique dans Alexandrie, et j'ignore ce qui se passe au Caire.
Depuis ma dernière lettre, il pleut tous les jours et le tems est extrêmement refroidi, en sorte que les travaiix de fortification sont à peu près suspendus. II n^en est pas de même des ravages occasionnés par la peste et la misère; depuis que le tems est mauvais^ leurs victimes augmentent chaque jour d^une manière sensible, et, comme de raison, le malheureux fellah, nu, coché dans la boue, et à moitié mort de faim,
■ est le premier frappé. C'est un phénomène très singuHer et qui, en même tems, navre Pâme, que de voir un peuple de cultivateurs amené par la superstition et les avanies de toute espèce, à croire qu'il ne doit pas jouir d'un sort au-dessus de la brute, sort qu'il accepte avec la résignation la plus complète; tels sont encore dans leurs huttes de quatre mètres carrés, les ^/^ à peu près des fellahs dans le pays le plus fertile du globe,
■ L'explication de ce phénomène de misères est facile. On sait en Europe que le Turc n'a jamais rien produit de durable, et qu'il est essentiellement destructeur. Depuis que je le vois de près, j'ai compris qu'il était dans sa nature, d'exercer cette faculté destructive, contre tout ce qui est bon et bien au physique comme au moral; c'est ce qui fait dire ici que son regard suffit pour faire avorter les femmes, et hébéter ceux qu'il rencontre, de même que sa présence dans un champ en fait périr la récolte. Enfin le voisinage d'un Turc porte malheur. Donc, etc. Honte donc à ceux qui travaillent à maintenir les institutions turques, et surtout l'influence qu'elles exercent encore sur une portion du genre humain.
■ Je ne suis plus étonné maintenant de la lenteur avec la« quelle les travaux d'agriculture, de fortifications, etc* sont conduits. « Pourquoi nous fatiguer, disent les travailleurs? Si la part de blé pourri cpi'on nous donne était augmentée, passe encore, mais nous savons qu'il n'en serait rien, et que
si un jour nous montrions toute notre vigueur, on l'exigerait indéfiniment, ou bien encore nous serions roués de coups )>.
C'est qu'en effet on a vu les choses se passer ainsi!
D est impossible d'imaginer des hommes plus malheureux que les feUahs, et cependant ils préfèrent Méhémet-AK au Sultan, parce qu'ils craignent cjue celui-ci n*envoye un plus grand nombre de Turcs au milieu d'eux. Le Turc est donc tout aussi funeste à ce pays que l'étaient jadis les fameuses plaies: il engendre la misère, et celle-ci engendre la peste dans cette contrée qui, cultivée par des mains libres, serait avant 10 ans, le jardin du globe; il est donc à désirer que le Turc meure politiquement, et Dieu veuille que sa succession ne soit pas grevée de flots de sang.
On ne peut attendre rien de bon des institutions que la très peu Sublime Porte a données récemment à l'Orient* à moins qu'elles ne soient, comme a fait Pierre le Grand pour le nord, mises à exécution par des étrangers, car que produirait le violon de Paganini, manié par des mains qui n'auraient jamais touché un archet!
16 mars 1841.
Le Pacha est arrivé hier avant midi, et je ne lui ai rendu mes devoirs que ce matin à 8 h ^^4, afin de donner à la coiuti* sannerie le tems de terminer ses évolutions, et de le trouver seul, si c'était possible* J'y ai réussi. Toujours même accuei!» même bienveillance, et je puis dire même considération, non pour moi toute entière, bien entendu, mais bien comme fraction du grand tout auquel j'appartiens, la France, dont l'influence, j'espère, ne sera éclipsée par personne, s'il plaît à Dieu, dans ce pays-ci.
Le Pacha se sent gêné, il me l'a dit en ces termes:
tf Je ferai fortifier P Egypte, mais sans bruit, si c'est possible; les 5 meilleurs élèves de mon école du Caire vont être mis -à ta disposition. J*espère que tu en seras satisfait. Tu auras en outre de plus qu'aujourd'hui les sapeurs de Faniiée
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qm était en Syrie; tu feras ce que tu pourras, prends patience! » 1 Je lui ai dit que je comprenais sa position, et que ses intentions seraient ponctuellement exécutées en ce qui dépendait de moi; qu'il avait dû s'apercevoir, depuis longtemps, que ce n'était pas ma faute, si la mission dont il m'avait chargé était connue, et n'avançait pas plus rapidement: « Je connais ta prudence, je sais tout w.
Puis il m'a dit quelques mots de regret sur le départ de M, Cochelet. L'un de ses féaux marchands de coton étant sui^enu^j'ai tiré ma révérence à contrecoeur, parce qiie j'espérais bien apprendre ou deviner quelque chose sur les conseils secrets tenus au Caire dernièrement, et dont rien jusqu'ici n'a transpiré, ou du moins n'est arrivé jusqu'à moi. S, A, Méhémet-Ah se porte bien et la satisfaction que montre sa figure, provient, m'a t'on dit, des nouvelles de Constantimople, i J'ai depuis plus de deux mois des doutes sur l'exactitude ' avec laquelle mes paroles sont traduites au Pacha par son interprète Artin-bcy; aujourd'hui mes doutes n'ont fait qu'augmenter; heureusement que mes rapports écrits qui arrivent traduits au Pacha, par une autre voie que la sienne, le forcent à ne pas trop s'écarter de la vérité, sans cela je crois qu'il m'aurait déjà rendu plus d'un mauvais service*
Cet homme, tout puissant encore aujourd'hui, du moinfi en apparence, voudrait que son beau-frère, Ekekin*liey, passât auprès du Pacha, comme ayant l'instruction d'un ingénieur militaire, et pour cela il a besoin de moi, et serait tout à fait dans ma manche, si, ainsi qu'il me l'a dit, je consentais à parler favorablement au Pacha sur rinstruction d'Ekekin. Je lui ai dit que je ne pouvais parler ni en bien ni en mal de son beau-frère, parce que je ne le connaissais pas assez, ■ et qu'il y aurait légèreté de ma part à me conduire autrement; mais qu'aussitôt qu'en travaiUant sous mes yeux et sous mes ordres, aux fortifications, il m'aurait montré quelque capacité, je ferais pour lui, et sans y être poussé par personne, ce
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qu'il m'avait déjà vu faire en présence de tout le divan pour Selim-Pacha, pour Massar-Effendi, pour Mustapha-Effendi, et même pour le pauvre Mancini, ArcMtecte de la Ville, à qui tout le monde jetait la pierre^ et sans lequel je serais aujourd'hui bien moins avancé, pour les levers de fortifications.
Les choses en étaient restées là, et je croyais qu'il n'en serait plus cfuestion, mais si j'en juge par les courbettes et les protestations qu'il m'a faites aujourd'hui, je m'attends à être de nouveau entrepris sur ce sujet.
Il est bien fâcheux d'être obligé, pour faire arriver la vérité à qui de droit, de se servir d'un inter|)rête intéressé, et Jaloux de l'influence des autres. J'aurai l'oeil sur lui-
L'argent pour venir de France ici occasionne des pertes parfois assez notables: c'est pour cela. Monsieur le Maréchal, que j'ai l'honneur de vous prier de me faire toucher ici, de la même manière que les agents du Constilat, ou de la Marine, touchent leurs appointemens, l'indemnité que vous avez bien voulu me faire obtenir sur les fonds du Département des Affaires étrangères.
J'ai eu l'honneur de recevoir hier seulement votre lettre du 13 février dernier; j'ai senti en la Lisant que ce n'était qu'en consacrant tout mon courage et toutes mes forces, à mener à bonne fin une entreprise bien pénible, que je pourrai justifier cette nouvelle marque de votre bienveillance envers moi, et vous exprimer en même tems ma vive reconnaissance.
J'avais terminé cette lettre lorsque M. Cochelet m'a fait prier de passer chez lui pour m'apprendre que S. A., qu'il a vu ce matin après moi, lui a annoncé, de la manière la plus aimable qu'elle m'avait nommé Bey, et que si elle ne me Favait pas annoncé directement elle-même, c'était pour en donner la satisfaction, à celui qui m'avait présenté la première fois à Son Altesse* Cette distinction flatteuse, qui n'est pas, m'a-t-on dit, tout ce que le Pacha se propose de faire pour moi, m'embarrasse et me mettra, en apparence, en eontradio
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don avec mes discours. Je ne Pai cependant pas sollicitée et en admettant que vous, Monsieur le Maréchal, me permet* dei d'accepter, je prouverai que mon indépendance n'en souffrira pas. Je trouve aussi que c'est une preuve assez peu conciliante de la soumission du Pacha à la Sublime Porte, que d'offijr le titre de Bey à un Français : au reste j'irai tout à l'heure remercier le Pacha d'une manière convenable, et par le prochain courrier j'aurai l'honneur d'écrire à Monsieur le Maréchal, le résultat de cette affaire. Je voulais rester inapperçu et voilà que contradictoirement à ce dont nous étions Donvenus ce matin, il me met aussi en évidence que possible. N'aiirait-il pas un but?
Je suis avec le plus profond respect, etc.
Gallige.
Bopieipandanco polhiqiie. Egypte, XIII, £«• 236-243.
128. — M. Vattier de Bonrville à Son Exoellenoe Monsieiir iB IDnistre et Secsrétaiie d'Etat au Département des Affaires Etrangères à Paris.
; Réception par le Vice-roi: son air de satisfaction. — Ses bons sentimens à l*égaid de la France. — Tous les soins donnés désormais à la réorganisation de roinnée. — Formation de camps. — Nouvelle organisation civile destinée sortoat à aoulager les cultivateurs. — Continuation des exercices de la garde nationale. — On peut toujours avoir des craintes sur la fidélité des fonctionnaires de rentonnge dnl^co^roi.
Caire, le 13 mars 1841.
Monsieur le Ministre,
J'ai eu rhomieur d^informer Votre Excellence de l'arrivée Ae S. A. Méhémet-Ali au Caire, et de lui rendre compte de ma première visite au Vice-roi. Instruit de son prochain re-
13 MARS ÎB4L
tour à Alexandrie, j'ai cm devoir Ixti préseeter à nouveau mes hommages* Je me stiis rendu^ hier au 8oir, au palais. Il nV avait auprès de S- A* que le Consul Général de Toscane arrivé la veille d'Alexandrie, Le Vice-roi m^a reçu avec bonté, et je l'ai trouvé infiniment mieux disposé. La conversation a été familière* Les nouvelles d'Europe ont fait le principal objet de l'entretien; et leur nature» rassurante pour S, A., lui donnait une satisfaction visible dans ses traita quoiqu'il la manifestât peu par ses paroles. II a parlé de la supériorité de la France, de ses grandes ressources et de son influence sur Fopinion. On a lu des traductions de journaux; et j'ai eu Foccasion de me convaincre dans le cours de cette visite, qui s'est prolongée assez avant dans la soirée, que le véritable motif du séjour actuel du Vice-roi au Caire est de pourvoir à de nouveaux moyens de défense.
En efl'et, Monsieur le Ministre, les soins les plus actifs du moment, ne semlilent tendre qu'à la réorganisation de Faimée. Des médecins sont envoyés de tous côtés pour réformer les hommes invalides. De fréquentes inspections ont lieu parmi toutes les troupes; et Ton est sur le point de faire des régi» ments nouveaux avec les débris de ceux rentrés de SyTÎe. Je n'ai, jusqu'ici, que des données incertaines sur la nou» velle composition de l'armée. J'espère toutefois pouvoir adresser, par ce courrier, au bureau statistique, un travail sur l'état de Tarmée égyptienne au moment de la retraite de Syrie.
Un camp se forme, dès à présent, à Nabarot dans la basse Egypte, On le tlit composé des 3^™, 7^™, 23^°>« et 32*^*= régiments d'infanterie complétés par les 13*^^ igème^ ^i 25^^^ de la même arme. Une excursion que le Viee*roi \'ient de faire, ces jours-ci, à Mansoura, s'explique par les dispositions militaires prises dans cette pro\^nce, et par des mesures admini* stratives qui apportent, dit-on, un changement dans le* moyens de perception des impôts publics. Ce changement serait tout à fait à l'avantage des contribuables. II a été probablement amené par certaines manifestations de mécon-
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tentement qui doivent avoir attiré Pattention du gouvernement dans la haute comme dans la basse Egypte. Ahmed Menekli Pacha, homme aussi capable et sûr que d'une grande énergie, vient d'être envoyé dans la Moyenne Egypte. Je pense qu'il a la double mission de seconder les vues du Vice-roi autant pour la réforme militaire que pour la nouvelle organisation civile qui a pour but de soulager et calmer les cultivateurs.
L'exercice de la garde nationale continue toujours; mais il est question de lui donner des officiers turcs. Je suis d'autant plus disposé à croire à cette innovation, qu'elle me fut indiquée comme très probable lorsque je manifestai à l'autorité des craintes sur la fidélité des gens du pays.
Nous devons désirer que cette précaution soit suffisante, et que des menées étrangères ne viennent point fomenter de nouvelles trahisons. L'autre jour un Anglais prédisait, devant moi, qu'il y en aurait plus d'une.
Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, etc.
Vattier de Bourville.
politiqae. Egypte* XUI, #»■ 244-245.
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Note adressée, le 13 mars 1841* par les Pléaipo
tentiaîres des quatre Puissances réums en conférence à Londres, à Son Excellenee ChéMb-Effenâi, ambassadeur de la Porte Ottomane.
SoioiMHE: Les plémpotentiaires des quatre cours prennent acte de la cofzunmiiciitiQD de la Porte, an sujet de Tat tribu tion du gouvernement de ]*ËI^:ypte à Mobamcd AJy, avec hérédité à de certaines conditions. — Leur vive satisfaction que la criff du Levant ait été amenée ainsi à une solution définitive, conformément à U coo* vention du 15 juillet 1840. — Leurs consuls retourneront donc à leurs postet â Alexandrie, — La majeure partie des conditions indiquées par le firman d^bveftiture ont été admises par le pacha d*Êgypte« — C^est maintenant à la Porte teak qu*]l appartient dVxamiuer les quefttiont d'administration inténeoie qui rcsteoî encore à régler.
Les soussignés. Plénipotentiaires des Cours d'Autriche, de la Grande-Bretagne, de Prusse et de Russie, ont eu rhonneur de recevoir la note, en date du 11 de ce mois, par laquelle Son Excellence ChékiB Effendi^ Ambassadeur extraordinaire de la Sublime Porte Ottomane, a bien voulu leur annoncer qu'en conséquence des preuves que Méhémet-AIi Pacha a données de sa soumission. Sa Hautesse \ient d'accomplir gracieusement sa promesse, en le réintégrant, sous certaines conditions^ au poste du gouvernement de l'Egypte, avec hérédité.
En notifiant cette détermination aux Plénipotentiaires dtê quatre Cours alliées, M. F Ambassadeur Ottoman a bien voulu leur communiquer en même temps les firmans émanés a cet effet le 13 février 1841, ainsi que la note adressée le même jour par Son Excellence Réchid Pacha aux représentants àeê quatre Cours à Constantinople, par laquelle la Sublime Perte annonce que la question d'Egypte se trouve terminée.
Les soussignés se font un devoir d'exprimer à M. l'Amiassadeur Ottoman, au nom de leurs Cours, la vive satisfaction que leur a fait éprouver cet événement, qui, en amenant h crise du Levant à une solution définitive, réalise pleinement
LA NOTE DES QUATRE À LA PORTE
les inteotions bienveiUantee qui ont servi de guide à la poli* tique des Cours signataires de la Convention du 15 juillet.
Dans cet état de choses, les quatre Cours ont répondu d'avance au désir que la Porte a exprimé de voir leurs Consuls retourner à Alexandrie; et le Protocole signé à Londres le 5 de ce mois a déjà invité les représentants des quatre Puissances à s'entendre avec la Porte, pour fixer le moment oh les dits agents devront simultanément retourner en Egypte. Quant aux détails qui concernent radministration intérieure de cette province, et auxquels se réfèrent les firmans émanés le 13 février, les soussignés viennent d'être informés d'Alexandrie, en date du 24 du même mois, que la majeure partie de ces points se trouve déjà réglée.
En effet, Méhémet-Ali a reconnu, sans réserve aucune, que tous les traités et toutes les lois de l'Empire devront s'appliquer à rÉg^^te comme à toute autre province de cet Empire; il a souscrit aux ordres qui lui ont été adressés par la Sublime Porte pour régler en Egypte le système monétaire, la levée, le service et Tuniforme des troupes, et la construction des bâtiments de guerre; il a replacé sous les ordres de Sa Hautesse le Sultan les forces de terre et de mer de l'Egypte, dont la Sublime Porte elle-même vient de déterminer le nombre; en un mot, H se trouve aujourd'hui légalement placé envers la Sublime Porte dans la situation d'un sujet, Gouverneur délégué d'une province faisant partie intégrante de l'Empire Ottoman.
En partant de ce principe, que la Convention du 15 juillet était destinée à rétablir, c'est à l'autorité seule du Sultan qu'il appartient aujourd'hui de résoudre les questions d'administration intérieure qui restent encore à régler, et de prendre en considération les voeux que Méhémet-Ali a soumis à ce sujet à la décision de Sa Haut esse.
Sans entrer, à cet égard, dans un examen qui ne serait point de leur ressort, les soussignés ne peuvent se référer qu'aux principes énoncés dans la Note collective qu'ils ont eu l'bon-
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neiir d^adresser à M. rAmbassadeur Ottoman sous la date du 30 janvier.
Ces principes, basés sur les conditions de PActe séparé de la Convention du 15 juillet, serviront de règle aux expfica* tions amicales que les Représentants des quatre Cours pour» raient encore être appelés à offrir à la Sublime Porte.
Les soussignés ont la ferme assurance que ces expUcatiiniB, conçues dans un sincère esprit de conciliation, trouveraient auprès du Sultan le même accueil qu'il n'a cessé de faire aux conseils déjà donnés par ses Alliés, conseils désintéressés et sincères, que Sa Hautesse a justement appréciés lorsqu'elle a accompli, par un acte de clémence, une oeuvre de padfica» tion que ses Alliés l'avaient loyalement aidé à assurer.
Les soussignés, etc. etc.
esterhazy - palmerston - bulow - Brunnow - Neumann.
Gomtpondanee politiqae. Egypte, Xm, f<M 9 e t.
Projet de Protocole paraphé le 15 mars 184L
SomiAiBB: Le Gouvernement françaii sera invité à partieqMr à la négociatioB de la convention des Détroits. — Commonication hii en sera faite par lea eoim da Goi* vemement anglais an nom des qnatie conrs et de la Porte.
Les difficultés dans lesquelles Sa Hautesse le Sultan s'est trouvé placé, et qui Pont déterminé à réclamer Pappui et Passistance des Cours d'Autriche, de la Grande Bretagne, de Prusse et de Russie, venant d'être aplanies, et Méhémet-Ali ayant fait envers Sa Hautesse le Sultan Pacte de soumission que la Convention du 15 juillet était destinée à amener, les Représentants des Cours signataires de ladite Convention
LE PROJET DE PROTOCOLR
ont reconnu qu'indépendamment de Texécution des mesures temporaires résultant de cette Convention, il importe essentiellement de consacrer de la manière la plus formelle le respect dû à Tancienne règle de TEmpire ottoman, en vertu de laquelle il a été de tout temps défendu aux bâtiments de guerre des Puissances étrangères d^entrer dans les détroits des Dardanelles et du Bosphore.
Ce principe étant, par sa nature, d^une application générale et permanente : les Plénipotentiaires respectifs, munis, à cet effet, des ordres de leurs Cours, ont été d^avis que, pour manifester Paccord et Punion qui président aux intentions de toutes les Cours dans Pintérêt de raffermissement de la paix européenne, il conviendrait de constater le respect dû au principe susmentionné au moyen d'une transaction à laquelle le France serait appelée à concourir, à Pinvitation et d'après le voeu de Sa Hautesse le Sultan.
Cette transaction étant de nature à offrir à PEurope un gage de Punion des Cinq Puissances, le Principal Secrétaire d'Etat de Sa Majesté Britannique ayant le Département des Affaires étrangères, d'accord avec les Plénipotentiaires des quatre autres Puissances, s'est chargé de porter cet objet à la connaissance du Gk)uvemement français, en l'invitant à participer à la transaction, par laquelle, d'une part, le Sultan déclarerait sa ferme résolution de maintenir à l'avenir, le susdit principe; de l'autre les cinq Puissances annonceraient leur détermination unanime de respecter ce principe et de s'y conformer.
(Paraphé) E. ]N.
CoCTMpondincia poHtiqae. Egypte» XIII* £•• 9 et t.
Projet de eonvention paraphé le 15 mars
SoiofAmE: L« texte du projet de conventioii où place est faite an repréaentant du gouvemeiDcat françaÎB.
Leurs Majestés l'Empereyr d'Autriche, Roi de Hongrie et de Bohême, le Roi des Français, la Reine du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, le Roi de Prusse et PEmpereur de toutes les Russies, persuadées que leur union et leur accord offrent à l'Europe le gage le plus certain de la conservation de la paix générale, objet constant de leur 8<Jlicitude; et Leurs dites Majestés voulant attester cet accord en donnant à Sa Hautesse le Sultan une preuve manifeste du respect qu^eUes portent à rinviolabilité de ses droits souverains, ainsi qpie de leur désir sincère de voir se consohder le repos de son empire; Leurs dites Majestés ont résolu de se rendre à l'invitation de Sa Hautesse le Sultan, afin de constater en commun, par un acte formel, leur déterminatian unanime de se conformer à rancienne règle de l'Empire Otto* man, d'après laquelle le passage des détroits des Dardanelles et du Bosphore doit toujours être fermé aux bâtiments de guerre étrangers, tant que la Porte se trouve en paix.
Leursditee Majestés d'une part, et Sa Hautesse le SultaB de l'autre, ayant résolu de conclure entre Elles une Convention à ce sujet, ont nommé, à cet effet, pour leurs Plénipotefltiaires, savoir:
Sa Majesté rEmpereur d'Autriche, Roi de Hongrie et de Bohême, etc. etc.;
Sa Majesté la Reine du Royaume-Uni de la Grande Bre* tagne et d'Irlande, etc* etc.;
Sa Majesté le Roi de Prusse, etc. etc.;
Sa Majesté rEmpereur de toutes les Russies, etc. etc.;
Et Sa Majesté le très-Majestueux, très-Puissant et très* Magnifique Sultan Abdul Medjid, Empereur des Ottomans* etc., etc.;
LE PROJET DE CONVENTION
Lesquels, s'étant réciproquement communiqué leiirs Pleins Pouvoirs, trouvés en bonne et due forme, ont arrêté et signé les Articles suivants:
Article I.
Sa Hautesse le Sultan, d'une part, déclare qu'il a la ferme résolution de maintenir, à l'avenir, le principe invariablement étabU comme ancienne règle de son Empire, et en vertu duquel il a été, de tout temps, défendu aux bâtiments de guerre des Puissances étrangères d'entrer dans les détroits des Dardanelles et du Bosphore; et que tant que la Porte se trouve en paix. Sa Hautesse n'admettra aucun bâtiment de guerre étranger dans lesdits détroits.
Et Lciurs Majestés l'Empereur d'Autriche, Roi de Hongrie et de Bohême, le Roi des Français, la Reine du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, le Roi de Prusse, et TEm pereur de toutes les Russies, de l'autre part, s'engagent à respecter cette détermination du Sultan, et à se conformer au piincipe ci-dessus énoncé.
Article II.
n est entendu, qu'en constatant l'inviolabilité de l'andieime r^^ de l'Empire ottoman mentionnée dans l'article précédent, le Sultan se réserve, conmie par le passé, de délivrer des firmans de passage aux bâtiments légers sous pavillon de guerre, lesquels seront employés, comme il est d'usage, au service des légations des Puissances amies.
Article III.
Sa Hautesse le Sultan se réserve de porter la présente Convention à la connaissance de toutes les Puissances avec lesquelles la Sublime Porte se trouve en relation d'amitié, en les invitant à y accéder.
ARTICX.E IV.
La présente Convention sera ratifiée, et les ratifications en seront échangées à Londres à Pexpiration de mois»
ou plus tôt si faire se peut.
En foi de quoi, les Plénipotentiaires respectifs Pont signée, et y ont apposé les sceaux de leurs armes.
Fait à Londres, le de Pan de grâce mil huit cent
quarante et un.
(Paraphé) E. N.
Gsive^oiidaiico polhiqoe. Egypte, XIII, f «• 9 et t.
TRODUCnON HISTORIQUE YII
SOMMAIRE
Importance capitale de cette période: elle décide de Texifltence de Mohamed Aly et de Tavenir de TÉgypte. — La note française du 3-8 octobre: Tultimatum de la France; le salut de Mohamed Aly au Roi des Français (7 novembre): Mohamed Aly se confie à la France. — La chute de Thiers et le ministère Soult-Guizot du 29 octobre. — Le ministère de la paix, mais sur la base de la note Thiers.
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4 janvier 1841: la mission de Mazloum-bey à Alexandrie. — La nouvelle carrière de PÉgypte dans les travaux de la paix. — Le rappel de Cochelet; les instructions au nouveau Consul général de France. — En Arabie. — L^agence consulaire de France à Massouah. — La note de Londres du 30 janvier. — Le firman impérial du 13 février. — Les conditions de l'hérédité. — Mohamed Aly et Muhib effendi.
— Les « remontrances » de Mohamed Aly. — Nouvelle crise. — Le protocole de Londres (5 mars): la solution de la crise diplomatique. — Le projet de protocole pour une convention des Détroits avec intervention de la France. — 13 mars: la note des Puissances à la Porte. — Fin de crise: Parrangement définitif n'est plus qu'une affaire intérieure.
Le bilan de l'intervention européenne: les espoirs nés de Nésib.
— Le traité de Londres du 15 juillet 1840 et la reconstitution de la Sainte- Alliance. — L'Oriente encore «malade», livré aux ambitions et aux convoitises de l'Europe.
Note adressée le 2 novembre 1840 par Son Excellence
Lord Palmerston, principal Secrétaire d'Etat de Sa Majesté Britannique pour les Affaires
ÉTRANGÈRES, A LORD GrANVILLE, AMBASSADEUR DE
Sa Majesté Britannique à Paris
Sommaire: Réponse à la note firançaise du 8 octobre. — Satisfaction au sujet de ses assurances pacifiques. — L'accord fondamental des Puissances est possible sur
le principe de rindépendance et de Pintégrité de TEmpire Ottoman. — On ne reviendra pas sur ce qu'on a déjà déclaré au sujet de la déchéance proclamée de Mohamed Aly. — Réserves au sujet de Topinion de M. Thiers que Tétat d'indépendance actuelle doit être aussi solide sur les bords de la mer Rouge que sur celles de la mer Noire: cela constituerait une dissolution de PEmpire Ottoman. — La continuation de l'existence de Mohamed Aly dans sa condition actuelle de puissance militaire et avec ses intentions hostiles envers le Sultan, est incompatible avec la paix intérieure et l'intégrité de l'Empire Ottoman et destructive de l'indépendance du Sultan. — On ne discutera point pour le moment l'étendue des limites où il peut être néces- MBaire d'enfermer l'autorité de Mohamed Aly afin de prendre probable qu'il sera à l'avenir un sujet obéissant .^u lieu d'un sujet désobéissant. — En tout cas il :ai'appartient qu'au Sultan, souverain indépendant, de décider lequel de ses sujets sera nommé par lui pour gouverner telle ou telle des se possessions, quoique ^cette question de principe ne puisse probablement .^ivoir aucune influence pratique sur les événements qui ^'accomplissent en ce moment.
Wattier de Bourville. consul de Frange au Cairb ^^ Son Excellence Monsieur le Ministre et Se- ^catÉTAiRE d'État, au département des Affaires :^ÊTRAN6ÈRES, A Paris. Caire, 3 novembre 1840 6
ire: Envoi de renseignements sur les écoles musulmanes du Caire. — Tableau joint.
A Son Excellence Monsieur Thiers sident du Conseil, Ministre des Affaires TBAifGÈRES. Alexandrie, 5 novembre 1840 10
Le vice-roi a toujours confiance dans les ^positions prises en Syrie par Ibrahim Pacha. — ^ZZ^jpendant il cache mal sa profonde irritation de ce L^il a laissé l'insurrection se développer et l'indiscile se mettre dans les rangs de son armée. — Les
TABLE ANALITIÇIE DES MATTÈREa
chefs druses vont partir pour faire une diversion dans la montagne. — On annonce Tabandon des défilés du Taurus par les troupes égyptiennes: nouvelle défection ou retraite volontaire? — Émotion causée à Alexandrie par le départ de Fescadre française pour les côtes de France, — Cochelet et Waleweki essaient de l'expliquer au Vice-roi et appellent son attention sur la note du 8 octobre cjui garantit son existence politique, — Et le Vice-roi répète sa reconnaissance dans des termes animés. — Lui et les siens feraient le sacrifice de leur vie à la France plutôt que de douter de ses bonnes intentions. — On 8%>8t beaucoup égayé sur la prise du prétendu étendard d^ Ibrahim: on n*a jamais en* tendu dire qu^il eût un étendard particulier. — Activité de Mohamed Aly à ramener ses troupes d'Arabie, — On attend des nouvelles de Saint -Jean d'Acre.
Le Directeur du Génie à Monsieub le Ministre de
LA Guerre* Alexandrie, 6 novembre 1840 ■
Sommaire: Les travaux de fortification d'Alexandrie retardé par le Ramadan: on ferait quand même beau* coup de mal à rennemi s'il tentait le bombardement. — Gallice s'est plaint au Vice-roi qui a répondu « Dieu est grand... ^k — H semble que le Vice -roi n'ait pas grande confiance en ses soldats: « Je n'ai pas l'espoir, dit-il, de réussir avec mes troupes seules; il faudrait qu'elles fussent soutenues par un renfort de troupes françaises «. — Donc il faudrait débarquer 8 à 10.000 soldats français à Alexandrie ou même à Saint* Jean d^Acre, et de plus envoyer des marins capables dej tirer un bon parti de la flotte.
6p — De Méhémet Ali au Roi des Français, 7 novembre 1840.
Sommaire: Remerciements surtout pour la note française du 8 octobre disant que son existence politique est indispensable à l'équilibre européen. — Il n'a jamais voulu que la prospérité et la véritable indépendance de l'Empire Ottoman, — Résultats qu'il avait déjà obtenus en Syrie pour Tordre et la complète civilisation de cette province. — Les influences étrangères mal-
PflgW*
faisantes y ont désormais ramené le désordre et la guerre civile: il n'a donc plus de raisons pour désirer conserver la Syrie. — Pour le reste il s'en rapporte à la haute sagesse du Roi. — Sans doute il conviendrait qu'il put garder le pachalik de Saint-Jean d'Acre et 111e de Candie. — Il est prêt à combattre jusqu'au demibr soupir si la France estime que la Syrie entière doit être maintenue sous son gouvernement. — Il énumère toutes les ressources militaires dont il dispose encore. — Cependant il ne voudrait pas être la cause d'une guerre générale. — En tout cas, il demande que la France intervienne dans le traité qui réglera définitivement ses relations avec le Sultan.
7^ j^-^TTTBE PABTIGULIÈRE DE M. WaLEWSKI k MONSIEUR
Thiers. Alexandrie, le 7 novembre 1840 20
^^^^hmaire: On attend des nouvelles d'Acre, qui a été attaquée le !•* novembre. — On compte beaucoup sur la lettre que Mohamed-Aly vient d'adresser an Toi. — Walewski en résume toute l'argumentation.
— C'est lui, Walewski, qui a eu l'idée de cette lettre: 4;'est un secret avec le Vice-roi et son premier drogman.
— M. Cochelet lui-même n'est pas au courant. — Et 'Walewski est effrayé de la responsabilité qu'il a prise; ^ussi procède-t-il avec « toute la circonspection imagi- :3iable ». — Il a fourni tous les détails qui ont servi à 3a lettre du Vice-roi; il y a mis quatre jours et quatre :aiuits, surtout à y décider Mohamed Aly. — Mais il ^voudrait savoir oh Thiers en est avec les Chambres et .^vec l'Angleterre.
d'une dépêche de m. le Prince de Metternigh M. LE Comte d'Apponiy de Vienne, le 8 novem- 1840 25
re: Gravité de la situation. — Mettemich se ré-
à une récente conversation de M. Cuizot avec M.
umann et à la résolution qu'il a affirmée de dé-
làre à Paris la cause de la paix. — On sera plus à
avec le «ministre conservatif» qu'avec celui
4ia
qui fl^est qualifié de «( parlementaire m expreëâion qui paraît bien être ime pure négation dee principes conservatifs. — Mettemicli s'eflforce à rétablir la vérité des faits. — La querelle du Sultan avec Mobamed- Âly n'est pas différente de tant d'autres querelles qii*on a C0miiiee entre la Porte et ses gouverneurs de provinces* — Mais la France a perdu réquilibrc nécessaire à tout pays: il y a maintenant deux Frances, la France conservatrice, et les partis du mouvement qui doivent pencber vers la guerre. — C'est là l'explication des difficultés qu'on a rencontrées dans l'affaire turco-égj^tienne: elle a été influencée par «l'esprit de parti » qui se nourrit de cbimère. — M. GuLcot aurait sans doute suivi une <t toute autre marche que ceUe qu^a si malheureusement adoptée son prédécesseur )». — Cependant on peut trouver une solution dans la dernière formule de M. Thiers qui distingue la question politique de Texistence de Mohamed*Aly du sort de la Sjrrie: cette distinction « bien employée », peut assurer la fin du conflit. — D'une part, le Sultan se montrerait disposé à rétracter l'acte de déchéance; et d^autre part la France pourrait se trouver satisfaite d'avoir « contribué le plus puissamment à sauver l'existence politique du Vice^roi aujourd'hui si évidemment compromise ». — Même le sacrifice fait par la Porte % porterait le caractère de clémence souveraine i, — La guerre, dans de telles circonstances, serait une i monstruosité morale »: l'homme qui n*a point reculé devant Temploi de cette arme à deux tranchants a fait preuve d*une bien grande légèreté: < C'est le jugement le plus doux qu'il soit possible à robservateur impartial des aberrations humaines d'émettre sur cet homme ».
EXTEAIT D*trHE LETTRE PARTICULIÈRE DE M. LE PRirrCB DE
Metternich^ Vienne, le 8 novembre 1840
Sommaire: M. de Mettemich revient sur l'idée essentielle de sa dépèche officielle: n Je reconnais la nécessité que le Gouvernement firançais puisse dire au pays: tC*efft moi qui ai sauvé le Pacha d'Egypte. Tout le monde se
FAj|«f.
— Consternation à Alexandrie. — Cochelet, aceom^ pagne du commandant Gallice, a porté ses consolations au Vice -roi. — Il donne pleins pouvoirs an commandant Gallice pour la défense d^ Alexandrie» — A Cochelet comme « véritable ami » il demande conseil pour le cas où ramiral Stopford lui demanderait de s'adresser directement à l'Angleterre pour garder rÉgypte à titre héréditaire. — Cocbelet répond que après la note du 8 octobre et la position que la France a prise, c^est sur elle surtout qu'il peut et doit compter: il ne peut pas courber la tête « lorsqu'un ami généreux et désintéressé lui a noblement tendu la main en présence de cinq Puissances coalisées », — Mohamed*Aly se redresse fièrement sur son divan et déclare qu'il restera soumis et dévoué à la France, — Il a donné ordre à Ibrahim-Pacha de ramener son armée en Egypte; mais le pourra-t-il? D'autre part les populations catholiques de la S>Tie appellent la protection de la France et les Anglais y sont déjà détestés. — L^anarchie y règne partout. ~ Et le Vice-roi se mon* tre « supérieur à la mauvaise fortune k — Il se pré* pare à la défense d'Alexandrie, — Cochelet n'y a pas confiance, si la France n*y intervient pas. — Le Viceroi voulait faire sortir sa flotte: Cochelet a réussi à l'en dissuader: elle ne doit être mise en mer que par notre ordre et sous notre patronage.
Note de M. Houry, ancien Secrétaire de Lord PONSONBY -, 4T
Sommaire: Toute la poUtique française dans l'affaire ég^^tienne semble avoir été inspirée par l'espérance d'amener un revirement dans les dispositions du cabinet britannique: on a méconnu l'influence personnelle de Lord Ponsonby, — Influence considérable de ce personnage, son amitié intime avec Lord Palmerston^ sa parenté étroite avec Lord Melbourne et d'autres grandes familles anglaises. — Intérêt que la France aurait à obtenir son adhésion aux arrangements que elle souhaite en Egypte et même dans la S^TÎe méridionale, — Lord Ponsonby est persuadé que l'Angle-
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terre ne peut assurer ses communications avec Tlnde que par « TÉgypte gouvernée par Mohamed- Aly »; et elle n'agpire w qu'à la conquête d'une grande route commerciale ». — Quant à la Syrie, il demanderait une coostîtution semblable à celles qui régissent les principautés de Moldavie et de Yalachie*
MONSIEim COCHELET i SON EXCELLENCE MONSIEUR
ITeiERs Président du Conseil, Ministre dès Affaires ÉTRANGÈRES, Alexandrie, 11 novembre 1840... 50
Sommaire: Transmission de la lettre de Mobamed-Aly au Roi. — Malgré ce qui se passe en Syrie, il faut se réjouir de la résolution de Mohamed-Aly de se laisser guider par les conseils de la France, — H est souhaitable que le Gouvernement de Paris prenne une décision le plus tôt possible.
De Monsieur Walewsili A Son Excellence Monsieub Thiebs, Président du Conseil des Ministres, etc. ETC. Alexandrie, 1 1 novembre 1840 51
Sommaire: Le Vice-roi considère la Syrie comme perdue. — Dès lors il faut se préparer à le voir s'adresser à rAngleterre, — Efforts faits par Walewski pour Peu détourner, en lui expliquant que son honneur demeure sauf s'il s^adresse à la France, mais uon s'il capitule devant ses pires ennemis. — D^oii la négociation à laquelle Walewski s*est attaché pour l'amener à écrire directement au Roi; il en a lui-même fourni le modèle, qui a été ensuite habillé en style oriental, — Il est probable que sans cela Mohamed-Aly, à la nouvelle de la prise d'Acre, aurait auseltôt traité avec l'amiral Stopford. — Les événements de Syrie ayant donné tort aux prévisions de ta France, le meilleur moyen de sortir de ce mauvais pas est de répondre à l'appel du Vice-roi; sa lettre constitue une espèce de vasselage moral de la famille de Mohamed-Aly envers le Roi des Français, et FÉgypte est ouvertement sous Finfluence exclusive de la France, comme une espèce de fief relevant de fait autant et plus du Roi des Fran-
çais que du Sultan lui^mèine. — Le lettre demeure d^aiMeurs assez élastique pour que le Gouveraenieiit français rinterprète selon la manière qu'il estimera la meilleure. — 11 est à craindre cependant que, si la flotte anglaise paraît devant Alexandrie, et que Pamiral Stopford propose un arrangement direct avec rAngleterre, le Vice-roi ne soit obligé de céder. — Les fortiflcations d^Alexandrie sont en bon état^ mais les troupes sont démoralisées par les nouvelles d'Acre. — n faudrait envoyer la flotte française au plus vite en vue d'Alexandrie, pour empêcber le bombardement ou au moins empêcher Mohamed- Aly de céder, — La France a toujours beaucoup de partisans en Syrie, et les Anglais y sont déjà fort détestés. — Ordres à Ibrahim pacha pour le repli de ses troupes sur rÉgypte. — Candie est toujours sous la domination de Mohamed* Aly. Les officiers qui y commandent lui sont absolument dévoués.
16, — MowsiEïTR Walewski i Son Excellence Monsieub
Thiers, Pbésioent Dtr Conseil, etc. Alexandrie, 11 novembre 1840,
Sommaire; Transmission du brouillon qui a servi de modèle à la lettre du Vice-roi; quelques variantes par la faute du traducteur. — Demande de la croix de la Légion d'Honneur pour Artin-bey, le principal secré* taire de Mohamed-Aly, — D a une grande influence sur lui. — Il espère être un jour le chargé d^affaires de l'Egypte à Paris. — C'est par lui que Walewski est parvenu à faire écrire la lettre au Roi. ~ Demande aussi de la croix pour M. Bonfort» un Français, qui a rendu de grands services en Egypte.
Dépêche télégraphique de Toîtlon du 11 novem
bre 1840 i 6 H. % soir
Sommaire: Les troupes égyptiennes concentrées entre Damas et Baalbeck. ~ Travaux de fortihcation continués à Alexandrie.
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M, Vattier de BouRViLLE À Son Excellence Monsieub LE Ministre et Secrétaire d*État au département DES Affaires étrangères à Paris. Caire, 12 novembre 1840., •
SoBOfAiRE: Arrivée de troupeg égyptîemies d'Arabie; eileB sont envoyées en renforts en Syrie ou pour la défense des côtes, — Formation de troupes de cavalerie irréfulière. — Les ulémas dans la garde nationale,
— Du Vicomte Palmerston aux Lords de l'Amirauté,
(Bureau des Affaires étrangères* 14 novembre 1840 Sommaire: Les quatre Puissances qui ont signé la convention du 15 juillet ont recommandé au Sultan de rendre à Mobamed-Aly, s'il se soumet, le gouvernement de FÉgj^te* — Cette résolution sera communiquée au Vice-roi. — L'amiral Sir Robert Stopford devra, à cet eflFet^ envoyer un officier à Alexandrie, — L'officier devra demander à Mohamed-Aly l'ordre immédiat de rendre la flotte turque et d*évacuer la Syrie entière, Adana, Candie, l'Arabie. — En ce cas il sera rétabli dans le pachalik d'Égj^te. — Il devra répondre dans les trois jours*
, — Mémorandum des Plénipotentiaires des quatre Puissances, A Londres, eh date du 14 novembre 1840, communiqué à Méhémet-Aly par Sir Robert Stopford 65
Sommaire: Les plénipotentiairee des quatre Puissances ont décidé de recommander fortement à la Porte, si Mohamed-Aly se soumet, non Beulement de lui rendre le gouvernement de PÉgypte, mais en même temps de lui en attribuer l'investiture béréditaire^ — Par égard pour la Porte, il a été décidé de ne lui adresser cette recommandation qu'après que Mobamed-Aly aura fait un premier acte de soumiision à Sa Hautes se. — C'est pourquoi les dits plénipotentiaires ont jugé op^ portun de signaler sans délai à Mobamed-Aly la voie qui lui est encore ouverte pour rentrer eu grâce auprès de sou souverain.
21. — De Monsieub Walewski à Son Excellence Monsieur GuizoT, Ministre des Affaires étrangères, etc. etc., Alexandrie, 16 novembre 1840 .•••••••
Sommaire; La nouvelle du changement de ministère en France pouvait avoir pour conséquence de décider Mohamed-Aly à s'adresser directement à l'Angleterre,
— Cela aurait été déplorable pour l'influe n ce française,
— Walewski a expliqué au Vice-roi que la politique française n^était pas changée et qu^elle demeurait fondée sur la note du 8 octobre. — Mohamed Aly a promis de ne rien changer à sa volonté de laisser à la France le soin de ses destinées, et s'il le fallait, de se défendre dans Alexandrie. — Mais il demande que la France intervienne dans les conventions qui vont régler sa situation vis-à-vis de la Porte. — Il ne veut plus désormais que se consacrer à la paix et au développement de la prospérité de son pays, — H n*a jamais eu l'ambition de remplacer le Sultan sur le trône de Constantinople. — Il ne vent pas que les Anglais s'emparent de la route des Indes: il fera le canal de Suez à ses frais; mais il en veut avoir la garde. — Walewski avait déjà demandé à M. Thiers la permission de rentrer en France, sa mission se trouvant terminée par k lettre de Mohamed-Aly. — Mohamed-Aly demande à ne plus être chargé de la garde des Villes Saintes qui est un grand fardeau pour lui.
Pifliih
22, — De Monsieur Goizot à Monsieur le Comte Walewski, À Alexandrie. Paris, 17 novembre 1840 ,.,..•.
Sommaire: Le gouvernement dont il a accompli aurait inconvénient à la prolonger dans les circonstances actuelles. — Il doit donc se préparer à quitter Alexandrie*
est satisfait de la façon mission. — Cependant il y
De Paiiis i Monsieur Cochelet Consul général d
France en Egypte. Paris, 17 novembre 1840 '1
Sommaire; On peut douter que le Vice-roi ait les moyens de se maintenir en Syrie, — Il est difficile de lui don-
ner des conseils danB la ettiiatioii actuelle. Cependant il faut qu'il sache que tout ce qu'il jugera devoir faire aura notre entière approbation* — Il ne peut pas se douter de l'intérêt que nous lui portons. — Mais il y a de ses demandes auxqueOes nous ne pouvons pas satisfaire: ainsi nous ne pouvons pas lui garantir un emprunt^ ni lui envoyer un amiral, puisque nous ne pensong pas qu^il doive faire sortir la flotte; cela d'ailleurs ne pourrait qu'^exposer Alexandrie à une action hostOe de la part de ses ennemis. — Par contre, on lui enverra les trois ingénieiirs qu'il demande.
— De Monsieuh Gutzot a Monsieur Cochelet Coh&ul
GÉNÉRAL DE France EN Êgtpte. Paris, 19 novembre
Sommaire: Impression de mécontentement causée parla réponse anglaise à la note française du 8 octobre, — Pour atténuer Feffet ainsi produit lord Palmereton a communiqué à la France les démarches qui vont être faites auprès de Mohamed-Aly, pour amener la révocation de la déchéance prononcée par la Porte contre lui. — Le gouvernement du Roi reconnaît que la démarche projetée tend à prévenir les compUcationi et les dangers signalés par la note du 8 octobre.
— Copie d'une lettre adressée par Monsieur le Capi-
taine DE Vaisseau W. Waldecrave, a Monsieub LE Consul général des Pays-Bas, chargé des Affaires Britanniques, à Alexandrie , , . 75
Sommaire: Retrait des mesures qui avaient été ordonnées par Famiral Stopford pour établir le blocus conunercial d'Alexandrie,
— M. Vattier de Bourville a Son Excellence Monsieub
LE Ministre et Secrétaire d'État du Département des Affaires étrangères à Paris. Caire, 23 novembre 1840 76
Sommaire: Un soulèvement à Gaza, a obligé M* le baron de Veimars à s'y arrêter* — Le gouvernement a envoyé des renforts à El-Arycli, — Quelques arrestations or-
êÊ6
données par Moliamed^Aly. — U est question de désarmer la garde nationale. — Voyage du Consul général de Belgique dans la Hante-Égjrpte.
— M. Vattieb de Boxjbville 1 Son Excellence Monsieub
LE Ministre et Sechetaire d'État au DÉPABTEMEin' DES Aefajees étrangèkes à Pabjs. Caire^ 23 novembre 1840 77
Sobohaire: Clomxnunication de nouvelles de Tlnde, — Copie dans la pièce suivante,
— NotrVELLES DE l'Inde, 78
SoMitAiRE: Nouvelles de la plus grande importance, — Préparatifs militaires pour une expédition dans le pays du Sind. — Bruits de ralMance entre PAngleterre et U Russie. — Aussitôt armements dans toutes les régions de Plnde^ sans qu^on en sache bien la destination. — Pour lors, deux armées anglaises sont concentrées dans le nord et le nord*ouest derinde: elles forment ensemble au moins 50.000 hommes. — On conclut que l'Angleterre vient de jouer à sa rivale la Russie, en récompense du traité de Londres^ le tour de politique perfide le plus hardi, le plus vigoreux et le plus heureux dont les annales des pei^dies civilisées offrent l'exemple. — Cela explique aussi les affaires turques et certaines combinaisons politiques»
29. — Copie de la lettre adressée par S. E. Bochos Bbt AtJ Commodore Nafier sous la date du 23 novembre 1840 81
Sommaire: Son Altesse très particulièrement sensible aux sentiments exprimés par la lettre du Commodore* — n ne convient pas d'ajouter foi aux propos malveillants du contre-amiral qui a pensé se faire un mérite de sa désertion. — Les chefs Druses ont déjà été mis en liberté: il y une dizaine de jours qu'Us ont repris la route de S3?Tie. — Le Vice-roi n'a pas encore la communication officielle qu'on est disposé à lui laisser le Gouvernement héréditaire de l'Egypte. — Ce n'est
PiifM.
pas lui qui a commeacé lee kostîlitég et il avait depuis longtemps accepté rhérédité de l 'Egypte, — Il n'a jamais refusé de rendre la flotte ottomane* — Pour révacuation de !a Syrie, il a demandé la médiation de la France, et il ne peut pas donner des ordres à Ibrahim- Pacha, les commtinieatious étant interrompues par Fagitatlon qui règne en Syrie. — C'est pourquoi il a envoyé un corps de troupes à la frontière.
M. CocHELET À Son Excellence Monsieoe Guizot Ministre Seceétaime d'État des Affaiiies étrangères. Alexandrie^ 23 novembre 1840 84
Sommaire: La lettre du Vice-roi au Roi permettra au nouveau gouvernement français de prendre ses résolutîonâ: il est bien souhaitable pour notre prestige que la solution qui interviendra ne soît pas trop désavantageuse pour Mohamed-Aly. — Cochelet lui a donné rassurance que le nouveau gouvernement se tiendrait sur le terrain de la note du 8 octobre. — La lettre du Commodore Napier, — La réponse de Mohamed- Aly,
— Son mtention serait de laisser à la France le soin de défendre ses intérêts. — Décision de l'amiral anglais que le blocus commercial u^aura pas lieu. — Ou y voit un acheminement vers les solutions pacifiques. — On est sans nouvelles d'Ibrahim-pacha. — Un mouve* ment séditieux a été réprimé dans la région d'El-Arych.
— Toutes mesures sont prises pour faciliter la retraite d'Ibrahim. — Départ du comte Walewski? Mohamed- Aly en éprouve un vif regret, — Passage du marquis de Beaufort d^HautpouL
De MoNsiEtm Walewski à Monsieur Guizot Ministre DES Affaires étrangères, etc., Alexandrie, 23 novembre 1840 87
Somsiaire: Le Vice-roi veut voir dans le rappel de Wa* lewski un changement dans la politique française: « Je vois bien, dit-il, que la France m'abandonne; Je reprends donc ma liberté, et je finirai mes affaires comme
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»^ je l'entendrai ». — Walewski en le quittant lui conseine
d'attendre les décisions que prendra le nouveau ministre au reçu de sa lettre au Roi.
De Boghos Bet au Commodore Napier. Alexandrie
24 novembre 1840 88
Sommaire: Les chefs Druses sont partis par tenre: ils ne peuvent donc pas profiter des moyens de transport que le Commodore met à leur disposition. — Le Viceroi rendra Tescadre turque et fera évacuer la Syrie dès qu'il aura reçu la garantie officielle et positive des avantages qui lui sont promis en retour de ces concessions. — Pour le reste il y a convenance à attendre la décision que vont prendre les Puissances par suite de la médiation du gouvernement français. — Le Vice-roi répète que les troupes à £1-Arych n'ont pas d'autre objet que d'assurer les voies de communication.
Monsieur CocHELET 1 Son Excellence Monsieur Guizot
Ministre des Affaires étrangères. Alexandrie,
25 novembre 1840 ff
Sommaire: La nouvelle lettre du commodore Napier. — Mohamed- Aly a appelé Cochelet et Walewski, celui-ci descendu du bateau. — Il se déclare disposé à se contenter de l'Egypte héréditaire. — Cochelet lui rappelle qu'il s'est mis à la disposition du Roi par sa lettre du 7 novembre. — Tout ce que nous devons désirer maintenant, c'est qu'il fasse ses concessions à la France, et non à l'Angleterre. — Mais il va faUoir résister à la pression du Commodore Napier.
Monsieur Nesselrode 1 Son Excellence Monsieur
LE Comte Pahlen, etc. etc.. Saint Pétersbourg, 25 novembre 1840
Sommaire: Satisfaction de l'Empereur au sujet des premières conversations engagées avec le nouveau ministère français, qui veut faire cesser dans les esprits une effervescence dangereuse. — La Russie avait tou-
jours regretté que la France se trouvât en dehors des négociations sur la question orientale. — Le dernier discours de M. Guizot à la Chambre des Paris a beaucoup plu; on aime la franchise avec laqueDe il a af* firme que les Puiseanees signataires de la convention de Londres n'avaient voulu ni Insulter, ni tromper, ni isoler la France. — H n'était pas juste de penser que le gouvernement russe était le promoteur du dissentiment qui s^était produit entre la France et l'Angleterre. — On a cru devoir laisser passer certaines insinuations de M. Thiers sur ce point, pour ne rien envenimer^ -^ On pourrait faire aussi beaucoup de réserver sur quelques points de la note &ançaise du 8 octobre, où M. Thiers attribue encore à la Russie des ambitions contraires à l'indépendance complète de la Porte. — On préfère retenir ce qu'elle contient de pacifique et de pratique pour arriver à la solution du problème turco-égyptien. — Dès lors on fera tout pour ouvrir à la France la voie d'un rapprochement avec les quatre Cours. — Elles ne pouvaient pas sous des menaces de guerre; elles le peuvent avec le nouveau cabinet qui s'annonce comme un ministère de paix» — La première preuve en est donnée par leur démarehe auprès de la Porte pour qu*elle rende à Mohamed Aly le gouvernement de l'Egypte, ce qui fournit au gouvernement firançais un moyen de prendre part à l'œuvre de pacification commune* — Ainsi sera vaincue l'obstination que le Vice-roi a montrée jusqu'à présent; une solution définitive fera prompte» ment cesser rétat de crise oîi elle tient encore le monde. — Le comte Pahlen est invité à porter à la connaissance de M. Guizot la présente communication.
Pa^.
CmCULAIEË EN DATE DU 27 NOVEMBRE 1840, ABREBSÉE
PAR LE Divan ou Cabinet particulier ue Mêhé* met-Ali à toutes les administrations de l'Egypte , . . . , , • , , .
Sommaire: C'est une loi de Porganisation du monde que la paix succède â la guerre comjne la guerre à la paix, — Ainsi depuis la bataille de Nézib, 0 n'était
question que de la guerre. — Voici revenue Pépoque providentielle de la paix: conuBUiiieatiûii de Famind Napier annonçant que les Grandes PuisBances de FËurope avaient reconnu à la famille du Vice -roi le gouvernement héréditaire de FÉgypte» - — Le Viceroi a tout de suite accueilli cette demande et donné des ordres pour révacuation de la Syrie par les tronpes d^Ibrahim-Pacha*
36. — M, CocHELET À Son Excellence Monsieur Guizot Ministre Secbétaire x>*État des Affaires étrangères. Alexandrie, le 27 novembre 1840 , 9-^
SOUMAIRE: Résolution prise par le Vice^roi d'accepter l'hérédité de l'Egypte seule, de rendre la flotte ottomane et d'évacuer la Syrie. — Circonstances qui ont amené cet important dénouement. — Sollicitations de tout son entourage et du commerce par crainte d*un bombardement. — Agitation parmi les troupes: Mohamed-Aly a pu redouter une insurrection de soldats cpii eût pu lui coûter la vie. — Il a seulement voulu obtenir du Commodore Napier les garanties des avan* tages promis. *— Mohamed- Aly a demandé à voir Cochelet. — Cochelet s*y est refusé^ n'ayant pas à prendre part aux arrangements convenus entre le Vice-roi et le commodore anglais, et devant attendre là-dessus les ordres de son Gouvernement; il a ajouté (pi'en agissant ainsi après sa lettre an Roi, Mohamed- Aly se mettait dans une position fausse, peu digne et peu honorable. — Cochelet n'a pas voulu s'associer à la défection peu digne du Vîce-roi à lui seul de juger de la gravité des circonstances; mais Cochelet regrette qu'il ait abusé la France sur sa force et sur son caractère. — Le lendemain de la réception du Bairam^ Cochelet lui souhaite une position « digne et tranquille »: il y sent un reproche, lève les yeux au ciel, dit qu'il a 72 ans et qu'il croit à la fatahté. — Le Vice-roi reçoit le commodore Napier avec des égards inaccoutumés. — Cochelet emploie à ce sujet le langage le plus sévère; il y a là quelque chose de
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honteux, après tant de jactance, après avoir accepté le défi de toute TEurope. — On Bretonne beaucoup, dans touB les milieux, de Finitiative prige par le commodore Napîer, avant toute commiinlcationa régulière de la Porte ou des autres Puissances em-opéeuues* — Cocliçlet demande le congé qu'il désire lepuia longtemps^ fatigué de cette longue miâdon ce pendant laijneUe s^est joué le plus grand drame politique des temps modernes ». — ^ D pourrait être remplacé proviBoirement par M. Dcsmeloi^es, coniul à Beyrout.
^ — Copie d'une coRRESFomïANCE de Cowstantinople,
en date de 27 novembre 184D , 106
Sommaire: Nouvelles contradictoires. — Izzet Mébémet Pacba, qui avait été nommé Pacba d'Acre et d^Égypte, a été destitué pour sa mauvaise conduite^ — Son successeur, Scherié Pacha, a été nommé aussi au pacbaHk d*Égypte: ce qui ne s'accorde pas avec ce qu'on dit au sujet des dernières décisions des PuiBsances. — Mais Hescbid Pacha Impose ses volontés, Reschîd-Pacha a beaucoup d'ennemis. — La Russie semble se rapprocher de la France: mais Piniluence anglaise est prépondérante. — On signale du mécontentement et une vive agitation parmi les troupes de Syrie* — Quand même il semble qu'on soit à la veille d'une solution.
I. — Convention conclue entre le commodoue Napîer
COMMANDANT LES FORCES NAVALES DE S. M. BRITAN- NIQUE DEVANT Alexandrie, d'une part: et S. E. BoGBOS Youssef Bey, spécialement autorisé par s. A. le Vice^hoi d'Egypte, d'autre part; et signé à Alexandrie le 27 novembre 1840 108
Sommaire: Hestitution de la flotte turque et évacuation de la Syrie moyennant la garantie officielle du gouvernement héréditaire de FÉgypte à la famiUe de Mohamed-Aly. — Suspension de' toutes mesures d'hostilité contre Alexandrie ou toute autre portion
ai
du territoire égyptien. — L'armée égyptienne se re« tirera de la Syrie avec ses armes, bagages, et tout ce qui constitue son matériel.
De Gallice à Monsieur le maréchal Soult Ministre
de la guerre et président du conseil. 110
SoMifAiRE: Le Commandant appelle Tattention du Ministre sur sa situation personnelle dans les circonstances qui s'annoncent. — Les arrangements pris entre le Vice-roi et le commodore Napier vont sans doute mettre fin à la mission de Gallice. — Cependant le Vice-roi lui a demandé un plan pour la fortification permanente d'Alexandrie et de tout le front de mer. — Frais considérables qu'il a dû faire surtout par suite de son accident de cheval. — Espoir qu'il avait de faire repentir les ennemis de toute tentative qu*ib auraient dirigée sur Alexandrie: la catastrophe de Saint- Jean d'Acre ne s'y serait pas produite. — C'est sur ces données qu'il demande que soit apprécié sa gestion dans ce pays et régularisée sa position aussi bien par le passé que pour l'avenir. — Circonstances qui ont entrainé le Vice-roi à consentir à un arrangement: intrigues et trahisons. — Pourra-t-on sauver quelque chose de l'influence de la France?
Traduction d'une lettre de l'Amiral sir Robert
Stopford, adressée 1 Méhémet-Alt, en date de LA Baye Saint Georges, près Betrout, le 2 décembre 1840 iMi
SoBfMAiRE: L'amiral regrette que le Commodore Napier ait pris sur lui de conclure avec le Vice-roi une convention qui ne peut être ni acceptée ni ratifiée. — Cek
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ne diminue point son vif désir de rétablir aa plus tôt les meilleurs relations d*amitié entre TAngleterre et . le Vice-roi.
• — Traduction d^une lettre de l'Amiral sir Robert
Stopford, adressée 1 Mehémet-Ali, remise par
le Capitaine de Vaisseau Flanshaw 117
Sommaire: Transmission de la garantie o£Bicielle, au nom des quatre Cours, du gouvernement de PÉgypte à Mohamed-Aly, à condition que dans les trois jours il consente à la restitution de la flotte turque et à l'évacuation de la Syrie.
• — Note du Capitaine de Vaisseau Flanshaw remise
PAR LUI 1 Méhémet-Ali, le 8 décembre 1840 118
Sommaire: Communication o£Bicielle de la décision des quatre Cours. Si le vice-roi se soumet immédiatement, les quatre recommanderont au Sultan de le réintégrer dans le gouvernement de l'Egypte. — H faut qu'il se décide dans les trois jours.
. — Traduction d'une lettre en turc, adressée par Mé-
hémet-Ali 1 l'Amiral Stopford, le 10 décembre 1840 119
Sommaire: Le Vice-roi adhère aux conditions qui lui sont communiquées par l'amiral. — H envoie en ce sens, sous cachet volant, un placet à la Sublime Porte.
. — Traduction d'une lettre en turc, adressée par Méhémet-Ali 1 S. a. le Grand-vizir, le 10 décembre 1840 119
Sommaire: Convention conclue avec le commodore Napier. — Puis communication de l'amiral Stopford. Le Vice-roi a pris aussitôt toutes dispositions pour la restitution de la flotte turque et pour l'évacuation de la Syrie. — Déjà Ibrahim pacha a quitté Damas pour rentrer en Egypte avec toute l'armée.
M. Vattier de Bouryille 1 Son Excellence Mon
sieur LE Ministre et Secrétaire d^tat au département DES Affaires étrangères, à Paris 121
Sommaire: Nouvelles du baron de Veimars qui s'est trouvé arrêté à El-Arych. — Rébellion générale des Arabes de la Palestine. — Énergique répression par les troupes égyptiennes: l'ordre rétabli autour de Gaza. — Passage des chefs druses en route pour le Liban. — Continuation, au Caire, des exercices de la garde nationale.
M. CocHELET À Son Excellence Monsieur Guizot
Ministre Secrétaire d'État des Affaires étrangères. Alexandrie, le 7 décembre 1840 124
Sommaire: La soumission de Mobamed-Aly. — Réserve où s'est tenu Cochelet. — Mobamed-Aly en est peiné et a demandé à le voir. — Il craint d'avoir déplu au Roi et au gouvernement français. — «Nous avons commis de grandes fautes », dit-iL — Ses inquiétudes sur les déterminations ultérieures de la Porte. — Déjà la convention signée avec le conmiodore Napier n'a pas été ratifiée. Le Vice-roi craint des exigences sévères au sujet de la réduction de son armée et de l'augmentation de son tribut. — Il voudrait être tout a ùât indépendant en matière d'administration intérieure et ne pas être à la merci des firmans de la Porte; car il sent que tout le prestige de sa puissance est finL — Quant à nous, il nous convient de rester entièrement passi& et de laisser à cbacun la responsabilité de ses actes; nous avons seulement intérêt, pour l'avenir de notre influence, à ce que Mobamed-Aly et ses successeurs soient absolument indépendants pour l'administration intérieure de l'Egypte, afin que les influences contraires ne puissent pas agir contre nous par l'intermédiaire de la Porte.
Copie de la correspondance particulière de Cons
TANTINOPLE, en date du 8 décembre 1840 126
Sommaire; On est satisfait do rétabli^Bement de la paix et de la reprise des affaires, — On pense que la Porte sanctionnera la convention Napier. — Mais il fout s'attendre ijue lord Ponsonby continuera sa politique pour désarmer complètement Mohamed-Aly et le réduire à ta condition de tons les autres gouverneurs de l'Empire» — H est à craindre que ses intrigues n^amèneut d'autres complications qui embrouilleront encore les cartes.
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L. BE Veimahs X Son Excellence Monsieur le MimsTRE Secrétaire d'État au département des Apfaires étrangêbes. Le Caire, 10 décembre 1840
Sombiaire: n a pu rentrer au Caire à travers un pays très troublé par les incursions et les plOages des Arabes: le Vice-roi sans doute réduit à ses dernières ressources.
— Effondrement de sa puissance. — A Alexandrie le commandant Gallice n*a pas pu avoir les ouvriers dont il avait besoin. — La flotte désarmée, — Inondation înouie du Nil: elle empêcbe la rentrée des impôts et Mohamed- Aly obligé de nourrir lui-même ses fellaha.
— Le gouvernement égyptien se trouve actueUement dans les conditions les plue défavorables. — Diversité et anarchie incorrigible des populations de la Syrie. — Complications et quereUes religieuses. — D'ailleurs les chrétiens ii*y ont jamais été mieux protégés que par le gouvernement de Mohamed'AJy, — Ibrahim- Pacha aurait dû se replier tout de suite sur l'Égypta pour garder toutes ses forées; sa résistance en Egypte aurait été sans doute invincible. — Ainsi ses grandes qualités et celles de Soliman-Pacha se sont trouvées perdues. *— Le reste de la famille du Vice-roi est insuffisant dans les circonstances actuelles* — Et il faut craindre les ressentiments d'Ibrahim, — Son autorité pourra réduire des dépenses nLUitaires qui sont devenues épuisantes, — Tableau des traitements militaires dans un efi&oyable gaspillage^ — Il faudrait ne plus « poser » devant l'Europe, — se faiire puissance asiatique et africaine. — Diminuer les frais de repré-
seotation — mieux dominer les tribus errantes. — Fa» vorider la navigation commerciale. — On annonce Farrivée d'Ibrahim à Gaza.
50. — M, CocHELET A Son Excellence Monsieur Gmzor Ministre Secrétaire d^État des Affaires ÉTRAifciRES, Alexandrie^ le 11 décembre 1 840
Sommaire: La convention du commodore Napîer nV pas été ratifiée. — Intervention de Famiral Stopford et, en son nom, du capitaine Flanshaw: communication officielle des intentions des Puissances. - — Impressions diverses produites â Alexandrie par ces événements. — ♦ Enfin Mohamed-AIy a accepté les propositions officiel-
les de Tamiral Stopford. — Il est arrivé maintenant au dernier degré de l'humiliation, et, si od prétendait le pousser plus loin, sans doute il résisterait avec toutes ses forces et avec les troupes qu'Ibrahim Pacha ramène de Syrie. — L'opinion à Alexandrie nous demeure favorable à cause de la réserve oii nous restons; on se persuade que rinfluence seule de la France peut épar-* gner d'autres épreuves au Vice-roi et à l'Egypte. — Nous avons intérêt, pour notre avenir en Egypte, à ce que Mohamed-AIy, soit parfaitement indépendant dans l'administration intérieure de l'Egypte.
Monsieur de Beaufort d'Hautpoul a son Excei
lence Monsieur Guizot, Ministre des Affaires ÉTRANGÈRES, Syra^ le 11 décembre 1840
Sommaire: Au retour de sa mission en Perse, il aurait désiré avoir de nouvelles instructions, — Ha donc cru devoir s'embarquer aussitôt et il est actuellement à Syra, — Il espère être rentré bientôt à Paris. — On annonce que la Porte a refusé de reconnaître la caa* vention signée par le commodore Napier*
52, — M. Vattier de Bourville k Son Excellence Mon-
sieur LE Ministre et Secrétaire d'État au Département DES Affaires ÉTRANGèREs^ i Paris. Caire» le 13 décembre 1840 ,,
Sommaire: Transmission du rapport du baron de Veimars. — Mauvaise volonté générale envers le gouvernement de Mohamed- Aly, même de la part des Européens qui sont à son service. — Agitation dans la garde nationale. — La police redouble d'activité. — Rien à craindre cependant tant qu'il n'y aura point d'attaque extérieure. — On annonce la prochaine arrivée d'Ibrahim-Pacha. — Mesures prises en conséquence.
m. coghelet 1 son excellence monsieur guizot Ministre secrétaire d'État des Affaires étrangères. Alexandrie, le 14 décembre 1840 146
Sommaire; A propos des missions envoyées en Abyssinie. — Sur la mission de M. Combes. — Convention pour la formation d'une Compagnie française d'Abyssinie pour un établissement sur un terrain près de l'île de Cardonaka que Cochelet n'a pas pu découvrir sur ses cartes. — La mission de M. Rochet en Abyssinie. — Ses bonnes relations avec le Roi d'Ethiopie Sabla Danghael. — Mais il parait qu'il n'y a pas de Roi d'Ethiopie de ce nom.
M. Cochelet 1 Son Excellence Monsieur Guizot Ministre secrétaire d'État des Affaires étrangères. Alexandrie, le 17 décembre 1840 148
Sommaire; Cochelet a vu Mohamed- Aly qui voudrait avoir des nouvelles de Paris, notamment une réponse à sa lettre au Roi. — Nouvelles de l'impression produite à Constantinople par la convention Napier. — Irritation de Reschid Pacha et de lord Ponsonby. — On prendra des mesures pour arrêter la retraite d'Ibrahim-Pacha en lui coupant toutes les communications. — On espère cependant que les arrangements conclus par l'amiral Stopford sur communication o£Bidelle des quatre Cours mettront fin au mauvais vouloir de la Porte. — Cochelet conseille au Vice-roi de donner quelque satisfaction aux populations pour éviter que leur mécontentement n'ait des conséquences pour la
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tranquillité dti pays. — Par exemple il serait urgent de liceocier la garde aatioiiale. — Mais il est difficile d^agir but ce vieillard tenace et opiniâtre.
CoPrE DE LA CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DK CONS
TANTiNOPLE, en date du 18 décembre 1840 151
Sommaire; Protestation officielle de lord PoDBonby à la Porte contre la convention Napier, qui considère Mohamed-Aly comme une puissance tandis que le traité de Londres du 15 juillet ne voit en lui qu'en vassal retelle. — H n^avait qu'à faire sa soumission, et c'était à Sa Hautesse de lui accorder le pardon, — Il faut^ continue lord Ponsonby, donner à l'amiral Stop* ford l'ordre de s'emparer d'Alexandrie, — Moliamed Ali sera enlevé par son entourage et livré à l'eseadre anglaise. — Il ne faut pas lui laisser l'Egypte, même viagèrement. — Mais, d'autre part, on annonce la soumission du Vice-roi; et les ambassadeurs des quatre Cours sont en train d'en délibérer, — On commence à parler des conditions qui lui seront imposées*
56* — M. CocHELET A Son Excellence Monsieur Gmzor Ministre bes Affaires étrangères. Alexandrie, le 22 décembre 1840 153
Sommaire: Dépêches des consuls de France en divers postes du Levant. — Tarsous: départ des troupes égyptiennes, leurs chefs avec la rage au cœur; les routes de la province d'Adana déjà infestées de brigands. - — L'ordre et la tranquiMité jusqu^'ici à peu près maintenus, — Alep; évacuation de la ville par les Égyptiens; entrée du Gouverneur turc le 19 novembre, — Le Consul de France n'a pas cessé d'être entouré des plus grands égards. — Damas: concentration à Damas des troupes d'Ibrahim-Pacha, environ 70,000 hommes, dont 30,000 réguliers^ suivis d'environ 12.000 femmes et 15.000 en* fants, soit près de 100.000 âmes. — Répression énergique d'une rébeEion au village de Sassa. — Au 8 décembre Dirahim n'avait pas encore commencé son mouvement de retraite vers TÉgypte: il attendait des
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metr^ctionB de son père, — Beyrout: Mouvements de troupe B destinées à agir contre IbraMm: eOes 3*y montrent mal disposées. — Grande misère dans la montagne du Liban; routes infestées de voleurs et d'assassins; apathie de radmînl&tration turque. — - Réaction déjà contre les nouvelle s autorités. — Autres nouvelles: A Jérusalem, les anciennes avanies ont recommencé contre les Chrétiens, — Les Arméniens, qui sont riches, vont trouver moyen de reprendre la Cha* pelle de FAscension. - — Les religieux catholiques n^ont plus de recours que dans la protection de la France. — Détails sur les circonstances de la prise de Saint- Jean d'Acre. — « L'avenir fera voir si cette victoire a été utile à la Porte et au bien-être de la Sjifie »•
Mp Vattieb de Boubville A Son Excellence Monsieur LE Ministre et Secrétaire d'État au Département DES Affaires étrangères, à Parie, Caire^ le 23 décembre 1840 159
Sommaire: Nouvelles contradictoires au sujet d^Ibrahim- Pacha: il serait encore aux environi de Damag avec près de 40,000 hommes en fort bon état. — Troupes envoyées d'Egypte à sa rencontre pour soutenir sa retraite. — Désordre universel parmi les populations de la Syrie qui ne veulent pas plus du Sultan que du Pacha d'Egypte. — La route de Suez est toujours infectée par les Arabes du désert. — La viUe est toujours fort tranquille.
M, Cochelet a Son Excellence Monsieuh GtnzoT Ministre des Affaires étrangères. Alexandrie, le 24 décembre 1840 ,. , 161
Sommaire: Arrivée de la malle de l'Inde. — Nouvelles des relations de l'Angleterre avec la Chine, des affaires d'Afghanistan, — Arrangement entre l'Angleterre et le Chérif de Moka. — Toutes les troupes égyptiennes qui étaient sont revenues.
— ■ De M, Gallice à Monsieur le Maréchal, Duc de Dal- MATiE, Ministre de la guerre^ et Président du
Conseil des Ministres, Alexandrie, le 24 décembre 1840 162
Sommaire; Continuation des travaux de fortification et d^annement. — Projets divers soumis au Vice-roi: un canal entre le lac Maréotis et la mer, comme il était au temps des Grecs ou des Romains; restes de maçonnerie. — Il contribuerait à assurer la défense d*Alexandrie par de larges nappes d^inondation. — Si Callice doit demeurer quelque temps en Egypte, fl demande qu W lui envoie un ou deux jeunes officiers. — Sans faire de politique, il doit dire que la moitié des canons en batterie aurait suffi à détruire tous les vaisseaux de TAngleterre si les Anglais avaient risqué une attaque ou un bombardement. — Mais aussi il faudrait réorganiser ou même remplacer les troupes égyptiennes chargées de cette défense. Car on a recruté n^importe qui. — Les mauvais conseillers et favoris du Vice-roi; mécontentement des meilleurs officiers. — Les mauvais conseillers du Vice-roi s'efforcent de jeter le blftme sur la France. — Ils craignent aussi le prochain retour d'Ibrahim, qui marquera la fin de leur crédit. — On peut s'attendre à ce moment à de graves événements, peut-être même à une reprise d'hostilité. — Le vice-roi a demandé à CaUice de parcourir toutes les côtes pour inspecter et organiser tous les moyens de défense; il lui manifeste toujours la plus grande confiance. — Détails techniques sur la prise de Saint Jean d'Acre. — La situation ne serait pas dn tout la même à Alexandrie. — Fléaux de toute espèce abattus désormais sur la Syrie. — Si l'argent qu'on y a dépensé eût été prêté au pacha, il aurait ouvert un canal de navigation à travers l'isthme de Sues, dont toutes les nations et surtout l'Angleterre, auraient profité.
60. — Le Maréchal Duc de Dalmatie, Président du Conseil. Ministre Secrétaire d'État de la guerre 1 Monsieur le Ministre des Affaires étrangères, À Paris, Paris, le 24 décembre 1840 17^
Sommaire: La présence du commandant Callice est-elle encore utile à la France? — Quant à ses frais et émolomentSt ils doivent sans doute être à la charge du Vicc*roi. — Le Ministre des Affaires étrangères est d'un avis différent; il faut demander à M. Cocbetet si la présence du commandant est encore utile; et, en ce cas, il serait imposable de mettre les frais de sa ndssion à la charge du Vice-roi.
61, — M. CocHELËT À Son Excellence Monsieur Guizot Ministre Secrétaire o^État des Affaires étrangères, Alexandrie, le 26 décembre 1840
Soboiaire: On annonce de mauvaises dispositions de la Porte au sujet des négociations d'Alexandrie, — Lord Ponsonby engage la Porte à restreindre autant que possible les avantages accordés à Mobamed-AJy. — Le Vice-roi n'est pas disposé à subir de nouveOes humiliations: Ibrahim -Pacha est encore à la tète de 70.000 hommes; il y a une réaction prononcée dans les esprits en Syrie. — Et il répète: « Je ne me laisserai pas imposer des lois honteuses... Je préfère mourir les armes à la main k II le déclare en termes très fermes à Cochelet. — Cochelet lui conseille au contraire de céder pour le moment, à cause de la haine acharnée de lord Ponsonby, et de compter sur le temps. — Il ne pense pas d^aiUeurs «|ue l'Angleterre et les autres cours reviennent sur ce qui a été fait. — L'opinion sera unanime en Europe pour blâmer une pareille conduite. — En somme il faut attendre ce qui se passera après le retour des troupes et d'Ibrahim-Pacha, — Intrigues que TAngleterre entretient dans Tentourage de Mohamed-Aly, — Dans certains milieux en Syrie et en Palestine, on commence déjà à regretter son autorité protectrice.
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62, — M. Cochelet à Son Excellence Monsieur Gvïzot Ministre Secrétaire d'État des Affaires étrangères. Alexandrie, le 2 janvier 1841 179
Sommaire; Vue d^ensemble sur Pannée 1840* — Gochelet rappelle qu^il écrivait un an auparavant ce qui s'eet à peu près réalisé. — Agitation en Syrie et en Palestine contre les agissements des Turcs revenus* — On recommence à a avaniser » les Chrétiens et les Juifs. — L'anarchie va redevenir Tétat habituel de la Syrie* — Ibrahim Pacha est toujours à Damas et son armée y est en très bon état. — Cependant Mohamed- Aly désire beaucoup le voir revenir en Egypte afin d'être prêt à tous les événements. — Le Vice-roi se réjouit maintenant d'avoir le gouvernement héréditaire de l'Egypte afin de se consacrer désormais entièrement à sa prospérité, cependant il n'a pas cessé de préparer tous ses moyens militaires, et la flotte turque ne fait aucun préparatif pour se rendre à Constantinople.
Réponse du Graioi- Vizir 1 Mêhémet-Ali en date des
PREiŒRS JOURS DE JANVIER 1841. Alexandrie, le 6 janvier 1841 • • • . . 183
Sommaire: Sa Hautesse a accueilli avec satisfiaction la lettre de Mohamed-Aly, et elle est disposée à accepter sa soumission; donc dès que la flotte turque aura été rendue et que les pays que l'on sait auront été évacués, et que la nouvelle positive en sera parvenue à Cons* tantinople, Mohamed-Aly sera réintégré dans le gouvernement de l'Egypte. — Deux officiers turques sont envoyés à Alexandrie avec les instructions nécessaires.
Instructions données par le Grand-Vizir 1 Mazloum
BET, sous LA DATE DU 12 JANVIER 1841 (19 zilhadé 1256) IM
Sommaire: Dans la lettre adressée à Mohamed-Aly il n'est pas question de l'hérédité. — Cependant il est certain que, d'accord avec les Puissances, dès que la soumission aura été prouvée par les actes correspondants, « Sa Hautesse daignera le rétablir dans le gouvernement de l'Egypte, avec droit d'hérédité ». On s'occupe à établir les conditions du nouveau régime qui sera appliqué à L'Egypte; si une seule des conditions qui
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auront été établies n'est pas observée, rhérédité sera abolie. — Madoum-bey fera voir, au besoin, à Mohamed-Aly, la présente dépêche.
M* COCHELET A SON EXCELLENCE MONSrEUR GtJiZOT
MimsTRE Secrétaire b*État des Affaires étraii- CÈRE5. Alexandrie^ le 6 janvier 1841 * . . 186
Sommaire: Sur les limites qui seront posées à la puissance militaire et au pouvoir administratif du pacha» — Cochelet se tient sur la réserve; Mohamed-Aly ne serait que trop disposé maintenant a la résistance, et les Anglais voudraient trouver un prétexte pour le réduire par la force des armes. — Ils savent qu'il ne pourra pas leur pardonner Tétat d ^abaissement auquel il va se trouver réduit, — On attend les décisions de la conférence de Londres, et aussi les dispositions du gouvernement français. — Cochelet espère avoir bientôt des instructions.
Copie d*une correspondance PARxictJLiÈBE de Cons- TAKTiNOPLE ET DE Smyrne. Constantinople^ le 18 janvier 1841 188
Sommaire: De Constantinople, 8 janvier: les conditions que Ton veut imposer à Mohamed-Aly ont été dictées par lord Ponsonby; s'il accepte, il ne sera plus redoutable; s'il les refuse, les hostilités reprendront et on l'a* battra définitivement, surtout si Ton exige que les troupes d'Ibrahim reviennent par mer, — Tout cela est l'œuvre de l'Angleterre. — De Constantinople, 18 janvier; On attend la réponse de Mohamed-Aly: l'Angleterre veut l'anéantir parce cju'eUe convoite l'Egypte pour elle-même. — Reschid pacha de plus en plus impopulaire ne gardera pas longtemps le pouvoir; il n'est plus soutenu que par l'Angleterre. — De Smyrne, 20 janvier: Changement favorable, la Porte a du reconnaître la convention Napier; la Russie et rAutriehe ont amené ce résultat afin de ménager à la France l'occasion de rentrer dans l'alliance. — Le Vice-roi devra se tenir sur ses gardes: à la première difficulté il sera renversé.
Monsieur Cochelet à Son Excellence Mdnsieub GmzoT Ministre Sechétaire d'État des Affaires ÉTRANGÈRES, Alexandrie^ le 12 Janvier 1841
Sommaire: TransimssîoiiB de dépêches des couboIb de France à Dâmag, Alep, Beyrout. — L'armée égyptienne a commencé son mouvement de retraite sur l'Egypte le 29 décembre, — Elle compte 65.000 hommes et 21S pièces de canon attelées; on craint que ses communications ne soient inquiétées ou interceptées par l'armée turque, — On prête aux Anglais Tinteatioii de garder Acre sous divers prétextes, — Installations des fonctionnaires turcs à Alep, — Presque tous les jours actes de violence contre les Chrétiens, — En Crète, la Porte a laissé le gouvernement à Moustaphapacha^ qui a su gagner Festime et la confiance des habitants de l'île. — Mohamed*Aly est attristé qu'il ait consenti à passer au service delà Porte.
P«ffti«
M* Cochelet à Son Excellence Monsieur Gmzor Ministre Secrétaire d'État ses Affaires éthan- GÈEES, Alexandrie^ le 13 janvier 1841 ..*•«.••
Sommaire: Le 8 janvier, arrivée du commodore Napier; il confirme que les affaires de Mohamed-Aly sont arrangées. — Le 10, arrivée de Tamiral anglais Walker qui est service de la Porte sous le nom Javer pacha, avec Mezloum bey, porteur de la réponse au Grand- vizir, — Toutes les dispositions sont prises pour le départ de la flotte turque sous le commandement de Javer pacha et pour la rapide évacuation de la Syrie, — La flotte, ira, non pas à Constantînople, mais à Marmarita où elle rejoindra la flotte anglaise. — Regrets de Cochelet à ce sujet, quand il rappelle que Mohamed-Aly demandait un amiral français et mettait toute sa flotte à la disposition de la France. — Il ne faut pas compter sur la foi punique; il faut compter au contraire que l'Angleterre s'arrangera pour garder la flotte turque à sa disposition. — On peut penser aussi que la Russie ne verra pas sans ombrage la suprématie poUtique et militaire que l'Angleterre s*est assurée dans les der-
niers événements, et que le gouvernement de Saint- Pétersbourg cherchera à se rapprocher de nous* — D^autre part, le commodore Napier a dit que maintenant les deux escadres anglaise et française devaient entrer ensemble dans la mer Noire et menacer la Puissance russe. — Lettre de M. de Pontois annonçant que Mohamed-Aly peut compter sur l'hérédité, les Puissances en ayant pris rengagement avec la France* Mohamed-Aly paraît accepter franchement sa position: il veut être «l'homme de la paix», développer tous les éléments de richesse de PÉgypte. — Il résidera le plus souvent au Caire.
. — M. Vattier de Bourville 1 Son Excellence Monsieur LE Ministre et Secrétaire d'État au Département DES Affaires étrangères, Paris. Caire, le 13 janvier 1841 200
SoBffMAiRE; Transmission d'une lettre de Varin bey qui donne des nouvelles de Gaza et de la région. — Il arrive toujours des troupes d^Arabie. — La route de Suei est à peu près débarrassée des incursions des Bédouins.
. — Nouvelles de Gaza. Gaza, 1*' janvier 1841 201
Sommaire: Lettres d^Ibrahim-pacha: il a commencé sa retraite; il craint d^être gêné par le mauvais temps. — État médiocre des troupes qui sont réunies à Gassa. — Les populations de la Syrie sont un peu calmées, par la nouvelle de la retraite des troupes égyptiennes. — Les communications sont encore difficiles avec Ibrahimpacha. — On sait que Soliman pacha est avec lui.
. — De Boghos Bet 1 Monsieur J. B. Nubar. Alexandrie,
19 janvier 1841 204
Sommaire: Sur le passage des troupes anglaises et autres à travers TÉgypte. — Mohamed-Aly s'était chargé de construire les établissements nécessaires. — Il avait réuni des matériaux pour la construction d'une route
us
en fer entre le Caire et Suez. MouBtaplia-Pacba^ gouverneur de la Crète, aurait voulu rentrer en Egypte. — Mohamed Aly lui a ordonne d'accepter Toffre généreuse du Sultan a pour le bonheur des peuples confiée à ses soins n.
72. — M. Coche LET À Son Excellence Monsieuh Guizot Ministre Secrétaire d'État des Affaires étrangères. Alexandrie, le 22 janvier 1841
Sommaire: Mohamed Aly a appris par les journaux que Cochelet avait demandé un congé: il le fait venir et se plaint qu'il ne Tait pas averti. — La conversation se prolonge. — Cochelet explique au Vice-roi les raisons de la réserve qu'il a cru devoir garder pendant les derniers événements, il est certain que rhérédité de FEgypte lui sera accordée par égard pour la France; les difficultés de détail qu'il faut prévoir seront résolues précisément par le fait de rintervention de la France. — Mohamed Aly se montre visihlement ému. — Il ahorde ensuite le « chapitre de la haute politique ». — Il espère un rapprochement de la France et de la Kussie. — Cochelet lui conseille de se tenir dans les meilleures relations avec la Porte et de gagner Ven~ tière confiance du Sultan, pour consolider définiti* vement sa puissance en Egypte en rendant son peuple le plus heureux possible, — Le Vice-roi répond qu^il va donner tous ses soins à ragriculture, — La flotte furcpie est maintenant hors du port. — On a quelques nouvelles d^ Ibrahim -pacha; dans son mou vement de retraite, U avait dépassé Tibériade. — Quelque agitation dans les troupes de Gaza. — La peste aux environs du Caire; on craint qu'elle ne s'étende avec Tarrivée des troupes. — Aux dernières uouveOes, Tamiee d'Ibrahim était à Ramleh près de Gaza. — Mazioum bey a affirmé à Mohamed Aly que le firman qui lui accorde l'investiture héréditaire de l'Egypte avait été «igné par le Sultan^
73, — M* Vattier de Bourvillb à Son Excellence Monsieur LE Ministre et Secrétaire d'État au Dépar*
PafM.
TEMENT DBS AFFAIRES ÉTRANGÈRES, à PaRIS, Caire, le
23 janvier 1841 210
Sommaire: Nouvelles de Gaza: quoique tardives, elles peuvent fournir des informations utiles. — L*année rentre divisée en trois corps; Ibrahim par Gaza, Soliman par Accaba, Ahmed pacha Menekli en arrièregarde. — Sommes réunies pour la payer à son arrivée.
— Nomination de fonctionnaires et de gouverneurs de provinces. — On prépare les fêtes du Courban-Bairam.
— La route de Suez est de plus en plus tranquille.
Nouvelles de Gaza, Gaza, le 15 janvier 1841 (22 zilkadé 1256) 212
Sommaire: Arrestation d*un officier déserteur: il passe en conseil de guerre, est condamné à mort à Punanimité et exécuté. — Cet exemple était nécessaire. — Désertion d*un autre officier, colonel d^artillerie. — Continuation de la retraite d^Ibrahim. — On n*a pas de nouvelles directes de Soliman.
M. CocHELET 1 Son Excellence Monsieur Guizot Ministre Secrétaire d*État des Affaires étrangères. Alexandrie, le 25 janvier 1841 214
Sommaire: Nouvelles de Beyrout: les Jésuites y projettent de nouveaux établissements. — Cela ne peut nous convenir; nous devons soutenir les Lazaristes de toute notre influence. — A Damas, depuis le départ des troupes égyptiennes, le fanatisme a relevé la tête; excès déjà commis contre les Chrétiens et les Juifs. — Tendance des catholiques de Damas à rechercher la protection de PAutriche au lieu de celle de la France. — Intrigues religieuses de TAngleterre dans le Liban. — Nous devons agir auprès du Saint-Siège. — Il est certain que l'Angleterre cherchera à se rendre maîtresse de la Syrie; sa domination y sera bientôt insupportable. — Soliman pacha est arrivé à Akaba avec 12.000 hommes. — Les Anglais installent les nouvelles autorités turques à Djeddah.
De Paris 1 M. Cochelbt Consul génébal de Frange
EN EGYPTE, Paris, le 27 janvier 1841 217
Sommaire: Avant d^accorder lliérédité, la Porte prétend régler les détails de Padministrations du pays. — Les autres Cours ont agi sur le Gouvernement de Londres pour qu^on en finisse comme il avait été convenu et promis à la France. — Mohamed Aly aurait tort de s^attacher à quelques points de forme; il risquerait ainsi de faire le jeu de ses ennemis. — Il ne faut pas qu^il abuse de la situation plus fiavorable qui s'est produite pour lui au point de vue militaire. — Il doit s'empresser de saisir l'avantage essentiel de l'hérédité.
M. Cochelbt 1 Son Excellence Monsieur Guizot
Ministre Secrétaire d'État des Affaires étrangères, Alexandrie, le 27 janvier 1841 2iP
SoBffMAiRE; Mohamed Aly attend avec tranquillité le hattischérif de l'hérédité. — H sait et dit que, sans l'intervention de la France, on aurait maintenu sa déchéance. — Il veut qu'on laisse à la France tout le mérite des avantages qui ont été obtenus. — L'intimité et la confiance sont rétablies entre le Vice-roi et Cochelet. — Mais on peut se demander quelle va être la conduite des autres consuls généraux quand ils vont revenir en Egypte. — Il aurait été délicat de nommer de nouveaux titulaires dans des circonstances aussi nouvelles.
M. Cochelet 1 Son Excellence Monsieur Guizot
Ministre secrétaire d'État des Aj'faires étrangères. Alexandrie, le 27 janvier 1841 221
Sommaire: Grave conflit entre les chefs des armées turque et égyptienne: les Turcs réclament les contingents syriens qui sont dans l'armée égyptienne. — Les conséquences peuvent en être sérieuses et amener des hostilités. — La retraite d'Ibrahim-Pacha peut en être compromise si les sommations des généraux turcs parviennent à désorganiser les troupes qu'il ramène. — Il
est étrange c^e les Anglats n'aient pas prie lee Turcs de laisser la retraite d^Ibrahim s*opérer tranquillement. — Évidemment Mohamed Aly rendra les Syriens cpiand ils seront rentrés en Egypte; mais on ne peut pas désorganiser une armée en marche.
— Copie d'une correspondance PARTicuLiiRE de Cons-
TANTINOPLE en date dn 28 janvier 1841 223
Sommaire: Il faudra voir les conditions que la Porte prétendra imposer à Mohamed Aly pour lui reconnaître Il rhérédité. — Lord Ponsonby fait tout son possible pour
que ces conditions soient dure s ^ afin de réduire à une simple forme l'investiture de Thérédité. — H voit tous les jours RescMd pacha. — Il trouve que son gouvernement a commis une grande faiblesse en reconnaissant le traité Napier qui traite Mohamed Aly comme une Puissance iodépendante et non comme tim pacha rebelle. — La Porte peut réparer cette faiblesse dans les conditions qu'elle dictera au pacha vaincu. — L'Angleterre sera obligée de soutenir le gouvernement ottono^an pour garantir ravenir. — La Russie et la France sont d'accord pour contrecarrer cette politique. — Diverses manifestations le prouvent. — On pense que Reschid pacha sera bientôt renversé. — n ne faut pas que Mohamed Aly se presse de céder; sa situation n'est pas si mauvaise; il faut qu'il garde toute la force et toute la fidélité de son armée. — La guerre est possible pour le printemps. — La Russie et la France redoutent ensemble les entreprises de l'Angleterre dans tout TOrient; elles soupçonnent des arrangements secrets entre lord Ponsonby et Reschid pacha. — On ne croît pas que «la bombe tardera à éclater w,
— Note adressée, le 30 janvier 1841, par Messieurs
LES Plépïipotentlaires d*Autriche, de la Crahbe Bretagne, de Prusse et de Russie, réunis en conférence A Londres, à Cmekib-Effendi, Abibas-
SADEUR DE LA PoRTE OtTOMANE 228
f — Tomr IV,
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Sommaire: Sur les hésitations de la Porte à accorder lliérédité à Mohamed Aly: les quatre Cours, après s'être concertées, sont d'accord pour conseiller à Sa Hautesse d'attribuer le gouvernement de l'Egypte à Mohamed Aly et à ses héritiers en ligue directe: ce sont les propres intentions du Sultan aux origines de la crise* — Les soussignés rappellent la convention de Londres: elle stipule que toutes les lois et tous les traités de l'Empire ottoman s'appliqueront au pachalik d'Egypte, que les forces de terre et de mer de l'Egypte font partie des forces militaires de l'Empire ottoman. — Si ces conditions ne sont pas observées, l'hérédité pourra être révoquée* — Ainsi rien ne pourra porter atteinte aux devoirs que le pacha d'Egypte aura à remplir conmie sujet du Sultan.
81. — M. CocHELBT 1 Son Excellence Monsieur Guizot Ministre des Affaires étrangères. Alexandrie, le lrfévrierl841 2Î2
Sommaire: Conflit entre les Anglais et le chérif de Moka; sans doute les Anglais en profiteront pour s'établir à Moka. — Ils seront bientôt maîtres de tous les pays de la mer Rouge* — Cependant les chefe des principales tribus arabes ne paraissent pas disposés à supporter cette domination*
82* — M. CoGHELET 1 Son Excellence Monsieur Guizot Ministre des Affaibes étrangères* Alexandrie, le 3 février 1841 234
Sommaire: A l'occasion de la fête du Courban Bairam, Co* chelet a porté ses félicitations à Mohamed Aly; il l'a trouvé résigné à sa nouvelle situation et toujours confiant dans l'avenir* — Boghos-bey aussi est satisfidt de n'avoir plus à verser toutes les ressources financières de l'Egypte dans le gouffire des affaires militaires qui étaient devenues absolument ruineuses* On pourra désormais consacrer d'importants crédits aux travaux
PagM.
de canalisation et d^irrigation dont l'agriciiltnre ressentira les plus heureux effets. — On trouvera des bras dans le licenciement d^une grande partie de Parmée.
M. Vattier de Bourville 1 Monsieur le Ministre et Secrétaire d^État au Département des Affaires ÉTRANGÈRES 1 Paris. Caire, le 3 février 1841 236
Sommaire: Retour des fonctionnaires égyptiens de Syrie* — Soliman Pacha ramène le gros de Partillerie composé de 220 pièces. — Huit régiments de cavalerie sont arrivés à Gaza le 22 janvier. — Ibrahim y est arrivé le dimanche 31 janvier à cinq heures du soir. — On pense que sur 60.000 hommes que comprenait Parmée au départ de Damas, il ne doit plus guère en rester que la moitié, par suite des désertions et des privations. La ville est parfûtement tranquille, et les solennités du Courban Balram ont eu lieu comme d^usage.
M. GocHELET 1 Son Excellence Monsieur Guizot Ministre des Affaires étrangères. Alexandrie^ le 6 février 1841 238
Sommaire: Toutes les craintes au sujet du retour de Parmée sont dissipées; on annonce Parrivée d^Ibrahim Pacha à Gaza; d^ailleurs il a perdu tout le prestige militaire qui était attaché à son nom. — Mohamed Aly est très satisfait de la conduite du conmiodore Napier, qui n*a pas cessé de chercher à aplanir toutes les difficultés. — n lui a donné à diner et le comble de prévenances. — Le conmiodore a des entretiens continuels avec Boghos bey. — Ce ne peut être qu^un jeu de la part de Mohamed Aly: il a trop de finesse et connaît trop bien ses intérêts pour se jeter entièrement dans les bras de PAngleterre. — Il nous appartient d'y défendre aussi notre ancienne influence, qui est avantageuse à la véritable indépendance de PÉgypte.
Copie d'une correspondance particulière de Cons- TANTiNOPLE, en date du 8 février 1841 241
SoMMAiBK! On parle d^un traité secret entre lord Ponsonby et Reschid Pacha pour la navigation de l'Euphrate. — Lord Ponsonby cherche à obtenir que l'hérédité de Mohamed Aly ne soit qu'un titre honoraire; les ministres des autres Cours ne le suivent plus. — H est de toute nécessité que le Vice-roi ne désarme pas avant que le traité soit entièrement terminé et ratifié.
86. — M. CoGHELET 1 Son Excellence Monsieur Guizot Ministre des Affaires étrangères. Alexandrie, le 8 février 1841 242
Sommaire: Passage de deux officiers chargés de missions en Ahyssinie; ils ont fait un long séjour au Caire pour y étudier l'arabe. — A Djeddah ils ont tait connaissance avec MM. Chédufau et Mari, qui ont tait un séjour de sept années en Arabie et qui ont dressé une importante carte de la région de PAcyr et de THedjaz. — G>chelet transmet un exemplaire de cette carte avec une notice explicative: elle fait fedre un grand pas à la connaissance géographique de TArabie. — Mesures prises par Cochelet pour faciliter le passage des vojrageurs et des officiers français qui s'en vont vers PAbyssinie et les pays de la mer Rouge. — Mais il leur arrive trop souvent de se nuire les uns aux autres au lieu de s'entre-aider. — Esprit d'antagonisme qui existe toujours entre Français à l'étranger. — M. Mari a dressé un budget de l'Arabie.
CARTE
SoBffMATRE; n a été possible d'établir cette carte grâce aux campagnes conduites pendant 25 ans par les égyp* tiens dans ce pays. — Les matériaux en ont été fournis par M. Chédufau médecin en chef de l'armée de l'Hedjaz, et le lieutenant-colonel Mari, aide-de-camp dn général en chef Achmet Pacha. — Ainsi on a pu rectifier beaucoup d'erreurs. On a aussi trouvé à Djeddah beaucoup de renseignements chez les Arabes que les malheurs de la guerre avaient jetés dans les fisrSy renseignements qu'on ne pouvait trouver nulle part.
— Construction de la carte 247
Sommaire; Cette carte part, comme base, du littoral de la mer Rouge tracé sur la belle carte anglaise du capitaine Moresby. — Les distances ont été mesurées avec de bonnes montres sur la marcbe des troupes égyptiennes. — Les villes du plateau ont été fixées au moyen de triangles s^appuyant à des points connus du littoral; exemple: Taief déterminé par rapport à Djeddah et à tith. — On a ainsi la direction exacte de la chaîne arabique. — Les lieux fixés, on a pu dessiner le cours des torrents, sachant les endroits où ils passent. Les reliefs ont pu être représentés avec du sable. — La carte a été ensuite soumise aux vérifications les plus sévères.
— Montagnes et Sels ou torrents 248
Sommaire; La direction générale de la chaine arabique est du nord-ouest au sud-est, déterminant ainsi deux versants, l'un vers la mer Rouge, Tautre vers le nordest dans la direction du Nejd. — Le versanif occidental est très abrupt et souvent n*est accessible que par des sentiers ou des défilés étroits; Tautre versant est en pente plus douce. — La hauteur doit être considérable puisqu'on a vu de la glace au mois d'avriL
» — Lieux principaux du Téhamah 250
Sommaire: Les lieux principaux du Téhama ou de la côte sont Djeddah, dont le séjour est insupportable en été. — Le port de Gonfoudah, qui a peu d^importance. — Saadia, qui est le séjour de tous les pèlerins persans qui doivent s^y purifier avant d*entrer à la Mecque. — A Safra, une source d^eau minérale qui a grande réputation.
. — Lieux principaux du versant oriental 252
Sommaire; Les Bédouins, leurs tribus, leur société, leurs mœurs, leurs querelles. — Les pâturages et les puits. — Souvenirs historiques de campagne romaines (?). — Forêts de palmiers.
92* — Pbovinces des montagnes de la Chaîne Arabique .
Sommaire: Les fruits de la région: le blé, d^une qualité très une, les mûriers; les raisins; les amandes exquises. — Un café d'une qualité supérieure à celui de Moka et qui n'est pas dans le commerce, — Le colonel Mari s'en eet procuré des graines pour nos colonies.
Provinces d'Agir
Sommaires: Provinces désolées et ruinées par la guerre incessante depuis 1834. — Les opérations des troupes égyptiennes, — ^ La grande citadeOe centrale de Reda. Ces guerres ont été très onéreuses pour Mokamed Aly: le tableau ci*dessou8, établi par le lieutenant-colonel Mari, en donnera une idée.
94, — M. CocHELET A Son Excellence Monsieur Guizot, Ministre des Affaires étrangères. Alexandrie^ 12 février 1841 •••••••••••••.•••.
Sommaire: On attend d'Ibrakim-Pacha à Damiette d^mt moment à l'autre; on le dit très malade et aussi profondement irrité. — Mobamed-Aly garde toute sa confiance dans la France: a Je ne m'abuse pas: sans elle je n'aurais pas eu l'hérédité de l'Egypte.. . Je n'ai d'amiie sincère que la France », — Cocbelet le prie de corriger sur ce point les opinions de quelques personnes de son entourage; il faudrait notamment publier quelquesuns des documents de cette bistoire et, par exemple, la note du 8 octobre 184D, — La conversation rainène tout le passé depuis la bataille de Nézib: Cocbelet explique toute la politique de la France dont la modération aurait sans doute gardé la Syrie à Mobamed-Aly; le Viceroi en convient. — « Il faut qu'on sacbe, dit Cochelet« que nous avons toujours voulu, plus qu'aucune nation, l'intégrité et l'indépendance de l'empire ottoman; que nous vous avons considéré comme une partie néces* saire et essentielle de cet empire, et que nos représentations sont parvenues à voue faire assurer l'hérédité de l'Egypte. — Soyez sûr, répond le Vice-roi, «pi'on
PagM.
en est bien certain, et que je travaillerai à propager cette idée ». — En attendant, conclut Cochelet à l'adresse du ministre, nous devons l'entretenir dans ses bonnes dispositions, en évitant, par une conduite prudente et réservée, de donner lieu à. des rivalités.
Instructions données 1 Son Excellence Saïd-Muhib- Effendi, envoyé en mission en Egypte par ordre DE Sa Hautesse le Sultan 270
Sommaire: Pour la remise des deux firmans. — Conditions sur lesquelles la Porte ne reviendra pas. — Toutes objections prévues: elles ne seront pas admises. — Questions de barems à restituer.
Hatti-Chérif du 13 fivrier 1841 accordant l'investiture DE l'Egypte 1 Méhémet-Aly 275
Sommaire: Satisfaction de la soumission du Pacba. — Comment sera réglée la succession. — Les lois et traités de l'Empire ottoman. — La question des impôts et revenus. — La monnaie. — La réduction des forces de terre et de mer. — Uniformes et pavillons. — Faute de l'accomplissement de toutes ces conditions, le privilèges de l'bérédité sera révoqué et immédiatement annulé.
FiRMAN impérial DU 13 FÉVRIER 1841, ACCORDANT 1
Méhémet-Au l'investiture des Gouvernements de Nubie, Darfour, Cordufan et Senaar 279
Sommaire: Gracieuse résolution d'accorder « sans l'bérédité » le gouvernement de la Nubie, du Darfour, du Cordufem et du Senaar. — Les revenus de ces provinces feront l'objet de tableaux qui seront soumis à la Sublime Porte. — Défense d'y recruter des esclaves et notanmient des eimuques.
Lettre du Grand-Vizir 1 Méhémet-Au, en date du 13 FÉVRIER 1841, 1 l'occasion de sa nomination AU Gouvernement héréditaire de l'Egypte 281
Vêfm.
Sommaire; La mission de Sald Muliib effendi. — Distinctions accordées par Sa Hautesse à cette occasion. — Les conditions auxquelles le firman sur Thérédité a été . accordé en font partie intégrante, et il n*a point de valeur sans elles. — Désormais il n^ aura plus de contestation ni de différends. — Grande satisfaction éprouvée par le Grand-vizir que toutes difficultés aient été ainsi aplanies.
Note officielle adressée le 13 février
zilhadjé 1256), par la sublime porte, 1 monsieur
L^InTERNONGE IMPÉRIAL ET ROYAL D^AUTRIGHE 283
Sommaire; Communication du firman et des conditions auxquelles Thérédité est accordée à Mobamed Aly pour le gouvernement de TÉgypte. — La Sublime Porte compte toujours sur Passistance des Puissances. — En attendant, leurs consuls seront invités à rejoindre leurs postes à Alexandrie. — Même communication a été faite aux gouvernements de Londres, de Berlin et de Saint Pétersbourg.
Circulaire adressée par la Sublime Porte, le
FÉVRIER 1841, 1 Monsieur l^Ambassadeur de Frange et aux autres Agents diplobiatiques ... 285
Sommaire; Information que le pacha d^Égypte ayant effectué sa soumission, la question d^Égypte se trouve par là terminée, et il n^existe plus, à Pégard de la dite province, ni blocus, ni aucune espèce d^embarras on d^entraves commerciales.
Le Lieutenant Colonel Gallige 1 Monsieur le
Maréchal Duc de Dalmatie, MimsTRE de la guerre, Président du Ck>NSEiL. Alexandrie, le 16 février 1841 286
Sommaire: Difficultég rencontrées par Farmée égyptienne dans sa retraite, notamment par Soliman pour sauver eon artillerie* — Le retour d' Ibrahim amènera sans doute un changement dans les affaires égyptiennes. — Un nouveau personnel mis à la disposition du com» mandant Gallice; mais les nouveaux venu^ ont des principes et des prétentions qui ne s'accordent pas bien avec ses idées et avec les travaux cju'il a dirigés jusqu^à présent: des absurdités qui triompheraient même des principes de Vauban, — Le Turc pur sang n'est pas susceptible de civilisation; il en est tout autrement du fellah, de rarabe, du bédouin ou même du nègre* — L'effectif de Farmée est encore de lOG.OOO hommes; en supprimant les éléments nuisibles, on aurait 70*000 hommes de bonnes troupes; mais ïl fan* dralt tenir leur solde au courant et établir une discipline convenable; leur expliquer les véritables prétentions des Anglais qui sont de faire en Egypte comme dans l^Inde, au risque de ruiner le pays. Mais la plupart des officiers turcs, dont le meilleur ne vaut pas le plus médiocre de nos sous- officiers, sont trop égoïstes et trop orgueilleux pour qu'on puisse en tirer quoi que ce soit. — Conviction du Commandant Gallice que l'œuvre de Mohamed Aly ne sera durable que tout autant que la France Faldera d'une manière effi" cace à expulser les Turcs de l'Egypte et à réorganiser de fond en comble toutes les parties de son administration.
F^ca.
*3. — M* CocHELET 1 Son Excellence Monsieur Guizot Ministre DES Affaires étrangères. Alexandrie, le 17 février 1841 . , , , 291
Sombiaire: On attend prochainement Ibrahim; Soliman est arrivé au Caire. — Suite des discussions sur les conditions auxquelles Mohamed Aly recevra Finvestiture de FÉgyptCi — La Porte prétendrait nommer le trésorier qui percevrait les revenus de FÉgypte; eu ce cas, l'hérédité de FÉgypte ne serait plus qu'un « vain mot » et sans doute Mohamed Aly ne se soumettra pas à une pareille condition, — Heureusement E
paraît que rAutrîche, la Prusse et la Russie ne suivemt plue l^Angleterre sur ce terrain.
104, — M. A. Degodtin à Monsieur le Ministre Secrétaibs d'État au département des Affaires étrangères, etc. etc., Massouah, le 17 février 1841
Sommaire: H n'a pu arriver à Massouaii que le 8 février. — L'accueil qu'il a reçu lui doime beaucoup d'espérances sur le succès de sa mission. — Honneurs qu'il a reçus: solennité qui fera longtemps époque dans ce pays-ci: escorte militaire; compliments d'usage, discours pleins de cordialité; on assurera aux Européens l'hospitalité la plus bienveillante, et on fera en sorte qu'Os puissent voyager dans toute la région en parfaite sécurité. — Sur l'agence française, le pavillon tricolore a été salué par la forteresse de vingt et un coups de canon. — Réception des autorités; repas à la française qui a dû leur « paraître bien curieux »; presque tous ont fait honneur à la liqueur nationale, laissant de côté tout fanatisme religieux.
P«fM.
105» — M, A Degoutin X Monsieur Guizot, Ministre Secrétaire d'État au Department des Affaires éthati- CERES, etc, etc., Massouah, le 17 février 1841 ......•• 297
Sommaire: Frais de voyage: 2251 fr. 75, plus 624 pour les frais d'installation. Comptes détaillés joints.
106. — Monsieur Degoutin à Monsieur Guizot, MimsxaK Secrétaire d'État au Département des Affaires étrangères, etc. etc., Massouah, le 20 février 1841
Sommaire: Il croyait avoir de prime abord fait cesser les anciens abus qui paralysaient le commerce earo« péen. — Mais quelques jours après, les soldats albanais de la garnison réclamèrent le prix des salves dont ïIa avaient honoré le pavillon tricolore, — Degoutin refrise: Os se retirent avec des menaces. — Ils reviennent et présentent une note de 797 francs. — Sur nn nouveau refus, ils coupent la corde c[ui retenait le mât de pavillon et s'en vont Airieux. — Degoutin non scu-
Pagci.
lement persiste à refuser; mais il exige une réparation. — Après quelques explications de diverses sortes, Taffaire fut arrangée et le pavillon fut de nouveau arboré. — Incident qui vient de mauvaises habitudes prises par les Européens. — Ainsi M. Lefebvre, chargé d'une mission scientifique en Abyssinie, a été salué d'ime salve qui, après marchandage, a été payé par lui 1.400 francs. — Degoutin veut qu'il soit bien établi que les honneurs rendus au pavillon tricolore lui sont dus et ne se payent pas.
107. — De Paris X Monsieur le Comte de RosAif-CHABOT Secrétaire d'Ambassade en mission 1 Alexandrie. Paris, 22 février 1841 303
Sommaire: Si le pacha n'obtient pas toute satis£Eiction« il tire au moins des arrangements actuels des garanties d'avenir pour lui et pour sa famiUe. — Il peut maintenant consolider son gouvernement par ime bonne administration intérieure: c'est la seule politique qui puisse lui ramener l'opinion de l'Europe. — Il inspirera encore des défiances; on lui attribuera ime part dans les troubles dont la Syrie redeviendra probaUement le théâtre. — Il doit donc agir avec la plus grande circonspection. — Il doit mettre tous ses soins à acquérir la bienveillance du Sultan en lui donnant tous les témoignages de déférence. — Donc il doit s'occuper surtout à fonder en Egypte im grand établissement agricole et commercial et à assurer les esprits encore inquiets de ses projets ambitieux. — Le représentant de la France doit apporter à sa mission les ménagements réclamés par une position qui est particulièrement délicate. — Il faut notamment éviter d'exciter les soupçons des agents des autres Puissances et se tenir dans la plus grande réserve. — On lui enverra des instructions plus précises selon les circonstances; il faut d'abord voir la direction que prendra la politique du Vice-roi. — Envoyer des informations exactes sur les ressources de l'Egypte à tous les égards.
M. Ck>€H£LET 1 Son Excellence Monsieur Guizot
Ministre des Affaires étrangâres, Alexandrie,
le 22 février 1841 307
Sommaire; Le 20 février, arrivée de Mouliib Effendi porteur du firman d^investiture: honneurs rendus à son arrivée. — Après le premier entretien, il paraît que Mohamed Aly n^en aceepte pas les conditions et le Commodore Napier a dit qu^elles n^étaient pas acceptables. — Cochelet est encore mal informé sur les arrangements qui ont été pris à Constantinople. — Cochelet reçu par Mohamed Aly: il se plaint que la Porte veuille choisir son successeur dans sa feunille; il n^y consentira pas. — Cochelet le prie de bien réfléchir avant de se livrer à une nouvelle lutte. — Artin bey lui confie que la Porte veut aussi se réserver le droit de nommer tous les officiers supérieurs, ce qui laisserait le Vice-roi absolument désarmé devant les moindres carprices venus de Constantinople. Il est triste de voir que tout peut être encore remis en question par les exingences insupportables inspirées par lord Ponsonby. — Retour des chefs Druzes. — Le fils du commodore Napier doit épouser la sœur de Témir Haidar. — En dehors de Pamour et de la richesse, c^est un mariage qui peut s^accorder avec la politique de PAngleterre.
M. Cochelet 1 Son Excellence Monsieur Guizot
Ministre des Affaires étrangères. Alexandrie, le 23 février 1841 311
Sommaire: Les premières conversations de Mohamed Aly avec Mouhib Efiendi: Mohamed Aly repousse les conditions qu^on prétend lui imposer. — Mouhib lui conseille de faire en efiet ses objections; car la Porte s^attendait à son refus et sans doute les choses pourront être arrangées. — La condition de Thérédité. — La nomination des officiers supérieurs, et surtout la révocation éventuelle de Thérédité. — Mohamed Aly a encore des ressources militaires qui lui permettraient éventuellement de résister. — Le commodore Napier ne cesse pas de se montrer dévoué aux intérêts de
PagM.
Mohamed Aly; il a promis d^écrire à lord Palmerston por le prier de modifier les conditions imposées au Vice" roi. — Un autre firman confère à Mohamed Aly le gouvernement viager du Sennaar. — Or jusqu^ici, le Sennaar a toujours été considéré comme fSeûsant partie intégrale de TÉgypte.
M. Vattier de Bourville 1 Son Excellence Monsieur
LE Ministre et Secrétaire d^tat au Département DES Affaires étrangères, 1 Paris, Caire, 24 février 1841 315
Sommaire; Arrivée de Tannée de Syrie, de Soliman Pacha, d^Ibrahim Pacha: Ibrahim Pacha est beaucoup mieux que ne le disaient de faux bruits. — Soliman Pacha dit tristement tout ce que notre influence a perdu en Syrie. — La retraite semble avoir été un véritable désastre.
M. Coghelet 1 Son Exgellenge Monsieur Guizot
Ministre des Affaires étrangâres. Caire, 24 février.1841 317
Sommaire: Remise au commandant Gallice de sa nomination de lieutenant-colonel. — Mohamed Aly désire le garder à son service et se chargera de le rétribuer. — M. Gallice a établi des plans de fortifications que le Vice-roi a approuvés. — Mais ils doivent maintenant être soumis aux fonctionnaires officiels de Tentourage de Mohamed Aly qui ont plus de prétention que de science. — Cochelet a engagé Gallice à être fort modéré dans ses discours et très circonspect dans sa conduite pour ne pas exciter trop de mauvaise volonté autour de lui: on sent des susceptibilités très om-
. brageuses. — Il serait bien à désirer que TÉgypte fût
fortifiée de manière à être mise à Tabri d'un coup de main. «- Mais même des fortifications ne la garantiront pas, les Iiommes manquent.
DÉPÊCHE ADRESSÉE A LA SUBUME PORTE PAK SaTD
Mouhib-Effendi, envoyé a Alexandrie, poetectb
DU Firman du 13 Février 1841. 28 février 1841 . . . , 320
Sommaire: L^arrivée à Alexandrie: les honneurs qui lui ont été rendus. — Présentation du firman: a La publication des conditions que ce firman renferme, dît Mohamed' Aly, doit, dans un pays tel que celui-ci» causer des désordres n. Moubib insiste par conseils et menaces: rhérédité tient à ces conditions; le Vice-roi répond qu*on en parlera plus tard et lève Taudience. — Nouvelle réception quelques jours après: Mohamed Aly déclare que le nombre de troupes quVn lui laisse est insuffisant, même dans l'intérêt de la Porte; on s'entend sur ce point: lorsque le besoin en sera évident Mohamed Aly demandera à la Porte Tautorisation de lever des contingents supplémentaires* — Le Pacha s^engage aussi à tenir sa flotte à la dispositioii du Sultan. — Discussion sur le recrutement, sur le service de cinq ans, sur i^attribution des grades eupéiieurs, où Mohamed A^y ne veut pas céder, ses troupes devant être commandées par des chefs qui aient sa confiance; sur -'envoi à Constantinopie de Tun de ses fils; sur la ligne de la succession, qui ne doit pas être laissée à l'arbitraire de la Porte: il a été impossible' Ià*dessus de le faire changer d'avis; — sur la proportion des revenus de l'Egypte qui sera retenue par la Porte: retenir le quart des revenus, c'est ruiner le pays. — Le Pacha, dans une suite d'entretiens, répète les mêmes obje<ïtioiis et Mouhib le prie de les rédiger par écrit dans sa réponse à la Porte. — Encore la question de l'uniforme des troupes, des pavillons et drapeaux, etc. — Mouhib attendra à Alexandrie les décisions et la réponse de la Porte,
114, — Réponse de Méhémet-Ali au Grand-Vizir en date
DU 28 FEVRIER 1841 (6 mobarrem 1256) 333
SoitBfAiRE: Réception du firman impérial attribuant Phérédité du gouvernement de TÉgypte; honneurs rendus à Penvoyé de Sa Hautesse Sald Muhib effendi. — Reconnaissance étemelle pour ces feiveurs insignes. — Motifs cependant pour ne pas accepter certaines conditions. — L^hérédité ne peut pas être attribuée à celui qui sera préféré par le Sultan. — Les dispositions du hatti-chérif de Gulkané sont pratiquées en Egypte depuis plus de vingt ans. — On se mettra en harmonie avec les lois militaires et les lois administratives de l'Empire, sauf à respecter les lois établies et fondées sur les commandements du Coran. — Et les lois doivent s'accorder avec la nature des pays auxquels elles sont destinées. — De même au sujet de la perception des dîmes. — Impossible de mettre à part la quatrième partie des revenus pour la Sublime Porte avant d'en avoir défedqué aucime dépense. Sa Hautesse est trop clémente pour accabler les populations de pareilles charges. — Conditions acceptées, sur les forces militaires, sur la monnaie.
• M. CocHELET 1 Son Excellence Monsieur Guizot Ministre DES Affaires étrangères. Alexandrie, le l*' mars 1841 339
Sommaire; Mohamed-Aly parti pour le Caire pour se concerter avec sa famille au sujet du hatti-schérif du 13 février, n regrette devant Cochelet que le Sultan ait cédé à de perfides conseils. — Cochelet espère qu'il tirera quand même des avantages de sa nouvelle situation, dans l'intérêt de la prospérité de l'Egypte. — Il l'engage à se montrer conciliant et modéré. — Le Vice-roi répond: «J'essayerai tous les moyens d'arrangement. Quand on m'aura bien poussé à bout, je mettrai deux pistolets dans ma ceinture. Avec l'un je tuerai celui qui viendra pour m'arrêter. Avec l'autre je mettrai fin à ma vie. Je ne pourrais pas supporter l'abaissement oit l'on veut me réduire, je serais trop humilié ». Il ajoute: « Napoléon a su se résigner à son sort; moi je ne le pourrais pas ». — n va d'abord chercher à gagner du temps;
il veut connaître Pesprit de Parmée, pour savoir jusqu^oii il pourra pousser la résistance. — Il compte que les Puissances ne seront pas unanimes à vouloir Thumilier davantage et que tout pourra être arrangé à Pamiable. — En cas de malheur a la France ne refuserait pas un asile à sa vieillesse; il pourrait aller finir ses jours en Algérie: la Providence en ferait peut-être Pinstrument de la soumission entière des Arabes ».
Le Lieutenat-Colonel Gallice 1 Monsieur le Ma
RÉGRAL, Duc DE DALBfATIE, MiNISTRE DE LA GUERRE.
Alexandrie, le l*' mars 1841
Sommaire: Remerciements pour le maintien de la mission qui lui a été confié; les obstacles qu^il a à vaincre, préjugés et ignorances. — Les difficultés qu^il y a à bien connaître les choses et les gens dans un pareil tourbillon. — Points de repère. — Les Anglais veulent dominer ce pays qui est la plus courte route de PInde.
— Le Pacha ne veut pas tomber sous cette domination. — Rôle odieux du commodore Napier qui encourage Mohamed- Aly à la résistance, pour qu^il soit brisé.
— Mohamed- Aly veut que le travail des fortifications soit continué et achevé. Mais que fera son entourage? Sauront-ils se dégager de Pélément turc, et se transformer eux-mêmes en arabes? Il faudrait savoir ce que vaut Parmée. — L^insurrection de Candie: on a demandé à Gallice, sérieusement, d^en prendre le conmiandement. Exposé des travaux à exécuter ou en train d^exécution: à Pouest: Pile de Marabout, le petit fortin et les parapets en terre pour s^opposer à un débarquement, la 1 angue de terre entre le lac Maréotis et la mer, forts et couronnes, lunettes avec batteries pour empêcher Papproche de vaisseaux ennemis de ce côté en somme Alexandrie parait assez couverte; mais il faudrait achever les travaux commencés; les hommes manquent toujours, et les matériaux. — A Pest: je ne crois pas qu^on puisse opérer une descente entre Alexandrie et Abouldr; le sable y rendrait impossibles les mouvements de Partillerie: fortifier sérieusement la prise d*eau du canal Mah-
P«fit*
P«ge*.
moudieh; 0 &ut une redoute au-dessus du lac Maréotis; il y a là d^ailleurs de malencontreuses digues, (|u'oii pourra garder avec quatre redoutes; le fort de la moutapie des puits, le fort d^Ahoukir qui en bon état; la côte est suffisamment défendue jusqu^à la bouclie de Canope; les ouvrages de la rade de Canope; batteries à I^oueet est à Test de cette rade; au sud du camp des Romains, sur remplacement de la bataille du 30 ventôse; les hauteurs à 1200 mètres en avant de la porte de Rosette, jadis fortifiées par les français, la redoute en avant des aiguilles de Cléopâtre^ renceinte des Arabes. — H faudrait établir un plan d^ensemble, organiser les emplacements des troupes sur les lieux mêmes et dans les régions voisines. — Gallice fera Tinspeetion de tout avec Soliman -Pacha* — H faut d'abord que le Vice-roî revienne du Caire avec des idées arrêtées et des moyens d^exécution.
7, — M* Degoutipi i MoNsiEim GmzoT Ministhe Secrétaire
dTÉtAT Atr DÉPARTEMENT DES AfPAIREB ÉTRANOtEES,
etc., Massouah, le 1* mars 1841 • • 363
Sommaire: Achat de la ville et de la province d^Edd par deux Français pour cent mille francs payés comptant» — Circonstances de cette affaire; protection des mdlgènes, qui pour se venger coupent le vendeur eu morceaux. — On attend la suite* — Autre affaire: la province d'Amphila vendue par un prince à qui elle n*appartenait pas* — Ces faits ont paru tellement sérieux à Degoutin qu'il a pensé qu'il était de son devoir d'en informer le ministre. — « Il n'est pas de la dignité d*un gouvernement comme celui de la France d'entrer dans de semblables tripotages et de protéger même de la manière la plus indirecte, une affaire aussi sale »* — H fera lui-même le voyage si le ministre le juge nécessaire; la dépense serait de mille à douze cents francs. — Annexe: Acte de vente de la ville et province d'Edd,
8, — Acte de vente de la ville et province d'Edd. . •••••, 366
30 — Tom* IV.
M. Vattieh de Bourville A Son Excellence Mon
siEtnt le Ministre et Secrétaire d'État au Df'
PARTEMENT DES AFFAIRES ETHANCÈRES, À PaRIS. Caire
le 4 mare 1841, 369
Sommaire: Mohamed Aly au Caire. — Longues conféreDces avec son Mb. — Il en sort visiblement très préoccupé, — Autres réceptions de hauts fonctionnaires: il s^agit sans doute de la réorganisation de Farmée, — Le nombre des troupes a considérablement diminué; on ne le connaît pas encore; car elles ne sont pas encore toutes rentrées.
Protocole de la Conférence tenue k Londres au
Fo^iGN Office, le 5 mars 1841 370
Sommaire: Le protocole constate la soumission de Mohamed Aly que le Sultan a daigné accepter. — Moha* med Aly sera réintégré dans les fonctions de pacha d'Egypte avec hérédité pour ses descendants. — Un firman le consacrera sur la base des conditions posées par l'acte séparé de la convention du 15 juillet 1840. — Les consuls des quatre Cours rejoindront donc leur^ postes à Alexanflrie.
Projet de Convention proposé le 5 mars
SoBiMAiRE: Nomination de plénîpotentiairee sur la négociation de la convention relative aux Détroits* — Il y est question d'un représentant de Sa Majesté le Roi des Français. — Affirmation de l'ancienne règle. — Firmans de passage aux bâtiments légers sous pavillon de guerre employés au service des légations des Puissances amies.
M. CoGHELET 1 Son Excellence Monsieur Guizot Mi
nistre DES Affaires étrangères, Alexandrie, le 6 mars 1841 376
Sommaire; Transmission du texte de la réponse de Mohamed Aly au Grand-vizir: ses réserves. — Les termes de cette réponse qui sont de nature à ne pas plaire à la Porte; il est à désirer pourtant qu^elle laisse une voie ouverte aux négociations. — Elle donnera sans doute lieu d'abord à une réplique sévère. — Les mauvaises nouvelles de la santé d'Ibrahim pacha n'étaient pas exactes. — On attend le résultat de ses entretiens avec son père. — Développement des actes de brigandage sur tous les points de l'Empire ottoman d'où l'autorité de Mohamed Aly a été chassée: autour d'Alep grande fermentation dans le Liban. — Le commodore Napier s'offre à emmener les émirs Druses et Maronites dans leur pays. — Ils répondent qu'ils ne connaissent que la France pour leur protectrice et leur amie; il y a pour son service dans les montagnes de Syrie 40.000 combattants. — Les services des paquebots.
M. CocHELET 1 Son Excellence Monsieur Guizot Mi
nistre Secrétaire d'état des Affaires étrangères. Alexandrie, le 8 mars 1841 381
Sommaire: Les avantages obtenus par les Anglais en Egypte se réduisent jusqu'ici à peu de chose: concessions de terrains; Communications avec l'Inde; la compagnie péninsulaire-orientale; ses bateaux vont assurer des services particulièrement rapides. — Sans doute les Anglais vont chercher à diriger quelques services publics: ainsi le commodore Napier a offert à Mohamed Aly le concours d'un amiral anglais; Mohamed Aly l'a refusé; il aimerait mieux les services d'un amiral français. — n sera possible à la France de garder en Egypte une place privilégiée.
5. M. CoCHELET i son EXCELLENCE MONSIEUR GuiZOT MI- NISTRE Secrétaire d'État des Affaires étrangères, Alexandrie, le 10 mars 1841 384
SoBtMAiEE: Le départ des émire du Liban accompagnés du Commodore Napier. — Cochelet les a vus; il leur a rappelé les privilèges obtenus pour eux dans le passé par îa France et notamment par Louis XFV lors de Tambassade du marquis de Nointel; il les engagés à avoir confiance dans l'avenb. — ^ On dément ce qui a été dit d*un mariage du colonel Napier avec une parente de l'émir Haidar. — En quittant le consulat de France, les émirs sont passés devant le portrait du Roi. — L^émlr Haidar a mis sa main dans la botte du portrait et Ta ensuite portée sur son cœur et sa bouche. — Cette marque de soumission a été accueillie avec respect par les autres émirs qui nomment le Roi de France leur sultan.
Ph^i
126. — Note adeessêe le ÎI mars 1841, pah Son Excellence Chékib-Effendi, ambassadeur de la Porte Ottomane À Londres, a Son Excellence la Vicomte Palmerston, principal Secrétaire d'état de sa Majesté Britannique pour les Affaires étrangères «*««•••
Sommaire: Communications des deux firmans qui attribuent à Mohamed Aly le gouvernement héréditaire de rÉgypte, et Tadministration de la Nubie, du Darfour, du Kordofan et du Sennaar, d^une ordonnance relative aux arriérés des tributs: d'une lettre du Crandvizir à l*adresse du Pacha d'Ég^-^te,
127. — Le lieutenant-Colonel Gallice, i Monsieur le Maréchal, Duc de Dalmatie, Président du Conseil, MimsTRE Secrétaire d'État de la Guerre. Aiexandrie, le 12 mars 1841 •.,.,..••*. 388
Sommaire: Conversation avec le colonel Schultz, le défenseur de Saint Jean d'Acre, et le jeune Ârago, aidede-camp de Soliman pacha. — La soi-disant bataille de Nézib, a^ malgré la victoire égyptienne, révélé de graves défauts dans le commandement de Tannée d'Ibrahim pacha, — Les causes du facile succès des Anglais. — Les circonstances de la prise de Saint Jean d'Acre: l'explosion des magasins de poudre; la place
a été évacuée trop vite malgré l'avis du cokmel Schultz qui avait été grièvemeut blessé. — Les journaux français devraient réduire à leur valeur des fimCeironnades qui ont un moment trompé tout le monde. — Dtner cliez un riche marchand arabe. — Détails d'installation et d'ameublement. — La morgue des officiers turcs qui étaient de la réunion. — La cordialité et la joie après leur départ. — Il feiudrait que l'Egypte soit délivrée de cette aristocratie turque incapable et hautaine; mais elle ne le sera sans doute que par une intervention étrangère. — La garde nationale, composée et commandée par des Arabes et des fellahs commence à s'opposer aux éléments turcs; c'est pourquoi Mohamed-Aly la retient; il semble que son dernier mot soit: Régner en fondant sa puissance sur l'élément arabe seul. — Le moment est favorable. — Et la France y pourrait fonder solidement le redressement de son ancienne influence; car c'est l'élément turc qui lui est contraire. — La triste condition de la religion. — Le mauvais temps à Alexandrie. — La peste et la misère. — Opinion universelle que c'est le Turc qui porte malheur; et personne ne veut plus travailler pour eux. — Les fellahs craignent que le sultan maintenant n'envoie en Egypte un plus grand nombre de Turcs. — Il est à désirer que « le Turc meure politiquement, et Dieu veuille que sa succession ne soit pas grevée de flots de sang ». — Retour du Pacha à Alexandrie: il fera fortifier l'Egypte, mais sans bruit. — n prie Gallice d'avoir de la patience. — Les intrigues d'Artin bey autour du Pacha pour l'empêcher de savoir la vérité. — Le Pacha regrette le départ de M. Cochelet. — Cochelet annonce à Gallice qu'il vient d'être nonmié bey. — Gallice demande s'il peu accepter: quel but poursuit Mohamed Aly en le mettant ainsi en évidence?
28. — M. Yattier de Bourville 1 Soif Excellence Monsibub LE Ministre et Secrétaire d'État au DiPARTSMENT DES Affaires étrangères 1 Paris. Caire, le 13 mars 1841 403
Sommaihë: Réception par le Yîce-roi: son air de satisfaction. — Ses bons sentunents à Tégard de la France. — Tous les 8oiii& donnés désormaîs à la réorganisation de rarmée. — Formation de camps, — Nouvelle organiiation civile destinée surtout à soulager les cultivateur b« — Continuation des exercices de la garde nationale, — On peut toujours avoir des craintes sur la fidélité des fonctionnaires de Tentourage du Vice-roi.
129, — Note adressée, le 13 mars 1841, par les Plbnipotepi-
tiaires des quatre puissances réunis en conté- RENGE À Londres, i Son excellence Ghékib-Ef-
FENDI, ambassadeur DE LA PORTB OtTOMANE 406
Sommaire: Les plénipotentiaires des quatre Cours prennent acte de la eommunication de la Porte, au sujet de l'attribution du gouvernement de TÉgypte à Mokamed Aly, avec hérédité à de certaines conditions* — Leur vive satisfaction que la crise du Levant ait été amenée ainsi, à une solution définitive, conformément à la conven» tion du 15 juillet 1840. — Leurs consuls retourneront donc à leurs postes à Alexandrie. — La majeure partie des conditions indiquées par le firman d'investiture ont été admises par le pacte d'Egypte. — C'est m.aintenant à la Porte seule qu'il appartient d^examiner les questions d'administration intérieure qui restent encore à régler.
130, — Projet de protocole paraphé le 15 mars 1841 ...... 408
Sommaire: Le Gouvernement firançais sera invité à participer à la négociation de la convention des Détroits* — Communication lui en sera faite par les soins du Gouvernement anglais au nom des quatre Cours et de la Porte.
131, ^— Projet de convention paraphé le 15 mars 1841 410
Sommaire: Le texte du projet de convention où place est faite au représentant du gouvernement français.
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